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PRÉFACE
succès ; on peut présumer, dos maintenant, que votre livre occupera un rang distingué dans les monuments encore trop rares de notre histoire locale, et que beaucoup vous sauront gré de l'avoir écrit.
Son intérêt ne se concentre pas d'ailleurs dans la chronique d'un petit bourg. Il n'y a cadre si étroit dans lequel on ne puisse faire entrer un vaste horizon.
Vous connaissez — tout au moins par les gravures — la Vision d'Ezéchiel, tableau de Kaphaël, qui, dans dix pieds carrés, renferme un monde.
Sennecey est votre cadre. Vous y montrez tour à tour les Celtes, premiers habitants du pays, cl les Romains, ses premiers maîtres ; puis les grands barons, personnages à la physionomie grave, parfois un peu rude. Vous rappelez le rôle joué par la féodalité, qui était la force organisée contre la force ; l'intervention libératrice et civilisatrice de l'Église, protégeant le peuple contre la tyrannie des grands vassaux et jetant les premiers germes de l'affranchissement des communes.
Sennecey possédait un château dans lequel , durant une période de plusieurs siècles, de nobles familles sont venues tour a toursuspendreleurblason. Vousavezrelevéce château, que vous-même avez pu voir démolir, et vous y avez fait revivre l'image de ses anciens maîtres.
Vous avez étudié leurs écrits, retrouvé leur correspondance inédite, pénétré leur pensée, démêlé la part prise par chacun d'eux aux événements contemporains.
Dès-lors , on ne s'étonne plus de vous voir les accompa-
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gner dans les conseils des princes, ou les suivre à la guerre.
Ici votre cadre s'agrandil sans se déplacer, et vous abordez des aperçus neufs sur la portée et les causes des événements.
Ceci est de l'histoire en grand.
Désormais, — bon gré , mal gré, — vous allez faire partie de la famille , un peu malmenée parfois , des magistratsécrivains. On a jugé mauvais , dans ces derniers temps , que le magistrat songeât à se distraire des graves occupations du palais par d'autres travaux. Cependant, vous et moi nous appartenons a une province où il était de tradition, dans la magistrature , que , consacrer les loisirs de sa charge à des éludes littéraires , c'est orner et élever son esprit , développer ses facultés diverses , agrandir le cercle de ses connaissances, sans négliger pour cela les devoirs du palais. Les Bouhicr, les de Brosse, les Saumaiso , ont honoré le Parlement de Bourgogne autant par la science du jurisconsulte que par le talent de l'écrivain.
En entreprenant et menant à bien ce long travail , vous avez suivi, — sans peut-être vous en rendre bien compte, — le courant qui pousse notre temps vers les éludes du passé. Tant de vérités ont failli, tant de doutes obscurcissent l'avenir , que l'esprit aime à trouver , dans les institutions disparues, des conseils , ci , dans les hommes d'autrefois , des caractères.
Mais vous vous êtes laissé conduire b:"n davantage par ce sentiment inné au cœur de chacun de nous : l'amour du pays
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natal, le culle du coin de lerre — si modeste soit-il — où s'est passée notre enfance, où notre père a sa maison, où notre mère nous a élevés entre nos frères et nos sœurs que les exigences de la famille moderne ont dispersés au loin.
C'est une image que n'effacent ni les événements divers de la vie, ni ses orages, ni ses triomphes. Plus le sort nous éloigne de notre berceau , et davantage nous aimons à nous y reporter par la pensée. (
C'est une oasis où l'âme se repose.
Plus heureux que bien d'autres*, vous avez pu élever à cette religion de votre cœur un monument durable, et laisser' à vos concitoyens, à ceux qui aiment la Bourgogne et reconstruisent laborieusement sa glorieuse histoire, un témoignage éclairé de votre patriotisme.
Rennes , lf. octobre 1865.
Henm NADAl.ï.T DE BIJFFON.
CHAPITRE I
L'origine et l'époque de la fondation de Sennecey se perdent dans la nuit des temps. L'étymologie de son nom n'est pas connue non plus ; quelques hommes de science ont tenté cependant de la chercher. Mais l'ont-ils trouvée? M. l'ahbé Lacreuse, jeune prêtre érudit et distingué, ancien vicaire de Sennecey , nous a formulé son opinion sur cette question de la manière suivante :
t On sait que, sous Dioclétien, les Romains employè- » rent à leur solde , pour garder les limites de l'Empire ,
• des troupes étrangères , et entre autres des Sarmales. » Ils opposèrent des barbares à d'autres barbares. La
• défense du passage du Rhône leur fut confiée.
t Eutrope nous apprend que les Sarmates, qui, sous » Probus et Carus , avaient déjà cherché à entamer les » frontières de l'Empire, traversèrent le Danube et enva- » hirent la Rhétie , la Dacie. Dioclétien marcha contre » eux, les tailla en pièces, et, en dévastant leur pays, » les força à respecter le territoire romain. Il fit plus, il
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» les dispersa en grand nombre dans l'Empire \ L'histoire
» vient donc nous apprendre que, sous Dioclétien, des
» colonies de Sarmates 1 furent distribuées en grand nom-
» bredans l'Empire. Dans le IVe siècle, une colonie de
» Sarmates est signalée à Langres , dans la notice de
» l'Empire. A une certaine époque , les approches de
» Chalon - sur - Saône étaient défendues du côté de la
» Séquanie par une ligne de défense , appelée la Marche ,
» qui tendait de l'embouchure du Doubs à l'embouchure
» de la Seille. Des voies romaines suivaient cette direction.
» Des mottes ou collines factices, accompagnées de fossés
» et de restes d'anciennes fortifications , se rencontrent
» souvent dans le même pays. La garde de cette ligne de
» défense fut confiée à des Sarmates , qui avaient trois
» postes, l'un à Sertnesse (Sarmatica villa, au XIe siècle),
» près l'embouchure du Doubs ; l'autre, à Charmessy, au
» point intermédiaire, à Montrêt. (Hist. d'Autun , par
» Edme Thomas, note de la page 138. Autun 1846.) Ces
4 Les Barbares venus des contrées situées au nord du Danube , furent cantonnés en si grand nombre dans ie pays des Éduens et des Lingons, qu'Autun et Langres devinrent la résidence des préfets des Lêtes sarmates placés sous le commandement du duc résidant à Mayence. Ce titre donné au cbef des tribus létiques dans noire pays , prouve que les Sarmates furent les plus nombreux parmi ces peuples établis dans la Première-Lyonnaise ; aussi ce sont eux qui ont laissé sur notre sol les plus visibles traces. Beaucoup de villages doivent leur nom et sans doute leur origine à des colonies de ce peuple , et sont désignés dans les anciennes ebartes sous le nom de Sarmatica villa , tels que: Salmaise , Sermizelle, Sermezy, Serraesse, etc. (Marcel Canat. Inscriptions antiques de Cbalon-sur-Saône.)
a Les Sarmates étaient de deux sortes: les Sarmatœ gentiles et les Sarmates chrétiens. (Edme Thomas , notes de la page 138. )
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» stations de Sarmates étaient liées entre elles et avec celles » de beaucoup de pays (Edme Thomas). Parmi ces dernières » stations de l'intérieur , ne pourrait-on pas en placer » une à Sermaizé , ancien fief de la baronnie de Sennecey, » hameau de Laives (Courtépée)? La grange ou ferme » Saint-Nicolas , située sur les confins des paroisses de » Messey'et de Lalheue , sur la route qui tendait de la » station des Sarmates de Sainte™ Hélène à celle de Laives , » ne serait-elle pas aussi une de ces stations? et enfin la » tradition ne dit-elle pas vrai aussi en plaçant un poste » militaire au-dessus deJugy, et un autre sur le point
• culminant où s'éleva plus tard l'église monacale de » Saint-Martin-de-Laives : « Sancti-Martini in monte » ? » On peut donc placer une partie des Sarmates employés » à la défense de la Marche, à Sermaizé, le plus ancien » hameau de Laives, où Ton voit encore un ancien château. » D'un autre côté, Sermesse près Verdun s'appelle au » Xl° siècle Sarmatica villa. Le sceau de son prieuré porte » la légende Sarmaticum cœnobium; enfin, plus tard , il » se nomme Sarmace (Courtépée).
» Or, une remarque assez singulière, c'est que Sermaizé » est tout à côté d'un lieu appelé Senescé ( Senesceium , » Senescium, Senetiacum, Seniciacum. Courtépée). Ser- » messe près Verdun n'est séparé de Sennecey -en- Bresse » que par une voie romaine appelée encore Vie-Grande , t et sur laquelle on a trouvé encore dernièrement des
• fers de flèches , des fers de cheval et un Jupiter en » bronze; une motte et un tumulus sont auprès. Quant » à Sermoyé près Tournus, il n'est séparé de Sennecey-en- » Maçonnais que par la Saône.
» Ne pourrait- il pas exister quelque raison de ces » rapprochements des mêmes localités placées à côté » l'une de l'autre? Évidemment ces noms n'ont pas été > donnés au hasard à trois villages échelonnés le long de » la Saône, à une distance de 16 lieues. La similitude » des noms suppose la similitude , l'identité d'origine. » Non-seulement ces localités , même les hameaux qui en » dépendent ou les villages qui les avoisinent , portent le » même nom ; ainsi :
Près Sermoyer, à l'embouchure de la Seille, on trouve les hameaux suivants, qui appartiennent à Romenay : La Troche , le Puzaux , la Coulière , k Chaponnière, les Teppes;
Près de Serinesse , à l'embouchure du Doubs , on trouve les hameaux suivants, qui appartiennent à Tou tenant: La Troche, le Perroux , la Coulière , la Chaponnière , la Teppe-des-Bans ;
I Près de Sennecey-le-Grand t on voit Sam, la B1 J Vesvre , la Chapelle-de-Bragny , Chaseau , ha- ( meau de Saint-Cyr, Sermaizé , Chaponnière;
J Près de Sennecey-en~ Bresse , on trouve Serre, I Vauvry, Bragny, Chéseau, Sermesse;
I Près Sennecey - en - Maçonnais : Senozan , B* / Sancé , Cheseau , hameau de Sennecey - en - Maçonnais, Sermoyé séparé par la Saône.
» De tout ce qui précède ne peut -on pas conclure, » d'une part , que l'existence d'une colonie de Sarmates » à Sermoyé, à Sermaizé, à Sermesse, est un fait certain ;
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■ d'autre part , que les Romains, ne se fiant quefaible- » ment à la fidélité de ces barbares pour garder leurs
> frontières ou les villes , les placèrent dans le voisinage » de stations confiées à des vétérans smiores , vieillis » dans la milice, chargés de les commander et de les
• maintenir dans l'obéissance? Ces postes militaires de » Sennecd deviennent plus tard des baronnies , des comtés ,
> qui conservent une juridiction plus ou moins importante » sur le pays d'alentour. Ainsi , nous voyons la baronnie » de Sennecey-le-Grand envelopper sous son patronage » les fiefs de Sermaizé , RufTey , etc. ; la baronnie de
■ Sennecey-en-Bresse étendre le sien sur un lieu appelé » encore Toutcnant, Saint-Bonnet et le vaste territoire
# qui l'entoure. L'origine du mot Senescé viendrait donc
> de ces seniores, sous le commandement desquels furent » placés à l'origine les stations de Sartnates. »
Telle est l'opinion de M. l'abbé Lacreuse sur l'étymologie du nom de Sennecey. Ce jeune ecclésiastique crut devoir la soumettre à l'appréciation de M. l'abbé Devoucoux, autrefois grand vicaire à Autun , aujourd'hui évêque d'Êvreux, si compétent en pareille matière. Ce savant prélat , dont l'obligeance et la bonté sont aussi grandes que le savoir, répondit à M. Lacreuse de la manière suivante, le 17 décembre 1855 :
« Quant à l'étymologie du nom de Sennecey , je la
< Les mercenaires alliés a la solde de l'Empire formaient, lors de leur licenciement, des colonies de vétérans , soumises à des chefs particuliers dont la résidence était fixée par l'Empereur. A ces colons , qui conservèrent longtemps un reste des usages de leur mère-patrie , on donnait le nom générique de Lûtes ; seulement on les distinguait en groupes désignés par le nom de la nation dont ils étaient issus.
» rapporterais plutôt au mot Sans, plusieurs fois répété , » et qui n'est autre , à mon avis , que le nom de Senones , » qui entraîna les Éduens dans des expéditions au-delà » des monts.
» La baronnie de Sennecey est une de celles près de » laquelle on trouve toutes les couches des populations » qui, à diverses époques, se fixèrent dans nos contrées.
» Senones. Sens.
» Brannovici. — Bran, Sedunum, Brancion.
» Boit. Boiacum, Boyer.
» Sarmatici — Sarmatica villa, Sermaizé.
» Franci. Ragnati, Ragny. »
Telles sont les opinions de deux hommes bien versés dans l'histoire de nos contrées ; elles diffèrent beaucoup. Nous ne tenterons pas de nous poser en juge de la question , en l'absence de toute donnée historique certaine , ni de pénétrer un mystère que couvrent les voiles si épais des vieux âges.
Toutefois il est incontestable que , sous la domination romaine, alors que nos provinces étaient divisées en cantons ou pagiy Sennecey lit partie du payas Cabillonmsis , d'une étendue d'environ iG lieues , de l'est à l'ouest, depuis Charolles (Quadrella) jusqu'à Bellevèvre ( Bellavavra), et d'environ 9 lieues, du sud au nord, depuis Tournus (Trenorchium) jusqu'à Chagny.
Sennecey, dont nous nous occupons ici , connu aujourd'hui sous le nom de Sennecey -le- Grand , est désigné dans les chartes sous divers noms, tels que: Seneceium, Senesceium, Sinitiacum, Senetiacum. Dans le carlulaire de l'abbaye de Saint-Marcel-les-Chalon et dans la charte
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contenant la confirmation des privilèges accordés à ce monastère en 885, Sennecey est appelé Villa Siniciacus ; mais , plus tard , quand notre bourg se trouve mentionné dans un acte public, le mot Villa disparaît, et il est désigné tantôt sous le nom de Senetiacum , tantôt sous ceux de Seneceyum ou Senesceyum. Ainsi , dans la charte où Guy, seigneur de Sennecey, fait hommage, en 1227, à Bérard , abbé de Tournus , d'une partie de sa terre , ce seigneur est appelé Guido dominus Sinitiaci.
Dans une autre charte de 4275, ce même Guy, miles Seneciaci , reprend de fief de Jean , abbé de Tournus , des terres sises en deçà de la Grosne , à l'exception de sa maison forte de Sennecey « excepta domo noslra de Seneceyo. •
En 4300 et 4304 , la Tour ou château de Sennecey est désignée sous le nom de Siniciacus, et le village qui l'avoisineest appelé Seneceyum; ainsi l'abbé Jean de Tournus, en citant le village de Saint-Julien , aujourd'hui l'un des hameaux de Sennecey , dit : « Sanctus Julianus prope Seneceyum. »
Aujourd'hui et depuis le commencement de ce siècle, le nom de Sennecey s'écrit par deux n , tandis que primitivement, dans tous les actes publics ou privés, en latin ou en français , ce nom n'en porte qu'un seul. Depuis, on y a ajouté les mots le grand, pour le distinguer des autres localités du même nom, et qui sont de moindre importance
« Nicolas de BeauiTremont , *en restaurant en 1552 son château de Sennecey, y fit placer sur la façade méridionale l'inscription suivanle :
« In virtute et honore Senesce , » jeu de mots assez en usage à cette époque de la renaissance des lettres que cultivait avec succès ce puissant seigneur.
Dans les premiers temps, et même pendant de longs siècles , Sennecey n'a été qu'une faible bourgade , composée seulement de quelques humbles maisons de cultivateurs ( homines agricoli , suivant l'expression de nos plus anciennes chartes), groupées autour de son donjon. Nous pensons même que c'est le château qui aura donné naissance au village. Celui-ci ne se sera formé qu'à mesure que la population du pays , ayant besoin de protection pendant les cruels déchirements de nos guerres civiles, se sera resserrée autour de la maison forte de nos seigneurs , puissants dès les premiers jours de la féodalité.
Mais St-Julien a existé indubitablement avant Seunecey. Saint-Julien est mentionné comme centre de population dès le VIe siècle; à ce moment il forme même déjà une paroisse; il possède une église (capellam). Le roi Contran en dispose en faveur de l'abbaye de Saint-Marcel , tandis que , à cette époque , le mot Sennecey ( Siniciacus ) est employé seulement pour désiguer la circonscription territoriale dans laquelle se trouve placé le village de Saint-Julien.
Du reste, Sennecey a été jusqu'en 4830 sans église paroissiale. Ses habitants se rendaient à Saint-Julien pour y assister à l'office divin, et Saint-Julien seul avait le titre de paroisse. Garreau , dans sa description du duché de Bourgogne, dit: t Senecey, bourg du Chalonnais , de la paroisse de Saint-Julien. »
Courtépée, dans son ouvrage sur la Bourgogne, répète aussi : « Senecey, gros village ou bourg de la paroisse de Saint- Julien ; » et cette paroisse, d'après Perry et nos anciens auteurs , relevait de l'archiprêtré de Tournus.
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Saint -Julien a donc précédé Sennecey; mais à quelle époque et dans quelles circonstances a-t-on posé la première pierre de l'église de Saint-Julien? nul ne le sait; c'est là encore un de ces secrets que l'histoire a gardés jusqu'à présent. Du reste , Sennecey a un aspect tout moderne ; c'est en vain qu'on y cherche une habitation antérieure au XVIIe siècle. A Saint-Julien , au contraire , de nombreuses maisons portent encore des vestiges de l'architecture du XVe siècle ; l'écusson des seigneurs du pays se voit sculpté sur plus d'une porte , et c'est dans ce hameau aussi que se sont trouvées les diverses Maisons de charité que la piété de nos devanciers a érigées pour le soulagement des malades pauvres.
Notre intention , en racontant l'histoire de notre pays , si peu connue et si peu étudiée , est de ne rien négliger de ce qui peut offrir quelque intérêt ; nous allons donc rappeler successivement les souvenirs celtiques de la contrée et ceux de la période gallo-romaine, qui a laissé à Sans , autre hameau du bourg , de si précieux débris des arts de nos conquérants. Nous dirons ensuite tout ce qui a trait à la condition sociale de nos populations pendant l'ère féodale , à sa première organisation administrative , et à la justice prévôtale et seigneuriale. Dans une seconde partie, nous décrirons tous nos monuments religieux et civils ; nous rééditierons les châteaux démolis de nos seigneurs, nous les décrirons avec soin. Enfin, dans une dernière partie , nous raconterons les faits de tous nos grands châtelains , de nos bons barons, suivant une ancienne expression ; nous dirons l'origine de leurs maisons , leur généalogie, leurs alliances, et leurs annales seront suivies
d'une copie fidèle des chartes et des titres dans lesquels nous avons puisé les éléments de notre travail.
Notre tâche est grande et lourde; nous ne nous le dissimulons pas, car nous n'avons pas trouvé sur notre roule un devancier pour nous guider, ni un auteur à consulter; c'est à peine si le nom de Sennecey est prononcé par les anciens historiens.
Belteforcst, dans sa « Cosmographie universelle, » ne lui a consacré que quelques lignes. Saint-Julien de Balleure se borne à n'en dire que quelques mots dans ses « Meslanges historiales. » Courtépée lui consacre , il est vrai , un chapitre dans sa « Description du duché de Bourgogne ; » mais les erreurs y fourmillent , quoiqu'il eût eu à sa disposition les belles archives du château de Sennecey , brûlées par les vandales de 4793. Les auteurs modernes, en copiant servilement les anciens , n'ont pu également nous être d'aucun secours ; il nous a fallu , dès-lors , chercher péniblement dans les divers dépôts publics de Bourgogne et de Paris les documents que nous avons mis en œuvre. Le lecteur voudra donc bien se montrer indulgent et nous tenir compte des difficultés que nous avons dû surmonter pour mener à bonne fin une œuvre qui nous a été inspirée surtout par l'amour du pays natal.
ÉPOQUE CELTIQUE
Presque tous les peuples qui ont foulé le sol de notre contrée y ont laissé l'empreinte de leurs pas. Le souvenir même des plus anciens s'y retrouve encore aujourd'hui, malgré un laps de tant de siècles \ Il y est conservé soit par des monuments de leurs arts ou de leur industrie ,
« Aucun auteur ancien ne mentionne les Suèves comme s'étant établis dans nos contrées ; mais la découverte récente d une inscription à Aubigny (Albiniacus) , hameau d'Aluze, ne peut plus laisser de doute à cet égard. Celte inscription révèle l'existence , dans les environs de Cbalon, d'une tribu létique appartenant à la nation des Suèves et habitant un lieu appelé Crelum. Les Suèves , en tant que tribus létiques établies dans les Gaules , ne sont nettement signalés que dans des contrées éloignées de nous , et les préfets des Lêtes suèves avaient leur résidence à Bayeux , à Coutance , dans le Maine et l'Auvergne. Dans le pays Éduen , outre les Boïens cantonnés par César , dès les premiers temps de la conquête, on ne trouve que les Sarmates , les Dalmates , les Chamaves , les Frisons désignés par Eumène, et peut-être les Nuitons. C'est au règne de Procope , c'est-à-dire au 1V« siècle , qu'il faut placer la fondation de Cretwn par une colonie de Suèves ( 1nscrip. ant. de Chalon).
soit par le nom qu'ils ont donné à quelques lieux , et que la tradition a transmis d'âge en âge jusqu'à nous.
Ainsi , si nous parcourons les alentours de Sennecey , nous rencontrons d'abord , sur le haut de la colline boisée qui domine Scivolières , un vaste tumulus , monument funèbre élevé par les Celtes en souvenir de quelque puissant chef de tribu. A Sans, au bas des carrières exploitées à mi-côte de la montagne , un champ, appelé la Pierre coucJiée, indique que dans cette partie du pays les Kimris ont dressé, en l'honneur d'une de leurs divinités, un de ces monuments grossiers dont il subsiste encore un grand nombre dans les environs de Tournus ; près de ces champs , la charrue met souvent à jour des instruments en usage chez ces peuples , tels que des haches en silex ou des poteries. Enfin, à Rougepont, à deux kilomètres de Sennecey, un ruisseau, qui s'achemine lentement de Sans vers la Saône , porte le nom de Merderix , dont la terminaison accuse évidemment une origine celtique.
Le tumulus de Scivolières mérite, par sa nature comme par sa position , une description particulière ; nous croyons donc devoir la faire ici avec quelques détails qui ne seront pas sans intérêt.
Un tumulus , on le sait , est un tombeau élevé par les Celtes à la mémoire et en l'honneur de quelque chef important de leurs peuplades. Ces sortes de constructions affectent presque toutes une forme conique à large base. Dans leur centre se trouve une vaste cavité , faite en maçonnerie ou en pièces de bois , et qui contient les ossements du personnage auquel on a dressé ce monument. Souvent , près de ces restes, on rencontre des armes ou des poteries
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grossières. La chambre sépulcrale est recouverte par un tertre de pierres ou de terre , selon la nature du sol , et sa hauteur et sa largeur varient fréquemment.
Pour construire le tumulus de Scivolières , les Celtes ont dérogé à leurs habitudes. Au lieu d'élever un tertre de pierres ou de terre, ils ont mis à profit la colline appelée aujourd'hui le Peut, et qui s'avance comme un promontoire dans le vallon de Scivolières , et en ont isolé l'extrémité méridionale par une profonde coupure. Ils ont obtenu ainsi et facilement un cône, qu'ils ont arrondi ensuite et exhaussé à l'aide des terres et des rochers provenant de cette coupure. Ce cône a environ trente mètres d'élévation au-dessus du fossé, et se termine par une plate-forme d'environ dix mètres carrés. Presqu'au centre de cette
plate-forme se voit encore aujourd'hui une cavité de plus de deux mètres de diamètre, et qu'on peut regarder comme l'orifice d'un puits ou d'une citerne. Cette conjecture n'a d'ailleurs rien de hasardé, nous pensons même que le tumulus et la colline qui le porte , ont tiré leur nom de Peut de ce puits creusé de main d'homme. On sait en effet que, dans plusieurs localités \ des tumulus ont des puits à leur centre, et que ces monuments sont appelés vulgairement Peu ou le Peut , du mot puteus \ qui , en latin , signifie puits. Le diamètre du cône est d'environ 130 mè-
« Entre autres, à St-Saturnin-de-Lécbaud , près Saintes (Charente- Inférieure). Dans cette localité se voit un tumulus appelé le Terrier du Peu ; à son sommet on remarque une sorte de cratère ou trou en forme de puits , mais sans revêtement de maçonnerie , qui paraît descendre jusqu'à la base. (Gailhabaid.)
2 D'après l'abbé Bullet , le nom de Peu veut dire dépression , profondeur; c'est alors le radical de putcus . puits.
D'autres fois le mot de Peu signifie montagne ; le Peu de Laviron, haute montagne du comté de Bourgogne, près du village de Laviron. De ce mot est venu aussi celui de Puy , qui signifie aussi montagne.
très à sa base , et toutes ses faces sont couvertes d'un boistaillis qui en rend l'accès assez difficile. Autrefois , quand ce monument dépendait de la terre de Sennecey, on parvenait à son sommet par un sentier en spirale, et une croix de bois le dominait. Cette croix s'élevait sur un petit tertre de pierres , placé à côté de l'orifice du puits. Le fossé qui entoure le tumulus de trois côtés a une profondeur et une largeur généralement égales, et c'est à peine si , malgré tant de siècles , il y a eu quelques écoulements. Sa coupure est droite, et les rochers calcaires qui en forment la contrescarpe semblent taillés depuis quelques années seulement.
De tout ce qui précède on peut donc conclure sans trop de témérité que ce monument a été primitivement un tumulus dressé par la main des Celtes , et utilisé plus tard par les Romains comme poste d'observation , sans que ceux-ci eussent besoin d'y faire aucun ouvrage de fortification. Il se défendait assez par lui-même , c'est-àdire par son escarpement naturel , comme par le fossé qui l'entoure et qu'on n'aura eu qu'à garnir d'une ligne de palissades. C'est alors aussi qu'on aura creusé dans le centre du monument le puits dont nous avons parlé, ou qu'on aura utilisé, pour en faire une citerne, la chambre sépulcrale que les Celtes y avaient creusée. Ce poste d'observation était du reste parfaitement choisi. Il domine tous les lieux d'alentour. Au nord , l'œil plonge jusque vers Sennecey ; à l'est , il embrasse toute la vaste plaine que confine la Saône , et au sud le regard peut fouiller tous les plis du vallon formé par les derniers chaînons de la montagne de Jugy, dont l'altitude est de 309 mètres
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au-dessus du niveau de la mer !. Cette montagne, appelée Cyrtts par les habitants du pays , ou Cyrie sur la carte du dépôt de la guerre , est dominée aussi par un établissement créé par les Romains , qui avaient assis sur l'un de ses plateaux un camp dont on voit les vestiges et qu'on nomme encore aujourd'hui le camp des Romains. Ce camp pouvait être facilement en communication à l'aide de signaux avec le poste du Peut qu'il domine , et l'on sait que les Gaulois, comme les Romains, savaient transmettre avec une fabuleuse rapidité , d'une extrémité à l'autre des Gaules, et de poste en poste, les nouvelles intéressant leur sécurité.
Quant au ruisseau qui passe à Rougepont et qui porte le nom de Merderie , Merdery et Merderix , nous avons vainement cherché la signification de ce nom , qui est sans nul doute d'origine celtique. Saint Julien de Balleure le cite dans ses Antiquitez de Mascon. Il lui donne le nom de Merdery. « Ce ruisseau , dit cet ancien auteur, passe » soubs Rougepont , entre Boyer et Senecey. Il est à » présent la limite et séparation des deux bailliages de
PRINCIPALES ALTITUDES DES ENVIRONS DE
Sajnt-Martin-de-Laives (église). . . . . . 290 »
La montagne de Sans ( bois des Brosses). . . 334 >
D'après ce tableau , le point le plus élevé du pays de Sennecey audessus du niveau de la mer , est de 334 mètres ou 1002 pieds , et au-dessus du niveau de la Saône , de ir.3 mètres ou 499 pieds.
SENNECEY-LE-GRAND.
La Saône à Gigny. . .
Le Chêne
La Toui* de Vers. . .
Viel-Moulin
Sennecey à la Saule. .
Ermitage
Saint-Julien (à la Gaze)
171 mètres.
» Mascon et Chalon. » t Ce ruisseau, ajoute-t-il naïvc- » ment, est nommé peu fwnnestemmt Merdery... » Mais le savant et pudibond Saint-Julien a eu tort de s'alarmer, car la vraie terminaison de ce nom est en ix y qui est une terminaison celtique conservée dans nos plus anciennes chartes ; ce ruisseau n'est d'ailleurs pas le seul de ce nom que Saint-Julien de Balleure semble à peine vouloir prononcer. Ainsi , on trouve dans le département du Var un cours d'eau , affluent du Loup dans lequel il vient se jeter près Cagnes , qui porte le nom de Merderie *. Dans la Drônie, on rencontre également un torrent appelé Merdanet.
Enfin, ajoutons que le Merderix prend sa source à Sans, au lieu appelé Cliaponnière , passe près du Chêne, traverse le quart des Carcassons , longe le lieu appelé la Cour humaine, passe sous Houyepont, côtoie les restes de la voie romaine dans la malle campagne , et finit par perdre ses eaux dans la Saône. Sa source ne gèle jamais l'hiver, et on trouve beaucoup d'oiseaux aquatiques aux alentours.
* On trouve aussi près de Lyon un cours d'eau appelé le Merderix ; il se jette dans l'Azergue.
De nouvelles recherches sur l'élymoiogie du mot Merderix ne nous laissent plus aucun doute sur l'origine celtique de ce mot. En effet , d'après Bullet, professeur de théologie à Besançon (Mémoire sur la Langue celtique, tome III, 1754), « Merdwr, Merder , signifient eau » dormante , marais , et Merdwer, étang , eau qui ne coule pas , comme > qui dirait Marw-dwr, eau morte; Ry ou Rye, ruisseau ; Mardwrry , » ruisseau d'eau dormante. » Or, le ruisseau de Sans , après avoir eu un cours assez calme , formait autrefois les marais connus sous le nom de Malle-campagne , et son eau était stagnante au milieu des forêts qui entouraient les marais. Il est donc évident que ce ruisseau aura reçu des Celtes le nom de Merderix, qu'il porte encore de nos jours et que ces peuples ont donné à un grand nombre de ruisseaux marécageux , tels , entre autres , que le Merderet en Normandie et le Merdasson près Montpellier, qui coulent dans des marais. Dans la langue celtique, Marw signifiait aussi mourir, périr-, Mancder , engourdissement, et Merdwr, étang.
ÉPOQUE GALLO - ROMAINE
La conquête romaine a laissé aussi aux alentours de Sennecey de nombreux vestiges, que dix-huit siècles n'ont pu détruire encore. Quoique journellement on les fasse disparaître par les travaux des champs, il en subsistera encore longtemps , car le sol en est plein , et chaque année amène la découverte de quelque débris intéressant.
Mais, nous l'avons déjà dit, ce n'est pas à Sennecey même que se rencontrent les ruines romaines. Cette partie de notre territoire ne pouvait convenir à nos conquérants. A ces hommes du Midi, habitués aux riantes perspectives, aux horizons lointains , aux collines boisées , aux eaux murmurantes, il fallait tout ce que n'olfre pas Sennecey, mais tout ce qui se rencontre à Sans. Là, tout est agreste et gracieux : le sol est mouvementé , des sources abondantes jaillissent du flanc de la montagne et fertilisent ce charmant vallon. L'œil s'y étend au loin par-delà les plaines de la Bresse et ne s'arrête qu'aux glaciers des Alpes.
Les Romains , d'ailleurs si habiles dans le choix des
campements , préférèrent donc Sans , qui pouvait, jusqu'à un certain point , leur rappeler le souvenir toujours cher de la mère-patrie , à Sennecey , dont le sol ne présentait aucun des avantages si recherchés par eux. En y apportant leurs Pénates , ils s'y montrèrent aussi fidèles à leurs usages, et la somptueuse civilisation de l'Italie régna dans ce coin de terre comme dans sa contrée d'origine.
Du reste, quand l'antique et solide édifice de la civilisation et de la conquête romaines dans les Gaules s'écroula sous le flot des invasions barbares , notre pays se trouvait un des plus privilégiés sous le rapport du bien-être matériel de la population et des richesses.
De la Provincia 1 le goût des arts avait remonté le Rhône, s'était fixé à Lyon, puis, donnant la main à cette passion des sciences dont Bibracte était un centre, s'était répandu dans la grande vallée de la Saône , de Lyon jusqu'aux premières lignes des Vosges. La beauté du pays, la facilité des communications par la rivière , la fertilité do toute celte plaine , y amenèrent de riches familles romaines, auxquelles se joignirent d'opulentes familles gauloises , ralliées à la conquête et aux mœurs italiques.
Des routes nombreuses furent tracées, des ports créés sur la rivière , des gués nivelés et solidement pavés ; quelques ponts furent construits. Et alors de tous côtés, dans les lieux où la beauté du site et des eaux pouvait le plus flatter la sensualité de l'ancienne Rome , des maisons de campagne s'élevèrent et s'entourèrent de tout le luxe dont
« M. PautCANAT. (Mémoires de la Société d'archéologie de Chalon-sur- Saône. )
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l'Italie offrait l'exemple. Des matériaux rares furent amenés de loin, et des artistes appelés de Rome les mirent en œuvre.
Les constructions s'étendirent sur de vastes espaces , les eaux y furent conduites et soigneusement aménagées , et les villas des bords de la Saône n'eurent rien à envier à celles de l'Italie , si ce n'est la pureté du goût dans les arts , qui commençait à dégénérer.
L'aspect des paysages riverains était alors aussi plus monumental qu'il ne l'est à présent. Dans les villes, au lieu d'être rétrécie par de longs quais , la rivière s'étendait jusqu'au pied des tours et des murailles. Dans la campagne , les villages se groupaient ; des habitations opulentes étendaient leurs terrasses et leurs colonnades partout où la pente du terrain et la conformation des lieux déployaient la ligne harmonieuse de belles positions , tantôt sur la rivière même, tantôt sur le flanc des basses montagnes qui s'en 'rapprochent sur plusieurs points.
Mais quel nom portèrent , sous la domination romaine , les lieux qui ont pris le nom de Sans? Nul ne le sait. Ce nom a été jeté aussi au vent par la tempête ; il s'est perdu dans les bouleversements de la conquête burgonde , et la tradition même n'a pas su nous le conserver. César ne le mentionne pas dans ses Commentaires , les Itinéraires ne l'indiquent pas non plus. Le hameau assis aujourd'hui sur une partie de l'emplacement de l'ancien établissement romain , porte le nom de Sans, que les habitants prononcent comme s'il n'était pas terminé par un s.
La charte la plus ancienne qui mentionne Sans est du XIIIe siècle ; c'est une reprise de fief par laquelle Guy , seigneur de Sennecey , fait hommage à l'abbaye de Tournus
de deux manses ou meix, situés près de Sans, et de deux hommes avec leurs manses , dont l'un demeurait près de Saint-Cyr et l'autre sur le territoire de Sans.
t Specialiter recognoscimus etiam esse de feudo monas- » terii Trenorchiensis mansum vulgariter dictum mansum » de la Peurère (PËpervière) \ situm in parochia de Sancto- » Syrico, et duos mansos apud Sans, qui vulgariter nuncu- » pantur Mansi ès monians , et duos homines apud Sans. »
Mais , avant de décrire les anciennes splendeurs de Sans, recherchons d'abord quels peuples habitèrent la contrée au moment de la conquête romaine. Bibracte (Autun) était, à l'heure de l'invasion, la capitale de nos provinces, le chef -lieu du gouvernement des Ëduens. Divitiacus, Éduen , en était le maître. Les Éduens avaient pour clients diverses nations. « Imperant, dit César, Segusianis , » Ambivaretis 1 , Aulercis , Branovicibus. » Leur territoire était divisé en neuf pagi, fractionnés chacun en
< L'Épervière est aujourd'hui un hameau de la commune de Gigny, qui dépendait primitivement de la paroisse de Saint-Cyr. L'Épervière est appelé , dans les anciens titres , Piperia , Eparviacum , Peurère , Poivrière. Nous écrirons , à la ûn de cet ouvrage , l'histoire de Gigny, de l'Épervière et de ses diverses maisons seigneuriales.
2 Les Ambarres ( Amhivareti) étaient aussi clients des Éduens. D'après Monnibr [Études archéol. sur le Bugey , pages 81 , 87), ils auraient occupé la partie méridionale du département de l'Ain. M«r Devoucoux , dans ses notes sur Edme Thomas , pense que les Ambarres se seraient étendus jusqu'au sud -ouest du département du Jura. Quant aux Jnsubres et Bas-Ombres , il les place sur les rives de la Saône.
En 277 , Probus a établi aussi dans nos contrées une partie des Barbares qu'il a défaits près de Lyon ; dans sa lettre au Sénat , il les représente avec orgueil , cultivant le sol. « Jam Barbari vobis arant , » vobis jam serunt , et contra interiores gentes militant , arantur » gallicana rura , frumento barbarico plena sunt horrea. »
Les Boiens furent toujours les alliés des Éduens. Quand la Celtique ,
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cinq vici. D'après le même auteur , notre pays était occupé par les Âmbarres, qui s'étendaient sur tout le territoire de Chalon et de Charolles, et il ajoute: Sunt » necessarii et consanguinei yEduorum. » Après la défaite des Helvétiens par le général romain , et quand il déplaça une partie des populations qu'il venait de soumettre, les Éduens le prièrent de leur laisser les Boiens, à cause de leur valeur et de leur réputation, t Boïos petentibus » .-Eduis , quod egregia virtute sunt cogniti , ut in finibus » suis collocarent , concessit , quibus illi agros dederunt » quosquc postea in parem juris libertatisque conditionem » atque ipsi erant, receperunt. » Par suite de cette transportait , une colonie de Boïens fut établie au sud de Sans , au lieu appelé aujourd'hui Bayer et Boïacum dans une charte du VIe siècle. Dans une charte du XIe siècle, Boyer est encore appelé Boïacum. Celte charte est un acte par lequel Achard , évêque de Chalon , donne à l'abbaye de l'Ile-Barbe près Lyon (Insula Barbarorum), pour aider à sa reconstruction après son sac, des terres sises à Boyer, « similiter et terram in Boiaco villa quam dimisit » Arvernis clericus (1073)'. »
trop chargée d'habitants et d'une jeunesse inquiète , envoya des colonies dans les pays éloignés , une partie de leurs peuplades émigrées s'arrêta dans le pays , qui prit le nom de Boio-Hemum (Bohême). Ces peuplades , dit César , ajoutaient la sévérité des mœurs germaniques à la bravoure des Gaulois. En quittant le Boio-Hemum , d'où ils furent chassés sous Auguste par le chef des Marcomans , ils formèrent des établissements dans la Vindélécle et dans le Noricum , qui a pris le nom de Boivaria (Bavière) , dérivé de celui de Boii.
< Dans la vie de saint Loup, évêque de Chalon , Urée du cartulaire de l'église Saint-Vincent , Boyer est aussi appelé Doiacum villa. Ce
De ce que nous venons de dire on peut conclure que, soit au moment de la conquête, soit peu de temps après , nos pays étaient occupés par les Ambarres 1 et les Boiens. Toutefois l'établissement romain de Sans ne se sera formé qué peu à peu et longtemps après la conquête. Les Romains auront occupé d'abord le camp dont les • ruines se voient encore sur la grande montagne de Sans ,
et le tumulus de Scivolières , qui servait de vigie ; puis ils seront descendus dans le vallon , pour vivre dans ses gracieuses villas jusqu'au jour où la conquête burgonde aura mis fin à leur domination.
prélat y était né de parents nobles. « Nobilitatis titulo non mediocris » clarus. » Le village était sa propriété , et il en lit don à l'église de Chalon. « Nam Boiacam villam ex parentum hereditate sibi dimissam » ccclesiœ beati Vincentii niartyris contulil, cujus post modum ob » morum probitatem et religiosorum acluum excellentiani , tara in » divina electione quam tolius cleri populique acclamatione idoneus » est institutns Pastor. »
* D'autres peuplades étrangères furent aussi établies dans nos contrées. « Une inscription provenant d'Aubigny , Albiniacus , hameau » d'Aluze . révèle aussi l'existence . dans les environs de Chalon , d'une » tribu lélique appartenant à la nation des Suôves et habitant un lieu ' nommé Cretum. On sait que les débris des armées barbares , détruites » lors de leurs fréquentes invasions , étaient cantonnés dans les par- » ties incultes de la Gaule. On sait aussi que les mercenaires alliés » à la solde de l'Empire formaient, lors de leur licenciement, des
> colonies de vétérans, soumises à des chefs particuliers, dont la • résidence était fixée par l'Empereur. A ces colons , qui conservèrent » longtemps un reste des usages de la mère-patrie , on donnait le nom » générique de l.êles; seulement on les distinguait en groupes dési- » gnés par le nom de la nation dont ils étaient issus. Ces tribus
> létiques paraissent avoir été nombreuses en Bourgogne , où beaucoup » d'entre elles ont laissé des souvenirs encore vivants. Des contrées » entières ont gardé des noms germaniques. » (Marcel Canat. Inscriptions antiques de Chalon-sur-Saône. )
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11 est assez difficile de refaire aujourd'hui le plan du Sans romain. Les constructions modernes en ont envahi l'ancien emplacement. De nombreuses carrières , longtemps exploitées et maintenant abandonnées , ont même bouleversé profondément son sol; toutefois, en suivant pas à pas les ruines que l'on rencontre, on peut reconnaître que les constructions romaines occupèrent une longue ligne, qui commence au chemin de la Laitière et aboutit à celui de la Vilette , c'est-à-dire tout le flanc oriental de la colline. Une voie reliait ce centre de population à la grande voie tracée par Agrippa le long de la Saône , et dont on voit encore des vestiges.
Toutefois on rencontre aussi des ruines romaines sur les autres parties du territoire de Sans. Ainsi, au lieu appelé le Merle et dans les vignes qui couvrent ces hauteurs solitaires, on a trouvé des fragments de marbre blanc, provenant évidemment d'une villa et servant à son ornementation intérieure. Du reste, les Romains semblent avoir établi des habitations luxueuses, même dans les parties les plus élevées du territoire ; on en trouve des vestiges non-seulement dans le bois des Berlandes , près des ruines de l'ancienne paroisse de St-Germain-des-Buis, dont il ne subsiste plus que le nom , mais même sur le revers de la montagne , sur les plateaux qui dominent Nanton.
La rive gauche de la Saône offrait également, à l'époque gallo- romaine, par ses splendides villas, le plus gracieux aspect. M. Paul Canal a fait pratiquer, en 1852 , des fouilles couronnées du plus heureux succès, dans une de ces opulentes habitations situées à Noiry , dans la
commune d'Ormes, et en a rendu compte dans les Mémoires de la Société d'archéologie de Chalon. Le défaut d'espace ne nous permet pas de reproduire son intéressante notice , mais il en ressort que la villa de Noiry ne le cédait en rien à celle de Sans , si elle ne la dépassait par sa splendeur. Elle était assise au sommet d'une pente rapide, qui descend brusquement vers la Saône du plateau sur lequel s'élève aujourd'hui le village d'Ormes. Sa position était une des plus heureuses de la contrée : le paysage a pour premier plan la Saône avec ses prairies et sa navigation , qui déjà, dans les temps antiques, était trèsactive, et, pour horizon, les montagnes dont Sans occupe l'extrémité. Une longue terrasse s'étendait du nord au sud devant cette villa, au sommet de la pente. Une façade à colonnes cannelées s'élevait au second plan sur cette terrasse, et le reste des constructions s'étendait par derrière. Des pavés en mosaïque se rencontraient dans les salles; le dessin de l'un de ces pavés se composait d'un système de carrés formant comme deux damiers superposés , se coupant à 45 degrés et réunis entre eux par uno ornementation générale au trait noir. Chacun des carrés du damier , qui est dans le sens oblique de la salle , a un double encadrement, l'un vide et l'autre orné. Les carrés disposés dans le sens de la salle ont un seul encadrement orné. Tous renferment la figure d'un animal.
Le hameau de Sans est divisé aujourd'hui en quartiers appelés quarts1; ainsi on dit le quart de la Reine, le quart
* Le hameau de Sans est situé au pied d'une montagne , dernier prolongement d'une chaîne de hauteurs qui descendent avec la Grosne jusque près de son embouchure dans la Saône. Le territoire de ce
PREMIÈRE PARTIE
des Dames , le quart du Carcasson , le quart du Renard. Cette division ne serait-elle pas d'origine romaine , et ne se serait-elle pas conservée à travers les âges?
C'est au quart de Morin qu'on a toujours rencontré le plus grand nombre de vestiges romains , et tous d'une grande beauté. Nous ne parlerons pas de divers objets d'art que la tradition dit avoir été trouvés , il y a de longues années , en ,ces lieux , et qui ont été dispersés. La première découverte certaine eut lieu vers i825. A ce moment , un propriétaire , M. Dupuis , faisant des
village a , dans son assiette , quelque chose d'anormal. Il est divisé en quartiers par un assez grand nombre de chemins qui se coupent carrément , et qui , pour la plupart , sont élevés comme des chaussées. Tous ces quarts portent des noms différents (Paul Carat). Le même auteur tire l'étymologie du mot quart, de carré, quartier, carrefour, croisée de routes (M. Paul Canat).
D'après M. Bulliot, dans son système défensif des Romains dans le pays éduen , les déesses mères , matres , matres augustœ , matrones , étaient connues sous le nom de dames, fées; on leur dédiait certains quartiers.
D'après M. Marcel Canat, ces déesses étaient identifiées aux Junones , espèces do Lares femelles , auxquelles on confiait la tutelle de lieux choisis. Elles partageaient avec les lares, les génies, les pénates, la garde des personnes, des champs, du foyer et de la famille. Le culte des mères , en tant qu'assimilé à celui de la mère des dieux , était originaire de l'Asie-Mineure. Comme Cybèle , la mère par excellence , les mères étaient les dispensatrices de la fécondité universelle ; il n'est donc point étonnant de trouver le culte de ces déesses établi dans le pays éduen , où Cybèle recevait , sous le nom de Bérécinte , des hommages célèbres.
On a cru longtemps que les chemins actuels du hameau de Sans étaient d'anciens chemins romains formant les rues de cette localité ; mais les dernières fouilles entreprises par M. de Laroque de Chanfray ont démontré que le chemin qui longe sa propriété au couchant est une œuvre moderne, édiQée à travers les ruines de la villa dont on a retrouvé les pavés en mosaïque.
travaux dans une de ses vignes , rencontra à une certaine profondeur du sol deux excavations qu'on déblaya et qui n'étaient autres que deux chambres de petite dimension , dont les murs étaient couverts de stuc de diverses couleurs. Plus lard , en 1843 , en défrichant des vignes contiguës à la propriété de M. Dupuis , les ouvriers rencontrèrent à une faible profondeur un pavé en mosaïque d'une conservation parfaite. Le maire de Sennecey proposa d'en faire l'acquisition pour la commune, mais des prétentions excessives tirent traîner la négociation en longueur, et l'hiver suivant une forte gelée détruisit , en une seule nuit, ce bel objet d'art, en séparant les cubes dont se composait ce pavé de la solide assise sur laquelle il se reposait. Mais un amateur distingué , M. Charles de Laroque de Chanfray , avait pu heureusement en faire un dessin très-exact. M. Paul Canat la décrit de la manière suivante dans les Mémoires de la Société d'archéologie de Chalon-sur-Saône' :
t Un peu au-dessus des constructions actuelles du » hameau de Sans , a mi-côte de la montagne , sont des » substructions considérables. Elles se trouvent à tliffé- > rents niveaux , selon la pente du sol, et sont , pour la
* La Société d'archéologie de Chalon-sur-Saône , que nous avions entretenue souvent des richesses que contenait le sol du hameau de Sans, nomma en lftôi une commission qui s'y transporta au mois de septembre de celte année , et fil faire des fouilles à côté de celles entreprises en 1843 par des particuliers. M. Paul Canat , l'un des membres de la commission , a décrit avec soin ces fouilles et leurs résultais, et a publié ensuite dans les Mémoires de la Société et dans le Bulletin monumental de M. deCaumonl, deux notices très-intéressantes auxquelles nous avons fait de nombreux emprunts.
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» plupart, enfouies sous un ou deux mètres de terre, que
» les pluies et le temps ont amenée du haut de la montagne.
» Une partie de ces ruines se trouve enclavée dans la
» propriété de M. de Laroque de Chanfray , qui a con-
» servé tout ce qu'il a trouvé. Le reste est planté d'arbres ,
» de haies et de vignes.
• La salle découverte en i843 se compose d'une
» pièce carrée, à pans coupés, large de 5 mèt. 40 cent. ,
» prolongée à l'une de ses extrémités par une abside cir-
• culaire plus étroite , et à l'autre par un vestibule de » même largeur que l'abside. Le tout est pavé en mosaï- » que. Sur le flanc de cette pièce et de l'autre côté d'un
• mur d'environ 50 cent, d'épaisseur , est une salle rec- » tangulaire d'une longueur de 7 mèt. 30 cent, sur une » largeur de 5 mèt. 20 cent. , un peu moins grande que » la précédente , aussi pavée en mosaïque. Il est remar- » quablc qu'aucune porte de communication ne réunis- » sait ces deux salles ; la muraille qui les sépare et qui
> s'élève encore à quelques décimètres au-dessus du pavé , » n'a pas d'ouverture. Le mur de cette pièce , du côté où
• il rejoint l'hémicycle, était extérieur; son parement était » en moyen appareil; mais, de l'autre côté, lesconstruc- » lions continuent. On connaît quelques fragments de » mosaïque assez loin de celle-ci. Ils ne sont pas encore » déterminés.
» La mosaïque découverte en 1843 , et qui est détruite , » se composait de trois dessins différents. Celui du ves-
> tibule présentait des segments de cercles rouges et noirs ,
> sur un fond blanc, encadrés dans un filet noir.
» Le dessin du grand carré est infiniment plus riche.
» Tout autour s'étend une large frise, formée d'une série
» d'enroulements avec des fleurs au centre et des arabes-
» ques dans les vides. Ensuite vient une torsade blanche,
» ombrée de rouge sur fond noir , qui encadre le dessin
» central. Celui-ci se compose de plusieurs carrés , reliés
» entre eux par des traits noirs , qui forment des losanges
» renfermant d'autres losanges noirs, bordés de rouge.
» Au centre, un octogone de 1 mètre de largeur, bordé
• intérieurement de la même torsade que le tour du dessin, » renfermait un buste de grandeur naturelle. On n'a pas » eu le temps d'en prendre le dessin.
» Enfin , l'hémicycle , dont il ne reste non plus que » le dessin , était rempli par deux grands griffons assis ,
• affrontés , les ailes déployées. Ils posaient , chacun , une » patte sur le bord d'une urne dont le galbe , se rappro- > chant de celui d'une amphore à large panse , n'était » pas de la belle époque.
» L'ensemble de ce dessin est riche et d'un bel effet. » Cependant la frise se trouve "étranglée d'une manière » désagréable par les pans coupés.
• La seconde pièce (découverte en 1852) est beaucoup
• plus modeste. Le dessin de son pavé , d'ailleurs d'un » assez bel effet , est celui qu'on appelait Opus Aîexan- » drinum. Il se compose d'une quantité de cercles tan- » gents quatre à quatre , formés d'un trait noir accompagné » en dedans et en dehors d'un cercle rouge dentelé. Les » vides et les points de contact sont dissimulés par des » carrés et des étoiles. Plusieurs bandes noires et rouges » et une large bande rouge forment un encadrement coloré » qui fait ressortir la teinte pâle du centre.
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» Ces deux mosaïques sont à fond blanc. Ce fond est » formé de cubes d'un centimètre de côté , en calcaire » compacte du pays. Les cubes rouges sont en calcaire » rouge aussi du pays. Les noirs sont en schistes bitumi- » neux des environs d'Autun.
» Il me parait certain, du reste, que ces cubes étaient » dans l'origine des prismes allongés , placés verticalement, » et qu'ils formaient une couche de 2 ou 3 centimètres » d'épaisseur , que le frottement de la chaussure a usée » jusqu'à la rendre très-mince dans quelques endroits. » Cette plaque était noyée dans du ciment rouge qui repo- » sait sur un béton grossier ; le tout était posé sur un » blocage.
> Il n'y avait pas d'hypocauste sous ces pavés , mais on » en voit des traces dans le voisinage \
» On ne peut douter que ces restes ne soient ceux d'une » habitation riche , autour de laquelle était venu se grouper » un village qui lui a survécu.
» Dans les fouilles de 1852, on trouva dans l'intérieur » de la salle qu'on déblayait , plusieurs squelettes simple- » ment posés dans la terre, sans tombeaux, sans enceintes » de pierre, mais couchés sur le dos \
* Sous le pavé en mosaïque de Noiry, il n'y avait pas non plus d'hypocauste, et il faut en conclure que, dans les maisons de plaisance des Gaules , les salles pavées en mosaïque n'étaient pas chauffées et servaient d'appartement d'été, ce qui se comprend aisément , car l'action continue de la chaleur eût rapidement désagrégé les petits cubes dont se composaient ces mosaïques. Mais la découverte de vastes systèmes de chauffage dans les ruines de nos villas indique clairement que plusieurs appartements avaient des hyuoeaustes que nos climats rendaient indispensables pour l'hiver.
a A Noiry, on trouva aussi un grand nombre de corps disséminés.
» Peu de débris ont été trouvés. Quelques clous en T , » d'autres a tête sphérique , quelques fragments de marbres » à placage , d'enduits peints, etc.. ; près de là, la moitié » d'une meule conique creuse, des tuiles à rebord, voilà » tout. »
Depuis 1852 aucune découverte importante n'avait été faite à Sans ; mais , en 1859, M. de Laroque de Chanfray . en supprimant un chemin qui divisait sa propriété, lit des fouilles considérables , qui amenèrent la découverte de ruines qui ont indubitablement appartenu à la villa dont nous avons décrit plus haut les mosaïques. Nous nous sommes hâté de relever le plan de ces ruines , et nous pensons qu'elles formaient l'entrée principale de la villa. En effet , tout indique que la salle mise à jour était un vestibule précédé d'une large porte, accompagnée de deux niches qui ont dû être ornées de statues. Les murs de ce vestibule , construits en moyen appareil , portaient encore des traces d'un stuc jaune et rouge. Sa largeur était de 5 mèt. 50 cent. Quant à sa longueur , nous n'avons pu la déterminer , car il a été coupé en deux par le chemin qui borde au couchant la propriété de M. de Laroque , et ce chemin occupe sans nul doute la moitié de sa longueur. Les niches qui ornent la porte
Sur la mosaïque même on en rencontra plusieurs , sans ordre , les uns sur les autres. Il est certain que ces demeures antiques , comme toutes celles qui abondent dans nos contrées , comme les villes perdues , telles que Laudunum , ont été saccagées par une irruption violente et rapide, et que leurs habitants ont été massacrés , et qu'elles sont restées abandonnées et à demi- détruites pendant de longues années. Il ne parait pas qu'elles aient été incendiées ; du moins on n'en voit pas aujourd'hui de traces appréciables. (M. Paul Canat.)
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sont de forme carrée et ont 85 cent, de profondeur et 1 met. 68 cent, de largeur. Divers fragments de stucs , de marbres à placage , des clous et des débris de verre gisaient au milieu des décombres.
Mais cette pièce semble précédée d'une autre ou d'une petite cour , car à quelques mètres de la porte principale on a découvert , affleurant le sol , une muraille de petit appareil , qui se relie à d'autres murs qu'on rencontre sur la gauche , dans la propriété de M. de Laroque. Du reste , plus bas encore et toujours dans la même propriété , à quelques décimètres seulement au-dessous du sol , dans une cave d'un bâtiment de ferme, on trouve aussi un pavé en mosaïque que recouvre une nappe d'eau. Ce pavé était-il celui d'une salle de bains , ou les eaux de la source abondante qui jaillit 1 non loin de là se sont-elles fait jour à travers ce pavé? c'est là une question que
< Une source jaillit encore aujourd'hui non loin de la principale place du hameau de Sans, et alimente un lavoir couvert et un vaste abreuvoir pour le bétail. Mais, du temps des Romains , d'autres eaux arrosaient Sans , et principalement le quartier dans lequel se voyaient les villas que nous venons de décrire. Ces eaux étaient tirées de la fontaine du hameau de la Gaze , à Ruffey , et amenées à Sans par un aqueduc en béton contournant la colline qui sépare Sans de Ruffey. Ce conduit , dont on trouve encore de nombreux vestiges dans les terres qui bordent le chemin de la Laitière , se dirigeait en ligne directe vers les villas et versait ses eaux dans les bains et les bassins de ces somptueuses demeures. Cet aqueduc , si ingénieusement conçu , nous a été indiqué par M. Jules de Chanfray, qui a pu voir une majeure partie de son tracé. Aujourd'hui les eaux de la Gaze , beaucoup moins abondantes par suite du déboisement de nos montagnes , se perdent dans le ruisseau qui vient de Corlais , et dont les eaux se perdent dans leur parcours de Ruffey à Saint-Julien. Du reste, notre contrée, naguère encore riche én belles eaux, voit diminuer journellement
nous n'osons résoudre. Toutefois on est amené à penser, d'après la direction des murailles dont les fondements affleurent partout le sol , que la villa a dû avoir les plus vastes proportions , à moins d'admettre , ce qui serait assez vraisemblable , que plusieurs villas aient existé les unes à côté des autres , dans cette partie du hameau de Sans.
Leur ornementation , si on en juge par les pavés en mosaïque que nous venons de décrire, et par les débris de stucs, de marbres et de placages dont le sol est jonché , a dû être des plus riches. Des colonnes à chapiteaux ornaient ces opulentes demeures. Deux de ces chapiteaux subsistent encore; ils sont des derniers temps de l'occupation romaine et de l'époque de la décadence de l'art.
Non loin de la propriété de M. de Laroque, à l'angle d'un des murs de la chapelle rurale de Saint-Médard , se rencontre aussi un monument de l'époque romaine et digne d'intérêt, nous voulons parler d'un tombeau. Ce tombeau se compose de deux parties, d'une cuve et de son couvercle. La cuve est encastrée dans le mur de la chapelle de Saint-Médard , et le couvercle recouvre une source qui se trouve au flanc méridional de cette chapelle et forme
leur volume par l'incurie d'une imprévoyante administration , qui comble aveuglément les anciens fossés du château dans lesquels jaillissaient d'abondantes sources. Nos édiles n'auraient-ils pas dû, tout en comblant ces fossés vaseux , ménager ces sources et amener leurs eaux dans l'aqueduc qui reçoit celles de la fontaine de Sennccey et qui forme ce qu'on appelle le bief? Notre pays, , privé d'eau , sera bientôt d'une aridité désastreuse.
ce qu'on appelle dans le pays le tombeau de saint Médard. De temps immémorial , nos populations rurales viennent en pèlerinage à ce tombeau le jour de la fête du saint, et puisent dans la source de l'eau à laquelle on attribue une vertu miraculeuse et curative. La tradition affirme que saint Médard a été inhumé en ce lieu , et qu'un jour une source a jailli de sa tombe. Mais elle se trompe, et l'on sait que saint Médard , évêque de Noyon, né à Salency en l'Ile-de-France, vers 457, n'est jamais venu dans nos contrées , et que sa bienheureuse mort eutlieu vers l'an 545. Sa fête est célébrée le 8 juin.
La cuve encastrée dans le mur de la chapelle , à son angle sud-est1, porte une inscription. Ce monument a été décrit par un de nos amis , M. Marcel Canat , dans ses « Inscriptions antiques de Chalon-sur-Saône. » Nous croyons devoir citer ici en son entier cette description :
ET MEMORIAE
N F1DENTIÀ
CONIVGI RARISSIME ET INCOMPARABLE QVAE VIXIT ANNOS.... NSES
DIES QVINTIVS FLORENTINVS
MAIUTVS PONENDVM CVRAVIT ET SVB ASCIA DEDICAVIT.
« Cette inscription est gravée au milieu d'un cartouche » que soutiennent deux génies ailés.
* A l'angle opposé de cette chapelle se voit aussi une autre cuve provenant indubitablement d'une tombe romaine. Sa partie antérieure porte sans nul doute une inscription ; mais, pour la lire, il faudrait extraire cette cuve de la muraille , car sa face postérieure est tournée en dehors.
» Le commencement est fort altéré. La première » ligne renfermait la formule ordinaire ET MEMORIAE » ÀETERNAE, suivie du prénom de la défunte, dont le » nom et le surnom occupaient la seconde ligne. Le reste » de l'inscription n'offre aucune difficulté et ne renferme » que les formules les plus usitées.
» Il est à rémarquer qu'après chacun de ces mots annos, » menses , dies, il reste un espace uni destiné a être rempli » par des chiffres mentionnant l'âge de la morte, du vivant » de laquelle le tombeau avait été élevé.
» Comme cette place est parfaitement nette , il faut » bien admettre , ou que ce tombeau resta vide , ou que » Quintius Florentinus oublia bientôt une épouse qu'il » qualifiait cependant de très -chère et d'incomparable, » et négligea d'achever son titre sépulcral. La première » de ces suppositions me parait plus vraisemblable , car » j'ai lieu de croire que Quintius Florentinus n'était pas » originaire de Sans. Je retrouve en effet son nom dans » une autre inscription , qui fixe à Mâcon la patrie de la » famille Quintia, dont il était membre.
» Voici ce monument :
MEMORIAE C. Q.
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» c'est une sigle quatre fois répétée qui représente le nom » de la famille, tandis que le surnom qui devait servir à » distinguer chaque membre, est seul gravé en entier. » L'inscription de Sans nous donne la signification de cette » sigle, qu'il faut traduire par Quintius , car je ne doute » pas que le Quintius Florentinus de Mâcon ne soit le » même que celui de Sans. Je traduis donc ainsi :
Dis Manibus MEMORIAE Caii Quintii SCOTTI Marais Quintius FORENTINVS ET Quintius QVINIVS ET Quinia FLAVIOLA FILIi Ponendum Curavit IVLIANO ET CRISP1NO Consultons Pridie hlibus MARfts.
» L'inscription de Màcon fait donc mention pour la » seconde fois de Q. Florentinus, qui, avec son frère et » sa sœur, consacre une inscription à la mémoire de son » père Q. Scottus ; elle lui donne en outre le prénom » de Marcus, omis sur le tombeau de Sans. Le rang qu'il » occupe dans l'inscription fait penser qu'il était l'aîné. » Après la mort de son père , il devint le chef de sa » famille , et fut probablement forcé de quitter Sans et » d'abandonner les apprêts de sépulture auxquels il avait » donné ses soins.
» Nous pouvons pénétrer plus avant dans les secrets de » cette famille Quintia, car le monument de Màcon nous » fournit Tannée et le jour de la mort de C. Q. Scottus. » Elle arriva sous le consulat de Julianus et de Crispinus ,
» la veille des Ides de mars. Or , les tables consulaires » fixent ce consulat à Tannée 977 de la fondation de » Rome , ou la 224e de notre ère , sous le régne d'Alexandre » Sévère. Scottus mourut donc le 14 mars 224. Comme » la mort de Florentinus n'a pu s'éloigner beaucoup de » cette époque, on peut dire avec toute certitude que » l'inscription de Sans date du même temps.
» Cette date est précieuse et servira de jalon quand on » voudra assigner un âge aux restes nombreux de l'époque » gallo-romaine que renferme le territoire de Sans, car » je ne doute pas que la famille Quintia ait habité ce lieu » au commencement du IIIe siècle, et peut-être quelques- » uns de ces précieux vestiges lui sont-ils dus. »
Mais les siècles antérieurs n'ont-ils pas laissé aussi à Sans des vesliges de la civilisation romaine, même de celle des beaux temps d'Auguste? Si nous nous penchons en effet vers ce sol dans lequel se superposent tant de couches de populations diverses et de si nombreux débris des vieux âges , nous trouvons au quart du Renard, dans la cour de la propriété du colonel Niepce , les fondations d'une vaste construction qui a dû être aussi une grande villa, comme celle que nous avons décrite plus haut. C'est là qu'en faisant des fouilles, dans l'automne de 1777, on a découvert une urne en bronze dont le contenu indique que , dès le premier siècle de l'ère chrétienne , c'est-à-dire dans les premiers temps de l'occupation de nos contrées par les Romains , ceux-ci firent déjà à Sans un établissement d'une certaine importance. Cette urne , conservée dans la famille Niepce , est haute de 26 cent. , large de 13 cent, à sa base, et a 20 cent, dans son plus
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grand diamètre. Elle est en bronze et frappée au marteau. Le corps de l'urne ne porte aucun ornement ; son couvercle bombé est entouré de filets faits au tour et se termine par un anneau mobile et aussi à filets.
Sur les flancs du vase sont deux têtes humaines d'un beau galbe. Leur chevelure est épaisse, ondoyante, et retombe en larges bandeaux de chaque côté des joues. Les sourcils sont fortement accentués et se rejoignent au-dessus du nez , comme un ornement ; les yeux sont larges , le nez saillant, et les narines se relèvent jusqu'aux plis des joues. La bouche, hideusement contractée, laisse échapper une large langue retombant sur le menton. Deux serpents semblent sortir de la chevelure , et leurs têtes , à grandes écailles , reposent sur une palmette qui se confond avec la barbe. Un anneau portant une boucle dans laquelle passe l'anse de l'urne, se termine par deux têtes de cygnes. La conservation de ce bel objet d'art est parfaite.
Si on ouvre l'urne , on voit qu'elle est remplie d'ossements humains calcinés par le feu. La ténuité de ces os indique qu'ils ont dû appartenir à un individu encore bien jeune. Une lampe en bronze , une médaille en argent et un anneau en marbre blanc se rencontrent au milieu de ces débris humains. La lampe est simple et ne porte même pas les signes de son fabricant. Sa présence dans ces vestiges de la mort révèle le symbole religieux des Romains, la lumière éternelle.
La monnaie a aussi sa signification ; elle servait à payer le passage au nautonnier du sombre bord. Cette monnaie est un triens; on voit d'un côté la tête laurée d'Auguste, avec cette inscription :
César Augustus Divi Filins, Pater Patrice.
HISTOIRE DE SENNECEV.
Au revers sont les figures en pied de Caius et de Lucius, fils adoptifs d'Auguste , avec les boucliers d'or et les lances dont les chevaliers romains leur avaient fait présent. Entre leurs têtes se voient le lituus et le vase des libations appelé capeduncuîa.
A l'exergue on lit ces mots :
Caius Lucius Cœsares Consuli Designati Principes Juventutis.
Cette médaille étant très-commune , nous n'en ferons pas une plus ample description ; notons seulement qu'elle a été frappée en l'an de Rome 747 , cinq ans avant J.-C. , et , comme elle est à fleur de coin , on peut avancer sans trop de témérité que , dès le premier siècle de l'ère chrétienne et dès les premiers temps de rétablissement de la domination romaine dans nos pays , un riche patricien aura eu la douleur de confier à la terre , dans l'intérieur même de son opulente villa , les restes mortels d'un enfant chéri. Quant à l'anneau de marbre blanc, il est sans nul doute une do ces amulettes appelées Prœbiœ , déposées dans les tombes pour préserver les mânes des atteintes du génie du mal.
Les siècles suivants sont représentés aussi dans ce sol de ruines par des monuments de date certaine. Un Domitien , grand bronze , trouvé à Patouzin , porte l'inscription suivante :
Imp. Cœs. Domit. Ang. Gennan. Cos XIII. Cens. T. P. P. R. P. P.
Fortunœ. Cœsaris. S. C.
D'autres monnaies des derniers temps de l'Empire se
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sont rencontrées souvent aussi sous la pioche des vignerons , dans les divers quarts de Sans \
Enfin, parlons aussi d'une cuiller à parfums, de forme élégante1, en argent, d'objets en verre et d'une Tessère en schiste noir, percée d'un trou central, et portant l'inscription suivante:
Taurina. V. I. M. P.
La forme de cette tessère est identique à celle qui a été décrite par M. Marcel Canat dans son Mémoire sur les Inscriptions antiques de Chalon-sur-Saône ; mais elle en
i Un moment nous avons pensé qu'il avait pu exister aussi un établissement romain d'une certaine importance au lieu appelé Rougepont, sur les bords de la route de Sennecey à Tournus , et près de la rive du Merderix qui jette ses eaux dans la Saône. Là, en effet, le sol accuso d'anciennes constructions , et la tradition parle des ruines d'un temple. Mais nos recherches aux archives de Dijon nous ont fait découvrir , dans un aveu de flef fait en 1764 par le seigneur de Sennecey, que ces ruines étaient celles d'une chapelle de Templiers Dans cet aveu il est dit : * Le commandeur du Temple de Rougepont partage » les deux cinquièmes de la moitié des dîmes de Sivolières avec le > curé de Saint-Germain-des-Buis et le chapitre de Saint- Pierre de » Chalon , seigneur de Boyer. » Cette commanderie possédait aussi les terres au finage de Sans, au climat appelé Louche. D'après un terrier de Jugy, de 1719, le seigneur de Sivolières « avait droit de justice sur » tous les meix ou héritages quelconques qui étaient mouvant des » ventes et droits du Temple de Rougepont. »
Le commandeur de Rougepont avait aussi des terres au climat des Grands-Champs de Lafarge. (Tibériade de Sennecey.)
* M. l'abbé Lacreusc a trouvé aussi dans les ruines de Sans une pierre gravée , bleue , représentant une tête de femme en relief et coiffée à l'antique.
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diffèro par l'inscription , car cette dernière porte les mots suivants :
AVE. VALE
BELLATU.
Ce qui exprime la pensée d'un souhait fait à un soldat, à la veille d'un combat, ave, vale, bellature*.
C'est en vain que nous avons demandé aux ruines de Sans le nom de la divinité plus spécialement adorée par les opulentes familles de ce bourg romain. Si nous en croyons les actes de saint Valérien , Jupiter*, Junon , Vénus, Mars ou Vulcain , étaient l'objet du culte de nos devanciers , et il parait même certain qu'à Tournus il existait
i M. l'abbé Lacreuze traduit ainsi l'inscription de cette tessère, trouvée par lui dans les ruines du Sans, et dont il a fait hommage au musée d'Autun :
Taurina. Yirgo. Ingenua. Miki. Pia.
Cette tessère porte un double ornement, dans lequel on peut reconnaître la croix des chrétiens, ce qui permettrait de dire que Taurine était chrétienne. Elle était peut-être la fiancée ou l'amie de celui qui, la qualifiant de Yirgo ingenua et chère à son cœur, tnihi pia, portait cette tessère en souvenir d'elle. L'ingénue Taurine vivait probablement au III» siècle, et peut-être même au IV», si l'on en juge d'après la forme des lettres et de la croix de celte tessère.
â D'après M«' Devoucoux , le culte de Jupiter était très-répandu dans les environs de Tournus , dont l'êtymologie elle-même est Taranonchios , ou Dieu tonnant.
A Maçon on a découvert une inscription gravée sur un piédestal qui devait supporter une statue de Jupiter fulgurator, dont on voit encore une main levée et brandissant la foudre; cette inscription est ainsi conçue :
IOM ET AVG.
SACRVM.
Cette inscription concernait, ou Jupiter, ou un Auguste divinise'. Dioctétien , entre autres , se disant le fils de Jupiter, avait pris le surnom de Jovius; Galère avait pris le même surnom. (Marcel Canat.)
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cinq temples antiques. Les actes du martyre de saint Marcel nous révèlent aussi que , dans le Chalonnais , on adorait Saturne, le Soleil, et qu'il existait un atrium d'Ammon. Les nombreux monuments épigraphiques recueillis dans nos contrées nous apprennent aussi que Mercure était de tous les Dieux le plus vénéré à Chalon et dans ses environs. César a dit : Galli deum maxime Mercurium cohml. Mais , tout en conservant les caractères généraux qu'on lui retrouve partout où son culte était établi, Mercure avait dans notre pays des attributions spéciales, qui en font un véritable dieu topique, de la classe de ceux qui se rattachent par leur origine et leur nom aux divinités romaines , comme Apollo Vindo et Minervia Analia , en Bourgogne ; Mars Segomon et Mercurius Cissonius en Séquanie. Le Mercure du Chalonnais était le Dieu de la nature féconde , dispensateur des forces productrices et protecteur des fonctions viriles ; on devait l'invoquer pour obtenir toute espèce de fécondité, peut-être aussi pour conjurer Pénervation des sens. Mais , nous le répétons , aucun monument écrit ou élevé ne nous a conservé le nom du Dieu plus exclusivement adoré à Sans, et sur ce point on ne peut que se livrer à des conjectures. Toutefois, comme on a pu le voir par tout ce qui précède , il est constant que Sans fut un établissement d'une certaine importance dès les premiers temps de l'occupation romaine ; qu'en l'an 224 , sous le règne d'Alexandre Sévère , on y élevait encore un monument funéraire a un membre d'une grande famille , et que , lorsque la domination de nos conquérants succombait sous la pression des invasions, le hameau de Sans avait une population nombreuse et aisée.
ÉPOQUE FÉODALE
Nous rentrons de nouveau dans les ténèbres des vieux âges. Que se passe-t-il dans notre hameau et à Sennecey à la chute de l'Empire , alors que les aigles romaines , refoulées par les hordes barbares , fuient devant les Burgundes, qui occupent nos contrées et s'y établissent? Nul ne le sait, et rien ne nous indique le moment où la croix remplace définitivement les autels des faux Dieux du paganisme sensuel des Gaulois et de Rome. Le christianisme a pénétré cependant déjà dans la province sous Marc-Aurèle ; saint Pothin, évèque de Lyon, et ses compagnons y ont subi le martyre. L'an 178, saint Marcel, échappé à la persécution de Lyon , s'est réfugié dans les environs de Chalon , où il est arrêté par les ordres de Priscus (pra?ses) et traîné d'idoles en idoles, avant de recevoir la mort'. Déjà, en 256, les Allamans ont envahi
l Primum ergo ad Saturni statuam, qu» ripa? Araris immlnebat, eculeo distentus , innumera icluum flagella suscepil. Deindô ad solis iniaginem , quae intra muros Sequanicaj porlae errore gentilium pra;cipuo colcbatur, nec non ad atrium divi Hamonis ubi effigies olovitrea celso columnœ adorabatur collocata fastigio , in secundo milliario civitatis , préside jubente, perducitur. (Actes du martyre de St-Marcel.)
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nos contrées ; en 277 , Probus a exterminé aux environs de Lyon une nouvelle armée de barbares; Constance Chlore en a dispersé une autre entre Langres et Autun. Les Suèves reparaissent en 407. Les Bourguignons passent le Rhin aussi la même année , avec tous les peuples de la ligue des Suèves, et s'étendent dans la Lyonnaise ; les Bourguignons 1 sont du moins les moins barbares de tous ceux qui envahissent alors nos contrées. Le nom de Burgundii était , même d'après quelques auteurs, un affront destiné à rappeler la facilité avec laquelle ils se plièrent aux commodités de la vie sociale, et montrait qu'ayant dégénéré de la valeur de leur race , ils avaient préféré se renfermer dans des bourgades , pour y exercer leurs pacifiques métiers. La dévastation de nos contrées dura six années, pendant lesquelles chacun chercha le lieu où il lui convenait le mieux de s'établir'; saint Augustin a
1 Les Bourguignons durent embrasser le christianisme dès qu'ils curent pris pied sur la rive gauche du Rhin.
Saint Marcel a été surtout l'apôtre du Chalonnais, et c'est sans doute à saint Valérien qu'on doit la première prédication de l'Évangile à Tournus et dans noire contrée. Saint Valérien avait été le compagnon de saint Marcel. Arrêtés à Lyon, ils parvinrent à recouvrer la liberté , et allèrent annoncer la bonne nouvelle à d autres peuples. Saint Marcel se rendit à Chalon par les forêts qui servaient de limites a la Séquanie, et saint Valérien suivit la voie romaine qui longeait la rive droite de la Saône et s'arrêta àTrenorchion (Tournus), lieu fortitlé et grenier des légions romaines.
Quelques jours après le martyre de saint Marcel ^ 178} , Priscus , descendant la Saône pour se rendre à Lyon , s'arrêta à Tournus et fit arrêter saint Valérien. On le trouva dans une cellule ornée d'une croix, et il fut décapité immédiatement. (Actes de St-ilarcel. )
2 La conquête des Gaules par les Romains avait duré dix ans. Quel courage durent avoir ses peuples pour lutter si longtemps contre la
fait un lugubre et fidèle tableau de ces temps lamentables, où l'ancienne civilisation des Gaules sombre dans ce cruel naufrage. « Des nations féroces et innombrables ont » occupé toutes les Gaules. Tout est dévasté parle Quade, » le Vandale, le Sarmate, l'Alain, le Gépide, l'Herule, » le Saxon , le Bourguignon , l'Alleraan et le Pannonien » lui-même, qui, pour le malheur de l'Empire , est aussi » devenu son ennemi... Tout est ravagé dans les provinces » lyonnaises, à la réserve d'un petit nombre de villes que » le glaive menace au-dehors et que la faim tourmente » au-dedans. Je ne puis , sans verser des larmes, parler de » tant de malheurs. » Sidonius Appolinaris, poète romain, qui se trouvait parmi ces barbares , les dépeint ainsi : « Je
discipline et l'intrépidité des légions romaines! La résistance fut terrible , mais elle dépeupla les Gaules ce qui explique leur long assujettissement à Rome. La dépopulation fut même telle que les Romains durent y appeler les habitants de la Germanie.
La conquête des provinces méridionales et orientales de la Gaule par les Yisigoths et les Burgondes fut loin d'être aussi violente que celle du Nord par les Franks.
Étrangers à" la religion que les Scandinaves propageaient autour d'eux, ces peuples avaient émigré par nécessité . avec femmes et enfants , sur le territoire romain. A leur entrée dans les Gaules, ils étaient chrétiens comme les Gaulois , quoique de la secte Arienne , et se montraient en général tolérants , surtout les Burgondes. Il parait que cette bonhomie, l'un des caractères de la race germanique, se montra de bonne heure chez ce peuple.
Impatronisés sur les domaines des propriétaires gaulois , ayant reçu ou pris , .1 titre d'hospitalité, les deux tiers des terres et le tiers des esclaves, ils se faisaient scrupule de ne rien usurper au-delà. Ils ne regardaient point le Romain comme leur colon, comme leur serf, mais comme leur égal en droits.
La loi des Burgondes, impartiale entre les vainqueurs et les vaincus, interdisait aux premiers l'abus de la force.
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» suis , dit-il , au milieu des peuples chevelus , obligé » d'entendre le langage du Germain , d'applaudir avec » un visage contraint au chant du Bourguignon ivre , les » cheveux enduits d'une graisse infecte. Heureux vos yeux, » heureuses vos oreilles qui ne les voient et ne les enten- » dent point ! heureux votre nez qui ne respire pas dix » fois le matin l'odeur empestée de l'ail et de l'oignon 1 » Mais des jours plus calmes se lèvent enfin sur nos contrées. Les conquérants se sont définitivement établis ; une société nouvelle se forme ; le christianisme, qui n'a plus à redouter les sanglantes persécutions des Césars , adoucit les moeurs des barbares , qui se convertissent à la foi nouvelle ; des bourgades s'élèvent , et au milieu d'elles des chapelles érigées au vrai Dieu C'est alors que Sennecey se sera formé aussi , ou , pour mieux dire , c'est à ce moment que le hameau de Saint-Julien , antérieur à Sennecey, sera devenu un centre de population. Toutefois, ce n'est que longtemps après1, au VIe siècle, que nous trouvons saint Julien et son église mentionnés dans
1 La chapelle de St-Médard , à Sans, est peut-être antérieure à l'église de St-Julien. L'abbé Courtépée prétend qu'on y célébrait les saints mystères dès les premiers temps du christianisme et qu'on s'y cachait pendant les guerres.
2 Le règne de Charlemagne ne fut qu'un éclair au milieu d'une nuit profonde. Après sa mort commence une des plus douloureuses époques qu'ait jamais traversées l'humanité. A peine le grand Empereur est-il descendu dans la tombe, que la paix et le calme font place à la violence , l'ordre au désordre , la lumière aux ténèbres. Les invasions des Sarrasins et des Normands , les guerres civiles jettent partout le trouble et l'anarchie. La corruption devient générale , le sacerdoce môme lui paie un honteux tribut. (Duparay. Étud. hûst. sur Pierre-le-Vénérable , abbé de Cluny.)
un acte de date certaine. Cet acte est une charte par laquelle Gontran fait don au monastère de Saint-Marcel de la chapelle de Saint -Julien. « Capellam in Siniciaco » in honorent beati Juliani sacratam. »> Comme on le voit par cette citation , la bourgade de Saint-Julien n'avait encore alors qu'une chapelle et non une église curialc , car, si à cette époque Saint-Julien eût été une paroisse , on eut dit dans celte charte ecclesia , comme on le fait dans ce même titre pour désigner les églises de Saint-Eusèbe et d'autres , qui fout partie de la même donation Mais, en 885 , Saint-Julien a une église, et Charles-le-Chauve la donne avec ses dépendances à l'abbaye de Saint-Marcel, de fondation royale. « Concessimus quicquid Gumtrannus » rex ejusdem loci fundator ibi condonavit atque concessit » ecclesiam beati Juliani sitam in Siniciaco villa. »
Comme on le voit par cette citation , Charles-le-Chauve ne fait que confirmer par cette charte une donation du roi Gontran, et Saint-Julien ayant fait partie de cette libéralité, il est à présumer que notre église, de môme que le village, existait déjà longtemps avant le IXe siècle. Mais rien n'indique l'époque précise de sa fondation. A défaut de données certaines sur son origine , on est amené
l Celte donation fut continuée en 1372 par le pape Agapite, ainsi qu'il ressort d'une charte d'un cartulaire copié par le président Boutiier. Mais il est probable que ce fut le pape Jean VIII qui ratifia le don de Gontran ; car le président Doubler a ajouté en marge de ce titre la note suivante: « Joannis VIII est hœc bulla non autem Agapiti »
Au Xm» siècle, sous le règne du roi Robert, l'église de St-Julien est désignée encore comme un oratoire, oratorium. Le village de Sl-Julieu mémo est ainsi nommé : Villa Oratorii,seu villa Siniciaco. ( Cart. de SI- Marcel, Fonds fiouhier. — Biblio. imp.)
à supposer que notre village, qui primitivement a dû être un manse fractionné ensuite en mesnils , se sera formé à mesure que ses habitants, conduits par le besoin d'une commune défense , rapprochèrent leurs demeures jusqu'alors éparses , et se groupèrent autour de la chapelle et de l'oratoire élevé à Dieu par leurs mains.
Remarquons aussi qu'à Fépoque de la confirmation par Charles-le-Chauve de la donation du roi Gontran , l'ancienne division territoriale romaine subsistait encore, malgré les bouleversements de la conquête. Ainsi Charlesle-Chauve dit que le lieu où est l'abbaye de Saint-Marcel : « viens qui dicilur Ubiliacus, » est situé dans le pagus lyonnais, in pago lugdunensi, et que Saint -Julien est sis dans la villa de Sennecey . sitam in villa Siniciaco. Les anciennes dénominations romaines sont même en usage encore sous le règne du roi Robert. Il existe à la bibliothèque impériale une charte de ce règne , intitulée : « Carta de Oratorio , sive Siniciaco , » et dans ce titre il est fait mention d'une terre sise in villa Oratorii seu vel in Siniciaco.
Par cet acte, un nommé Durand (Durannus) et Rannode, son épouse (uxor mea vocabulo Rannodis), donnent à l'abbaye de Saint-Marcel une terre située à Sennecey. « Facio autem , dit l'acte de donation , in tali convenlu » istam donationem ut quamdiu vixerimus ego et uxor » mea , possideamus et teneamus , post nostrum vero » decessum , Sancto-Marcello , in monasterio proprio ser- » vientes teneant ac possideant , nullo contradicente , sive » calumniam inferente. Quod si quis calumniam inter se » tentaverit quod cupit non proficiat sed magis coactus
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» in publico fisco auri libras denas persolvat, et post hœc » cum Datait et Abiron , vel cum Jada tradilore , iram et » maledictiouem Dei omnipotentis incurrat. Amen. »
Du reste, dans ce temps la prêté des fidèles faisait de nombreuses libéralités au clergé Parmi les prophéties de l'apocalypse, il s'en trouvait une qui semblait annoncer que la fin du monde et le jugement dernier auraient lieu mille ans après la naissance de Jésus- Christ. Plusieurs fléaux , tels que l'horrible peste d'Aquitaine , donnèrent une apparence de vérité à cette croyance universelle. Une terreur profonde s'empara des esprits ; le seigneur trembla dans son château , le paysan , dans sa chaumière. On ne songea plus qu'à fléchir le ciel , et la foule assiégea les églises. Les donations au clergé se multiplièrent. Il prolita de ces pieuses superstitions , qu'il partageait lui-même , pour ranimer la foi éteinte ; il prêcha l'oubli des offenses , l'affranchissement des serfs , et la crainte fit plus que la justice et l'humanité*.
Si nous ne connaissons pas l'origine de Saint-Julien, ni celle du bourg de Sennecey , nous sommes presque aussi
• L'élan fut général ; les rois et les seigneurs , les monastères et les communes rivalisèrent d'abnégation et de magnificence. Le moine Radulphe Glaber dit que les fidèles ne se contentèrent pas de reconstruire toutes les églises épiscopales ; ils embellirent aussi lous les monastères et jusqu'aux chapelles des villages.
s Les peuples saluèrent avec joie l'aurore d'un monde nouveau , oubliant le passé qui avait été pour eux rempli de tant de misères et de tant de crimes. C'est vraiment de cette époque, ainsi que le fait observer M. Guizot , que datent les commencements de la civilisation moderne ; c'est alors seulement que la féodalité et la commune s'organisent. ( Cours d'Hist. . tome m.)
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dépourvus de notions certaines sur l'état de sa population à cette époque reculée de notre histoire locale. Mais il est à présumer que sa condition était la même que celle du reste du pays. Nos conquérants, qui s'étaient partagé les hommes et les terres de la Gaule , ne voulurent pas comprendre que , parmi ces hommes , il y en eût de libres, et que, parmi ces terres, il s'en trouvât sans maîtres. Aussi la condition des hommes libres devint bientôt si misérable et celle des possesseurs de terres si dangereuse , que ces deux classes de la population gallo-romaine disparurent presque entièrement. Mais plus tard , lorsque nos rois conférèrent des domaines à titre de bénéfices à ceux dont ils attendaient des services , ils exigèrent, en retour, des serments de fidélité, ce qui constitua le fief; toutefois, ici encore nous laisserons une lacune dans les annales de notre bourg. L'histoire ne nous a pas dit à quelle époque appartient la formation de la terre de Sennecey, ni à quel moment son maître posa la première pierre de son château. Cependant il est à présumer , d'après une charte , que c'est au Xe siècle qu'on voit flotter la bannière d'un seigneur (miles) sur un château (domus ou maison forte), à Sennecey. En effet , nous trouvons aux archives de Màcon une charte de 1113, par laquelle Tibert de Sennecey (miles) atteste qu'il a été témoin d'une donation faite à l'abbaye de La Ferté-sur-Grosne, qui venait d'être fondée dans la forêt de Bragny. Sennecey avait donc dès ce temps un seigneur, un château, et ce seigneur devait jouir d'une grande considération et d'une certaine influence , puisque les comtes de Chalon l'appellent à l'acte de fondation de cette importante abbaye , qu'ils comblent aussi de leurs largesses. -i
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Les hommes du seigneur de Sennecey qui prenait ie titre de miles, se divisaient , d'après les chartes de cette époque, en hommes libres (homines franci ) et en serfs. Les francs appartenaient à l'ancienne race indigène ou descendaient des conquérants barbares ; mais , ruinés par les guerres ou dépossédés de leurs bénéfices, ils furent souvent contraints par la nécessité soit de se recommander aux riches, soit d'engager leur personne à leur service , et de devenir leurs clients , tout en se réservant l'ingénuité. Cette dénomination de elient se retrouve au XIVmc siècle , dans des actes de notre pays , car nous voyons , en 1315, Guillaume d'Arlay, seigneur de la Tour de Sennecey, donner à Laurent d'Ëtrigny (Estreignier) , son client , et à Verdoire sa femme , pour leur vie seulement , un meix appelé le meix Michelot. Par le même acte , Laurent et sa femme « donnent , après leur mort, au dit » Guillaume d'Arlay , tous leurs biens présents et à venir, » s'ils meurent sans enfants, en se réservant la faculté » de faire des dispositions en faveur d'aucuns et des » petits legs selon leur état. »
Si nous voyons parfois les hommes libres réduits par la misère à abdiquer leur liberté et préférer un servage fructueux à une franchise stérile, nous trouvons aussi, dans les registres des feux du bailliage de Chalon , les hommes francs conserver leur indépendance, mais devenir misérables , quérani leur pain , et se voir exemptés de tous tributs et redevances. Ainsi , en 13G0, dans la paroisse de Saint-Julien , sur 15 feux francs il s'en trouve six misérables. En 1393, sur 24 feux, il va 15 feux ou 45 hommes, femmes et enfants qui vont quérant leur pain et sont inscrits comme mendiants.
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En 1399, sur 110 hommes libres, on compte 50 pauvres , et à cette même époque il n'y a même pas de francs à Saint-Julien; on n'en trouve que huit à Senneccy, dont cinq mendiants; huit à Sans et à La Farge, dont un insolvable , et six à Viel-Molin , dont quatre quérant pain.
La dénomination de francs et de serfs se conserva jusque vers la fin du XVe siècle. En 4475', on comptait encore à Saint -Julien sept feux francs solvables et 13 feux serfs, et à Sans et a La Farge 18 feux francs et onze feux serfs ; mais ces francs et ces serfs ne sont plus de la même nature que ceux dont nous nous sommes occupé plus haut. La dénomination seule subsiste , la condition est changée. Le serf d'alors n'est plus le malheureux être humain des premiers temps de la conquête, réduit au pur état do chose, livré sans droits et sans garanties à la merci de son maître. Attaché à la glèbe , il était transmissible avec elle , et en maintes occasions nous voyons le maître donner ses serfs ou ses serves, soit à l'église, soit à un laïc. Le serf du XVU siècle , grâce aux jelTorts constants de l'église , a vu des bornes mises au pouvoir absolu du maître , et des institutions plus douces tendent peu à peu à transformer la servitude en servage. Le serf n'est plus qu'un vassal soumis à des corvées qui , d'arbi-
i En M70, «Messire Jean Chargey , curé de St-Julien , Antoine » Radot , capitaine de Senneccy et châtelain du cbastel de Senneccy, » déclarent aux commissaires enquesteurs de la Province que les » hommes de Senneccy , en la pluspart francs , sont subjects ou du » sieur de Thoulonjon , ou de messire Jehan de Wuillafans , auquel » messire Jehan appartient une bonne tour fermée de foussés , estant » au bout du dit village de Sennccey. » (Archives de Dijon. )
traires qu'elles étaient dans le principe , se régulariseront à son avantage , et il ne finira plus qu'à payer une redevance fixe imposée à sa tenure \
Les archives de Dijon fournissent de précieux renseignements sur la population de notre pays et sur sa condition ; on les trouvera à la fin de ce livre , et ce tableau en dira plus par ses chiffres que des commentaires. Ce tableau est extrait des registres intitulés : « Le papier de » la cerche des feux du baillage de Chalon*. »
i Le rôle de 1360 fut un rôle extraordinaire dressé pour la perception des sommes exigées pour la rançon du comte de Nevers, fait prisonnier à Nlcopolis. Le nombre des feux du bailliage de Cbalon était alors de
A Sermaisey ( Sermasier), on comptait à ce moment , d'après ce rôle extraordinaire , 7 feux francs , 6 taiUables et 5 misérables. A Ruffey, 8 taiUables et 3 misérables. (Arch. de Dijon.)
« Dans un acte de 1326 , les habitants de Sennecey et de St-Julien sont qualiûés homines agricoU. (Ârch. de Sennecey. )
ÉTAT DE LA PROPRIÉTÉ RURALE
Nos recherches sur la condition de nos populations ne seraient pas complètes si nous ne disions pas quel était alors l'état de la propriété rurale.
En Bourgogne , le manse (mansus) servit de base à la propriété rurale. Sous cette dénomination on désignait tantôt l'habitation rurale avec ses bâtiments d'exploitation et les terres qui en dépendaient, tantôt l'habitation seule, mais toujours cependant entourée de son courtil.
Plus tard, vers le Xe siècle, lorsque la nécessité de se mettre promptement à l'abri des incursions ennemies et le besoin d'une commune défense eurent rapproché les habitations , jusqu'alors éparses dans la campagne , le mansus diminua d'étendue pour se prêter plus facilement à cette réunion: il devint le mansellus, masellus, tnasinuncula , et ne consista plus qu'en une maison entourée d'un verger ou d'une place vague , ce qui répond au meix si connu dans notre pays, et qu'on nomma mesniî. Ces mesnils, en se resserrant, ont -formé les villages auxquels ne ressemblaient guère ces vastes habitations isolées , disséminées à de grandes distances de l'église paroissiale.
HISTOIRE l)E SEXXECEY.
Il reste si peu de titres concernant les premiers âges de Sennecey , qu'il est diflicile de se faire une idée exacte de l'état primitif de la propriété rurale ; cependant quelques chartes et la Tibériade du château vont nous fournir des indications sur les manses, les meix , les courtils et les fiefs du pays.
Un aveu de fief, du XIII siècle , donné par Guillaume de Sennecey à l'abbaye de Tournus , cite deux manses situés àTÉpervièreet un autre manse au territoire de Sans.
« Specialiter , dit cette charte, etiam recognoscimus esse » de fundo monasterii Trenorchiensis , mansum vulgariler » dictum mansum de la Peurère, situm in parochia sancti » Scyrici, et duos mansos apud Sans, qui vulgariter nuncu- » pantur mansi es-Monians, et duoshomines apud Sans. »
Ce titre est du reste le seul dans lequel on retrouve celte dénomination de mansc.
Quant aux courtils ou curtils , on les rencontre plus fréquemment dans nos anciens titres de propriété, et celte dénomination subsiste encore aujourd'hui , car nous lisons sur le cadastre le curlil Amyot, etc.
Le nom de meix est resté à plusieurs propriétés ; nous voyons sur le cadastre le meix Fricaud , le meix Breton , les meix Rateneau , Butin , Borasset , Morin , ïruchot et autres.
Dans nos anciens titres nous trouvons souvent le mot finage désignant une partie du territoire de la paroisse. Ce mot dérive de celui de finis, qui signifiait une division du territoire ou de l'arrondissement de l'ancienne cité romaine connue sous le nom de pagus , et plus tard sous celui de comitatus.
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Le pagus se divisait en finis, actus et ager, et le comitatus en centena et vicaria.
Vager et le finis correspondaient aux centaines. Vager ne fut en usage que jusqu'au IXe siècle ; le finis , après avoir désigné l'ensemble du territoire de plusieurs villœ , fut restreint, dans les derniers temps, à un seul finage. Nous citerons pour exemples de ces finages ceux désignés dans nos anciennes tibériades sous les noms de finages de Sennecey, Saint-Julien, Sans et La Farge, et qui forment encore aujourd'hui la principale division du territoire.
Le mot climat était aussi employé. Il désignait les terres d'un même finage; nous en donnons plus loin la liste d'après le terrier de 1770.
Enfin, on trouve dans nos anciens actes le mot carrouge, qui signifiait point de rencontre de plusieurs chemins , tels que le carrouge de Sans , de St-Julien *.
Quelques terres portaient le nom de chaintre ; on disait le pré de la Chaintre, le chaintre des Grands- Champs. D'après Ducange , chaintre signifiait terre entourée d'une haie « ager mûris vel sepibus cinctus; cinctada, h en basse latinité. » Pins tard , on a dit les ceinctes.
Le mot teppe était également usité dans notre contrée ; il signifiait terres incultes et équivalait à celui de landes.
Enfin , pour ne rien omettre , nous dirons que l'on désignait certaines parties du pays sous les mots de daiseys, clouzeaux , noms , crots et sauges. Coupis si-
» On disait aussi caruge, pâturage communal, des vieux mots carroi et carouge ; latin , carruca. Gallia Christiania , t. XI , inst. : Do basilicis terram ad unam camicam. (Glossaire de Jules Guiimuhr.)
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gnifiait bois-taillis; reppe, petit bois; sauge, plantation de saules (saligneus); crot , creux ou mare d'eau. Patis signifiait pâturages.
Le territoire de Sennecey, si divisé , si morcelé maintenant , ne se composait dans le principe que de vastes domaines dont la terre ou baronnie de Sennecey occupait le premier rang. Il était composé de vastes terres arables, de bois * et d'étangs * ; il n'y avait de vignes que sur le versant de la montagne de Sans et Ruffey. Mais , lorsque nos seigneurs durent , au XIVe siècle , partager avec leurs hommes les grandes forêts qui couvraient alors la majeure partie de la plaine, le défrichement commença, et le nombre des terres arables s'accrut ; toutefois , en 1 789 , ces forêts étaient encore considérables et d'une grande richesse. On y trouvait des futaies de chênes plusieurs fois séculaires , peuplées de chevreuils, de sangliers, de loups et même do cerfs que couraient nos seigneurs en beaux équipages de chasse , tels qu'on les voit sur un vieux tableau conservé
* D'après le Terrier de 1770 , les principaux bois de Sennecey étaient : 1° Le Coupis-Bardot ; 2° Brochât ; 3n des Brosses ; 4° de Chaillcux ; 5° du Cbamp-Maronnicr; 6° de Chaplace ; 7° de Chardonnat; 8n de Charmes ; 9° de la Folie ; 10° de Gouffler ; 11° de la Grille ; 12° des Marcs-Bouchet ; 13° de la Montagne ; 14° des Moules ; 15" de l'Étang-Pitoux ; 16° de Pouzeteau ; 17° de Robin ; 18° de la Teppe- Tupin ; 19° de la Vieille-Morte.
a Les principaux étangs portaient les noms: 1° des Bachots; 2° de Chaillioux ; 3° de Fontenaillc ; 4° de Mortagnc , et 5 de Vers.
La plupart de ces étangs ayant été desséchés , la mairie a dû faire creuser sur diverses parties du territoire des abreuvoirs où le bétail ne trouve plus qu'une eau croupie ou insuffisante. L'étang de Mortagne appartenait en 1326 au duc de Bourgogne ; il est aujourd'hui la propriété de M. de Ronfand. (Arch. de Sennecey.)
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à la mairie de Sennecey et provenant du château. Mais la destruction de nos richesses forestières se poursuit après la vente de la terre de Sennecey, en 1824 , par son dernier propriétaire, le comte Alexis de Noailles, et depuis lors, chaque année , la commune et les particuliers enlèvent au pays le riant aspect qu'offraient ces grandes forêts, entremêlées d'étangs et de cours d'eau et remplies de gibier de toute espèce.
HIST01UE DE SENNECEY
Ceincies. Cheminot.
Cbabetie. Chcnoves (les grandes).
Chailloux. Claufy.
Chainire (des grands champs).CIaufy (en Pato
Chaintre (pré de la). » (sous les ceincies).
Champs (grands du Tremblay). Clouzeau.
Champ-du-Chien.
Champlong.
Chanant.
Chanin (poirier).
Chanteloup.
Chaplace.
Chaponnîères.
Chardonnat.
Chataigner.
Châtelot.
Chazant (les).
Coitelin.
Communales Corvée (la).
Corvée aux Gallois.
Couchée (pierre).
Cret (grand).
Crct (petit).
Crochet (clos).
Croisette (la).
Croton.
Curtils (des grands champs).
Dayseys (les).
Dos ( la ).
Eclouses.
Farge (petite).
Folie (coupie de la).
Farge (les ormes de la petite). Fosse (bas de la).
Farge ( les prés de la petite) . Fournache.
Flabury. Fourneau.
Flochère. Fourniers (les).
Flochot. Foust(la).
Fontaine du Chesne. Fretonnière.
» de Sans. Froidière.
Fontenaille.
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Gallois (les).
Gâteau (meix).
Gaudru (champ).
Gouilles de Vieilmoulin.
Goutie (la).
Grands Champs.
Gravière.
Guenache (clouzeau).
Jardine. Julien (St).
Joncs (la reconce èz). Justices (les).
Joux (les).
Lachet (le).
Laitière.
Lescluse.
Lesne.
L'Essart (Clouseau de).
L'Orme (buisson de).
Longeroyes.
Louche.
Lunel.
Maison-Dieu.
Maitte.
Manche.
Manon (champ).
Maronniers ( champ des ).
Marsotte.
Médard (St-).
Méricholet.
Merle.
Mitauve.
Mollepart.
Molleraye.
Montceau (clos).
Montmerle.
Morin (meix).
Mouilles (bois des).
Nonelle.
Noues (saule des).
Nurée.
Palisse.
Pasquier.
Patouzin.
Pautey.
Pellerin.
Perchey.
Perdrizet.
Perouze.
Perouzette.
Peut.
Platière.
Pichelmi.
Kamelle.
Rateneaux ( meix ).
Recorne.
Recrouze.
Reine (crot de la).
Rémi.
Remircon.
Renards (quart des).
Reppe du fourneau.
» Robert.
» Tupin.
Saloge.
Sans (caruge).
Sans (fontaine).
Poirier chanin.
d Nadan.
Poisée.
Pommier.
Ponsot.
Pontot.
Pouzetau.
Praillon.
Près de Gortelin.
» delaFarge.
» deSennecey.
Reppes (grandes).
Repos (bon).
Rèjouy.
Robat (reppe).
Robin (bois).
Robot (buisson).
Rougeux. Royer (cour).
Rues.
Rue Badin.
» Variât.
Saule.
Sauge des Nones.
Saugy.
ORGANISATION ADMINISTRATIVE
Jusqu'alors nous n'avons considéré la population de notre pays que comme une individualité ; il nous reste à voir ce qu'elle devint quand elle se groupa autour du clocher de son église.
Longtemps après la conquête burgonde, elle vécut éparse dans la campagne, dans les manses et les mesnils, qui formaient autant de grandes métairies , dont les unes appartenaient aux hommes francs et les autres étaient exploitées par les serfs. Quand la nécessité et les malheurs des temps eurent forcé les habitants à rapprocher leurs demeures et à se mettre , au Xe siècle , sous la garde des châteaux que venaient de s'élever les possesseurs des grands fiefs , ils commencèrent à avoir des intérêts communs , des propriétés communes , indépendantes de celles du seigneur. Ces propriétés consistèrent principalement alors en forêts, dont la valeur était presque nulle et que les seigneurs dédaignaient même, à cause de leur minime rapport. Toutefois , jusqu'au Xe siècle nous voyons le seigneur maître absolu de ses hommes; mais quand la féodalité sent son pouvoir s'amoindrir et qu'une immense
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réaction se fait au XII0 siècle contre son omnipotence , il se forme insensiblement dans chaque village un pouvoir nouveau , indépendant de celui du seigneur et du duc , et qui, sans être encore la commune, en contient cependant le germe. Cette institution prend le nom de communauté (communitas) , et est aussi appelée la paroisse (parochia). Le curé (rector) en est le chef. Dans une charte de 1326, concernant un échange entre Marguerite de Sennecey , dame de Sennecey (domina de Seneceyo), et Guillaume son fils, damoiseau, et les habitants de Saint- Julien , c'est Eudes, curé de l'église ( Odo , rector ecclesiœ) , qui représente les habitants ; il stipule pour eux et en leur nom , et consent à céder au seigneur des bois de la communauté (communitas) en échange d'autres bois. Toutefois, nous ne voulons pas affirmer, d'après celte charte , que le curé fût alors à la fois le chef spirituel et civil du village; nous pensons même, d'après d'autres titres de cette époque, qu'il avait pour co- administrateurs des prud'hommes (viri probi). Cette édilité, on le sait , précéda celle des échevins (scabini) et des maires (maieurs ou majores).
A Saint - Julien , on nomma d'abord par l'élection quatre prud'hommes , pour administrer les bois pris en échange de ceux du seigneur. « Ad ordinandum et suppor- » tandum factum et onus nemorum prout melius et utilius » videtur. » Du reste , cette organisation administrative ne datait pas seulement de cette époque. Si nous ouvrons au hasard les annales de nos contrées , nous voyons déjà en 1172, dans une paroisse du pays, à Saint-Maieul de Cluny , le curé administrateur religieux et civil de la paroisse
(parochiœ et ecciesiœ) , et partageant son autorité civile avec des hommes de l'ordre judiciaire (ordinis judicialis) , sorte de magistrats comme il en existait sous la domination romaine et qui portent encore la même dénomination qu'ils avaient reçue au déclin de l'Empire.
Du reste , on ne doit pas s'étonner de cette suprématie du curé et de l'église , car l'église alors répondait à tous les besoins des peuples. Ils y trouvaient un sanctuaire où ils adoraient le nouveau Dieu qu'on leur avait appris à prier et à aimer, un asile 1 dans lequel ils se réfugiaient pour échapper aux persécutions et aux vexations des seigneurs; enfin, un centre commun autour duquel ils se groupaient. L'église était l'âme du pays , puisque son autorité était à la fois religieuse et civile , et tous les habitants étaient sous la tutelle de son administration \ Ce pouvoir, d'ailleurs, dont le curé avait été investi dès les premiers temps, lui avait été conféré par les évêques, qui le tenaient eux-mêmes de la loi et des empereurs. Ainsi nous savons que les décrets d'Arcadius et de Théodose le jeune avaient attribué aux évêques' des villes gauloises , non-seulement une grande autorité administrative , accrue encore par le désordre des invasions , mais nul ne s'avisait de les contredire , car leur pouvoir avait pour
« Le droit d'asile , vestige des lois romaines , fut accordé aussi à l'abbaye de St-Marcel près Cbalon. Il est dit dans l'acte de concession :
* De plus , il y aura immunité pour ceux qui se réfugieront dans » l'église, jusqu'à la distance de deux milles; les suppliants ne » pourront en être arrachés sans la permission de l'abbé ou du plus » ancien de la maison. » ( Car t. de Saint-Marcel. )
s Chartes de Cluny. (Théodore Chavot.)
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sanction pénale les lois sanglantes de police de l'Empire à son déclin \
Mais, comme rien n'est moins stable que les institutions humaines, la première organisation administrative de nos pays ne tarda pas à se modifier peu à peu. Le curé (rector) perdit insensiblement son influence civile, et enfin , sans que les populations lui retirassent leur respect et leur vénération , il se vit dessaisi de toute sa puissance administrative. Une ère nouvelle avait commencé pour les peuples ; la société était travaillée par des besoins nouveaux ; elle secouait sa chaîne et s'impatientait de la tutelle imposée par la conquête et que maintenait l'esprit dominateur des conquérants. L'âge de l'enfance était passé, celui de l'adolescence commençait, et une énergique virilité se manifestait dans la nation. Celle-ci, sentant toute sa force , ne tarda pas à réclamer les droits qu'on lui contestait. Cette insurrection de l'opprimé contre l'oppresseur , du serf contre son seigneur , se fit, comme toutes les révolutions, tantôt avec le calme que donne le sentiment de la force, tantôt avec la violence du désespoir qui lutte contre un obstacle. Dans quelques provinces, le clergé seconda le mouvement , dans d'autres il le combattit selon ses intérêts et son ambition. La noblesse en général l'appuya peu , parce qu'il amoindrissait son influence , et le roi Louis-le-Gros n'encouragea la rébellion que lorsqu'elle pouvait l'aider à reconquérir quelque pouvoir sur des vassaux trop puissants, ou à remplir ses coffres au moyen de sommes données par les villes pour prix de leur affranchissement.
* Augustin Thibrry.
Cette révolution , en créant un pouvoir nouveau , établit aussi des autorités nouvelles. Le peuple, déjà familiarisé avec l'institution des prud'hommes, créés temporairement pour la gestion des affaires de la paroisse , en établit de permanents ; il les investit de l'autorité qu'avait eue le curé ou rector, et leur donna le nom d'échevins (scabini). Ces magistrats régirent alors seuls la communauté , qui prit le nom de commune. Ils veillaient à sa sûreté , partageant comme con-capilaines le pouvoir militaire, et prononçaient comme con-juges sur les infractions aux règlements de police ; mais le peuple , en déposant entre leurs mains le pouvoir qu'il venait de conquérir, ne leur laissa cependant pas une puissance absolue , et établit près d'eux un contrôle permanent et forma les conseils de la commune , dans lesquels il siégea avec eux.
Saint-Julien était trop peu important pour qu'il soit à supposer que le mouvement communal s'y fit sentir. Ce village aura joui des bienfaits de la nouvelle institution lorsque les seigneurs de Sennecey lui eurent permis d'y participer. D'après les chartes qui nous restent , on voit que ce ne fut que dans les premières années du XIVe siècle qu'on y établit des prud'hommes, et pour quelques affaires seulement. L'échevinage ne fut créé que longtemps après , et c'est vers 1787 seulement que l'on trouve un maire à Saint-Julien.
Dans le commencement de ce chapitre nous avons cité une charte par laquelle le seigneur de Sennecey fait , de concert avec d'autres seigneurs , un partage des bois du pays. Ce document a une telle importance , que nous croyons devoir le reproduire en partie , et y ajouter quel-
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ques commentaires. La première observation à laquelle il donne lieu, c'est que le seigneur, tout en consentant à traiter de puissance à puissance avec ses hommes, se réserve néanmoins son ancienne suprématie , sa juridiction et ses droits seigneuriaux sur les immeubles qu'il abandonne à la communauté. Mais, comme il relève lui-même d'un pouvoir supérieur , il est obligé de promettre la ratification de ce pouvoir, et il stipule que, dans le cas où des difficultés surgiraient entre lui et la commune au sujet de l'exécution du contrat, le bailli du roi , à Màcon, connaîtra de leurs litiges.
Cet acte fut dressé en 1326 par Jehan Chrétien, clerc, notaire public, pourvu par le roi au bailliage de Màcon, cl enregistré par Etienne de Poilly , garde du scel commun du roi au même bailliage.
Les parties contractantes furent Marguerite de Frolois, dame de Sennecey (domina de Seneceyo), Guillaume de Sennecey son lils, damoiseau (domicellus) , stipulant pour eux et leurs successeurs , d'une part.
Guillaume de Nanton, chevalier; Guillaume le Galois, chevalier; Hugues son lils; Àlard de Sennecey; Jacob de Vers; Perret de Louhaise (de Loyse); Jean de Vers, damoiseaux 1 ; Odo , curé de Saint-Julien ( rectar ecclesiœ
< Pour l'intelligence de ce passage, nous devons dire qu'à celle époque il existait à Sennecey deux terres seigneuriales distinctes , quoique juxtaposées, ayant chacune leur château fortifié, leurs droits cl leurs justices , et que ces terres n'ont été réunies en une seule qu'à la fin du XVI» siècle.
La première de ces terres était celle de Sennecey proprement dite, et appartenant aux seigneurs de ce nom.
Sancti-Juliani) , stipulant pour eux et leurs successeurs, comme pour les nobles et manants (nobilibus et hominibtis ayricolis) que cela peut intéresser, d'autre part.
Toutes les parties contractantes déclarèrent faire ensemble , « non vi , non dolo , non melu , sed scientes , » prudentes et spontanei ex certis scienliis, • le traité suivant, au sujet de la division des bois dont s'agit, « recog- » noscunt inter se ipsos tractasse et commodasse super > divisione nemorum infra sciïplorum. »
Le seigneur de Sennecey prit pour lui et les siens la portion du bois de Chalue , entre la charrière de Folie , l'étang de Morlagne appartenant au duc de Bourgogne et l'étang de Chalue , « a quodam loco dicto gallice Charière » Folie, usque ad stagnum domini ducis Burgundie vocatum i stagnum de Morestaigne t usque ad stagnum dictum de » Chalue. » Le seigneur de Sennecey prit en outre pour lui, au bois de la Montagne, une portion de ce bois du côté de St-Germain-des-Buis , depuis une ligne droite
La seconde, appelée seulement la Tour, appartenait alors à la famille des Gallois d'Arlay.
Marguerite de Frolois, dame de Sennecey, était veuve de Guillaume de Sennecey, seigneur de Sennecey.
Guillaume de Nanton était seigneur de ce lieu et de RuiTey. C'est en qualité de seigneur de cette baronnie, qui touchait à celle de Sennecey, qu'il dut intervenir dans l'acte dont il s'agit ici. Rufley a été réuni à Sennecey.
Jacob de Vers était seigneur de ce lieu , qui existe encore et qui porte le nom de la Tour-de-Vers. Cette terre a été réunie plus tard à la baronnie de Jugy, englobée elle-même dans la terre de Sennecey.
Perret de Louhaise était seigneur de Loyse , terre démembrée depuis longues années.
Nous donnerons plus loin la généalogie de ces diverses familles , qui ont joué un rôle assez important dans notre histoire locale.
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s'étendant du mur de Robert Borget , vers les communautés de Monceaux et de Ragny , et en descendant vers la vigne du dit Borget.
Comme équivalent , les habitants prirent le surplus de ces bois et tous les terrains communaux de la paroisse de Stt Julien, omnium communitatum in perochialu Sl,-Juliani. »
Toutefois, le seigneur de Sennecey se réserva la justice, juridiction , « salvis justicia\ domino eljuridiclione omni- • modo in eisdem. »
Pour mieux séparer ces portions de bois ainsi partagées, il fut permis au seigneur de planter une haie vive , dont le prix fut estimé vingt-cinq sols tournois , et de placer des bornes sur ses confins. Il eut aussi la faculté de mettre en coupes réglées sa portion de bois , et de la faire garder pour la garantir des bestiaux jusqu'à la fin de la quatrième feuille ; toutefois , les habitants eurent le droit de faire pâturer leurs bétes de trait t bestiœ laboris » dans chacune des f copies » après la quatrième feuille, sans encourir aucune amende.
Il fut ensuite stipulé:
1° Que les habitants présenteraient au seigneur quatre
« Ce ne fut que le 18 octobre 1455 que Jean de Toulongeoiv, seigneur de Sennecey , reçut du duc de Bourgogne la permission d'avoir à Sennecey le signe de la haute justice, à trois piliers , tandis que ce droit avait été concédé déjà depuis longues années aux seigneurs de la Tour de Sennecey.
La justice seigneuriale de Sennecey ressortissait de la cliâtellenie royale de Brancion , qui relevait du bailliage de Cbalon , et celui-ci du parlement de Dijon.
Nous consacrerons plus loin un chapitre spéc'al à l'administration de la justice dans notre localité.
gardes < quatuor forcstarios » pour la conservation dus bois , et que ces agents prêteraient serment entre ses mains » de bien garder ses bois , ses droits et sa juridiction ; t
2° Que les amendes prononcées contre les délinqnants appartiendraient au seigneur ;
3° Qu'à l'issue de la messe paroissiale, le dimanche après l'octave de Pâques , ces gardes feraient sur les habitants le recouvrement des sommes réparties sur eux , pour se maintenir dans la communauté de ces bois, « et ctiam • levare poterunt et recipere impositionem sive imposi- » tiones, si quam vel quas lieri contigerit; »
4° Que pour la régie de ces bois et pour la gestion de toutes les affaires qui surviendraient au sujet de ces mêmes bois , les habitants nommeraient , à l'issue de ladite messe paroissiale, quatre prud'hommes ( viros probes ) ou procureurs spéciaux ;
5° Que toutes les fois que le seigneur aurait résolu de couper sa portion de bois , les habitants auraient la faculté d'y prendre le bois qu'ils voudraient, en le faisant couper à fleur de terre et à leurs frais , en donnant au seigneur douze deniers tournois pour chaque charrette de bois attelée de quatre chevaux ou bêtes ;
6° Quelles habitants auront le droit deglandée dans ces bois et dans la saison convenue ;
7° Que quiconque sera trouve coupant du bois furtivement, sera condamné à une amende de douze deniers, et le bois confisqué ;
8° Que pour toute bête pâturant dans les bois du seigneur avant la quatrième feuille, on paiera quatre deniers ; sont exceptées les bètes de trait « exceptis bestiis
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» laboris » qui pourront pâturer dès la chute de la deuxième feuille ;
9° Que le seigneur n'aura pas le droit de mainmorte sur les bois des habitants, mais seulement la justice et la juridiction , et qu'à l'avenir il ne pourra jamais y acquérir de droit de propriété;
10° Qu'en considération de ce qui précède, les habitants relâchent au seigneur le bois qui s'étend le long de l'étang de Chalue jusqu'au champ de Morel-Buezant , en descendant vers le bois de Gigny ;
14° Que les habitants ne pourront se servir de l'argent provenant de la vente de leurs coupes ou des amendes contre le seigneur , excepté dans le cas de contravention de sa part au traité ;
12° Que le seigneur s'engage à faire homologuer ce traité par le duc de Bourgogne ' ; et que chaque nouveau seigneur sera tenu, à son avènement, de le faire ratifier dans le mois de la réquisition qui lui en sera faite ;
t La baronnie de Sennecey relevait aussi à cette époque, et depuis bien des années déjà , de la puissante abbaye de Tournus , qui , d'après sa charte de fondation, en 875, no fut * soumise ni à la puissance » d'un seigneur particulier , ni à la juridiction d'un évôque. » [Bulla aurea Régis Karoli Calvi. )
Nous lisons en effet dans une charte de 1227 que Guy , seigneur de Sennecey, prit en fief de Bérard , abbé de Tournus , « pour augmenta- » tion de l'anàen fief, toute la châtellenic de Sennecey, et tout ce qu'il » possédait en deçà de la Grosne , excepté la tour de Sennecey. (Excepta » turre. } »
Les successeurs de Guy rendirent aussi foi et hommage aux abbés de Tournas, et ceux-ci engagèrent plusieurs fois nos seigneurs et leurs autres vassaux à améliorer davantage les flefs qu'ils tenaient de l'abbaye. < Ad melioranda feuda quœ tenent à nobis , citius melius et dili- » gentius educantur. » {Juénin, Hist. de Tournus.)
13° Que dans le cas où il y aurait lieu d'en interpréter une clause , cette interprétation serait faite par Henri de Poncey, archiprétre de la montagne, Guillaume d'Arlay, chevalier, Eudes, curé de Saint-Julien, et Jacob de Vers, damoiseau ;
14° Que ce traité sera approuvé par nobles dames Marguerite et Jeannette , filles de Marguerite de Frolois , dame de Sennecey, sœurs du seigneur son fils;
15<> Que Cet acte sera grossoyé sous le scel de la cour de l'olïicial de Chalon, à réquisition des parties ;
Et 16° qu'en cas de litige au fait de ces bois , la contestation sera soumise à la juridiction du roi , de son bailli et de son chancelier en la ville de Màcon.
Ce traité fut signé au mois de février 4326 par toutes les parties, excepté par Guillaume de Nanton, qui ne le ratifia qu'en 1331. En 1381 , les habitants le firent sceller par l'official de Chalon , qui y mit son viditnus \
« Il existe plusieurs copies de cet acte, qui formo encore aujourd'hui un des titres de propriété les plus importants de la commune , et qu'elle a eu a produire dans ses nombreux procès au sujet de la propriété de ses bois.
La plus ancienne copie de cet acte est de l'année 1326 même. Elle est écrite sur plusieurs feuilles de vélin , en beaux caractères gothiques* Ces feuilles, sans doute par motif d'économie, ont été empruntées à un livre de liturgie.
La seconde copie est de 1673 et a été faite d'après l'ordre de Charles Férolin, curé de St-Julien.
La troisième date de 1687 et est due à un sieur Guillaume Grandson, qui a reproduit celle de 1673.
Enfin, le 14 avril 1779, Thomas Riche, marchand tanneur, échevin . de Sennecey, et Jacques Mangard , tonnelier, échevin du hameau de Vielmoulin, ont fait faire une autre copie de ce titre par Alexandre Serverin-Raimbault , notaire, commissaire, archiviste et géomètre à Chalon. Cette pièce est un chef-d'œuvre de calligraphie.
l'HKMIKHE PARTIR.
Ainsi que nous venons de le voir, la commune • com- « raunitas > existait déjà à Saint-Julien en 1326, mais sans échevins , ni maire; l'institution commençait seulement, et elle vivait sous la tutelle de l'église.
En 1444 , la communauté était à peu près dans le même état ; toutefois le curé était déjà écarté des affaires temporelles de la paroisse. Dans un acte de cette époque , les échevins ne paraissent pas en nom , mais les affaires de la communauté sont régies par des délégués. Ceux-ci stipulent « pour eux et en leur nom , et se faisant forts • pour la généralité des paroissiens, > et en cette qualité ils disposent d'une parcelle de la propriété commune et la cèdent à titre d'arentement. Cette parcelle de terre était située à Saint-Julien, au lieu dit le Clouzeaul , • devant la t maladrerie, » et fut donnée à Guillaume du Bouc de Sans, à la condition que celui-ci fournirait « tout le vin » nécessaire pour la communion de tous ceux qui se » communieraient et recevront le corps de Jésus-Christ, » à la dernière grand'messe, bon vin pur et sans eaulx.
En 1462, les administrateurs de la commune prennent le titre de prodhommes et d'eschevins de la parochie de Saint- Julien , et en cette qualité ils cèdent, à titre d'arentement , une pièce de vigne sise à Sennecey , à Jehan Rabiez.
Dans un acte de 1404, le titre de parochien précède celui de prud'homme et d'échevin. Plus tard, dans un traité fait avec Jehan de Terray seigneur de Besanceuil
« Les seigneurs de Besanceuil et de la Tour de Vers étaient aussi seigneurs de Vielmoulin. Il existe aux archives de Mâcon un titre du 15 juin 1548 , par lequel le seigneur de Besanceuil , prenant aussi le
et de la Tour de Vers , au sujet du bois de Chalue , les administrateurs de la commune prennent le titre dVcAevins de la généralité de la paroisse de Saint-Julien.
Depuis le jour du partage des forêts entre les seigneurs et les habitants , c'est-a-dire depuis le moment où ceux-ci de simples serfs étaient devenus propriétaires d'une partie du territoire et avaient organisé la commune, les droits de la communauté n'avaient cessé de s'étendre et de grandir aux dépens de ceux du seigneur. Ainsi , le 30 mars 1596, la commune de Saint-Julien fit renouveler et constater par Robert Baitlet , lieutenant-général au bailliage de Cbalon , par les soins de Jean Regnaudin, avocat à Cbalon, les droits de bkhenage , de péage et de mestis que les seigneurs leur avaient concédés dans les bois dépendant de la seigneurie.
A ce moment la terre de Sennecey était une baronnie , et, en parlant de ses seigneurs, on disait • les bons barons. » Mais, en 4596, • par une faveur spéciale du roi, » cette terre fut érigée en marquisat en faveur de Henri de Baulîremont, fils de Claude de Bauffremont , qui venait de jouer un rôle important dans la ligue. Du reste, à cette môme époque , le château de Sennecey avait aussi subi une transformation complète.
L'antique manoir avait été entouré, en 1592, d'une nouvelle enceinte rectangulaire, flanquée de quatre bastions. Une entrée monumentale avait été placée en avant
titre de seigneur de Vielmolins, cède, en présence de Georges de la Guiche, seigneur de la Perrière (Epervière prèsGigny), chambellan du roi , aux chapelains de Sennecey , l'étang de la Pierre , à St-Cyr.
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du château , au milieu de la courtine du nord , dont les murs descendaient dans un vaste fossé plein d'eau qui contournait toute la nouvelle enceinte. L'intérieur du château, décoré dans le goût somptueux du XVIe siècle, offrait aussi le plus riche aspect. Outre ses salles de fêtes et ses grands appartements , on y voyait * un arsenal tout » disposé avec un ordre fort magnifique les armes des- » quelles n'y en a sorte quelconque qui manque, tant » qu'on use à présent que de celles qui cstoient jadis en » usage. » (Belleforest.) On y rencontrait aussi • une t librairie en une belle grand chambre acoustrée tout » autour de grands pulpitres remplis de beaux livres et » des plus rares en tous genres de sciences et disciplines. » Cette librairie avait été formée par Nicolas de Baufïremont , « l'un des plus doctes gentilshommes de son siècle'. »
Mais tant de magnificences n'avaient pas été créées sans qu'il en coûtât bien des peines et des sueurs aux habitants du pays. Ceux-ci, il est vrai, étaient liés par un contrat envers nos seigneurs ; et ce contrat datait de l'époque même de la fondation du château , car la population rurale, exposée à tous les périls qu'offraient les guerres civiles et les sanglants événements du commencement de la féodalité , avaient obtenu des possesseurs de châteaux • le droit d'y retraire en cas d'éminent péril , • à la condition de contribuer à sa réparation.
A Sennecey , le droit de retraire avait été concédé à tous les vassaux de la seigneurie, c'est-à-dire à tous les habi-
i Bellefoiirst , Cosmographie universelle de Munster ( pages 30G, 8. 1575.)
tants de Sennecey , St-Julien, Sans, Lafarge, Vincellcs, Laives , Vielraoulin , Beaumont et Marnay. Ce droit était écrit en termes formels dans tous les terriers de la baronnie, f et tous les habitants des dits lieux, quels qu'ils » soient , sont tenus de faire guet et garde au dit chastel, » selon les ordonnances de monseigneur le duc ', sans » payer aucun loyer des maisons estant dans ladite place, » et sont tenus , les dits habitants, de faire en ladite place » toutes menues réparations pour la fortification d'icelle, » selon les ordonnances, quand requis en sont par mon » dit seigneur ou son capitaine , ou chastclain dudit • lieu1. » Bien plus, les retrayans étaient obligés aussi « de déposer dans le chastel une certaine quantité d'armes » pour sa défense. » Aussi nous voyons, entre autres, par des litres de 155i , que les habitants de Laives 3 payèrent au seigneur de Sennecey • 48 francs tournois » par l'accord qu'ils avaient faict avec lui de douze arque - » buzes à crocs qu'ils avoient esté tenus de fournir en son » chastel , sans y comprendre la munition de boulets et » poudre qui leur avoit esté ordonné fournir par le regard » desdites arquebuzes *. »
Les travaux étaient répartis également entre tous les
I Ordonnance du duc de Bourgogne de U08.
* Archives de Sennecey.
3 Archives de Laives.
* En 1564, le roi fît enlever toutes les armes qui se trouvaient au château de Sennecey, et on les transporta à l'arsenal de Lyon. {Archives de Sennecey. )
Le château de Sennecey n'avait pas été alors encore fortifié de manière à recevoir du canon. Aussi ne put-il faire alors une résistance sérieuse à Poncenac et à d'Entraigucs, qui , * suivant l'expression de
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vassaux de labaronnie, et, d'après les terriers, ces travaux « se faisaient par dizaines , estant au nombre de vjngt-
• cinq, » c'est-à-dire par 250 hommes à la fois.
Mais ces charges étaient lourdes pour le peuple, et nous ne saurions mieux décrire sa misère qu'en reproduisant les termes mêmes d'un procès-verbal dressé en 1611, par les commissaires enquêteurs chargés du dénombrement des feux du bailliage de Chalon. « 11 n'y a à » Sennecey, disent-ils, que 65 imposés, peu de gens de » qualité autres que les officiers de la justice , le reste
• étant pauvres artisans, marchands, cloutiers , tisse-
• rands, serruriers, maréchaux et manouvriers qui gagnent » leur vie à la journée. 11 n'y a que six charrues qui t labourent les héritages d'aultrui , et depuis les derniers » impôts une veuve qui estoit des riches et qui payoit » une des plus hautes cotes, est décédée. Quant à la com- » muuauté, elle est endettée de plus de 10,000 livres, » somme énorme pour cette époque et pour une si faible bourgade. Mais, malgré la paternelle administration de Sully, notre pays, si souvent foulé par les ligueurs et les calvinistes, n'avait pu encore se relever de sa misère, et le paysan était loin encore de pouvoir , comme ce grand ministre le lui avait promis , « mettre la poule au pot. »
» de Thou , surprirent par stratagème la fourleresse de Sennecey. Les » titres et les papiers de la communauté de Saint-Philibert de Tournus » y avaient été déposés quelques jours auparavant. »
Le château de Ruffcy, occupé aussi en ce moment par les catholiques, tomba également au pouvoir de Poncenac, qui y trouva seize quintaux do vaisselle d étain , le linge et les autres effets de l'abbé de Tournus, que le grand-vicaire y avait fait conduire (Juénis. Histoire de Tournus. )
En 1666, la communauté est toujours régie par des échevins , et môme à cette époque ces édiles , quoique chargés de la gestion des intérêts de la généralité des habitants, n'agissent pas toujours seuls au nom de leurs administrés. Ainsi nous voyons que, le 19 juin 1666, les échevins appelèrent tous les habitants des hameaux de la paroisse à une réunion , pour y faire leurs observations sur les charges qui grevaient la communauté et présenter leurs réclamations aux commissaires enquêteurs pour le dégrèvement de l'impôt. La convocation à ces réunions se faisait « au moyen d'une assignation donnée de porte en
• porte par l'un des échevins. »
Les dettes de la communauté consistaient alors en trois petites renies , qu'on servait à des habitants par suite d'emprunts contractés dans l'intérêt de la paroisse. Les « charges étaient de diverses natures. La communauté » avait à réparer le clocher de son église, à la paver et à » la blanchir. Deux croix et deux puits étaient à refaire » à neuf. La clôture du cimetière demandait d'être ache- » vée. La route de Sennecey à Tournus , à la charge de » la commune, ainsi que le pont de Rougepont, exigeait » des réparations. Il fallait aussi des fonds pour payer » le salaire des deux pasteurs des troupeaux , qui était de
• 200 livres. Celui du marguillier montait à 25 livres.
• En outre , on donnait 60 livres par an au pontonnier » de Grosne \ moyennant quoi il est obligé de passer les
t En 1274, il existait déjà un pont sur la Grosne, car nous lisons dans une charte de cette époque que Guy, seigneur de Sennecey , en faisant hommage de sa terre à Jean, abbé de Tournus, se réserve le
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» habitants et de les repasser lorsque la rivière est en son
• bassin ordinaire , mais qu'ils sont obligés de payer » comme les autres passants lorsque la Grosne est répan- » due. Enfin , on avait à payer 10 livres au seigneur pour
• droit de vive pâture dans ses bois du coupis de la
• Folye. »
Dans cette réunion générale du 19 juin 1666, les habitants déclarèrent aussi qu'il n'y avait que trois fiefs dans
la paroisse: ceux de la Tour de Vers, des Jardines et du meix Crochet. Ces deux derniers étaient situés à Sans. En
péage du pont de Grosne, < pedagiumet pontonagium ponfis Gradonae. > {Histoire de Tournus , Jlknin , 166. )
En 1324 , ce pont existait encore , et , comme la plupart des ponts de cette époque, il était muni d'une tour dont on fermait les portes chaque soir. Il y avait en outre une chapelle et un hôpital. Ce pont était appelé le Portail de Grosne, et son hôpital < l'Hostel-Dieu » du Portail de Grosne. Un chapelain y disait des messes et avait en » outre la charge d'y faire le service et de garder l'hospitalité envers » les pauvres. » Il était à la nomination des seigneurs do Sennecey , et l'Évêquede Chalon s'était réservé son institution. Ce prélat recevait même quarante sols lorsqu'il visitait cet élablissement de charité.
A la fin du XVI* siècle , Nicolas de BaufTremont , seigneur de Sennecey , répara le pont et l'hôpital de Grosne , qui étaient tombés en ruine. « Ses titres et revenus étaient même perdus par négligence, » incuriosité et incurie de ses chapelains. Le service y avait cessé ,
> pour cette cause joinct le peu de commodité du lieu , lequel est sans » habitation pour le chapelain, solitaire, lointain, et de bien mauvais
> accès pour la plus grande partie de l'année. »
Il ne reste plus aucun vestige de ce pont et de son hôpital , qui auront disparu lorsqu'au commencement de ce siècle on construisit le beau pont actuel à deux arches , et qu'on améliora la belle route qui le traverse.
Dans la Gallia-Christiana, l'hôpital et la chapelle du pont de Grosne étaient appelés t Capella et Nosocomum.
(Archives de Sennecey. — Perry , Hist. de Chalon.)
outre il y avait à Sennecey deux métairies, la Maison- Dieu, appartenant aujourd'hui à M. Charles de Maizière , et le moulin de Vanière. Enfin , les habitants déclarèrent aussi aux commissaires enquêteurs • qu'ils n'avaient pas à » se plaindre de leur seigneur, qui était alors la comtesse » de Fleix'. •
Les archives de Dijon auxquelles nous empruntons ces documents , nous apprennent qu'en 4666 la paroisse de Saint-Julien était imposée à 149 livres 40 sols, sans y comprendre le billet du roi , qui était de 27 livres pour trois années. La communauté payait les frais de perception de ses impôts ; ces frais montaient à 450 livres par an , tant pour la collecte que pour le port des deniers entre les mains du receveur des tailles du bailliage. Outre la charge de la dîme , les habitants étaient tenus de faire guet et garde au château de Sennecey et de contribuer aux réparations de ses fortifications. Mais ils étaient exempts du droit de péage sur les denrées des étrangers traversant le pays ; ce droit était du reste peu considérable , il produisait tout au plus 25 livres par an au seigneur.
La paroisse n'avait alors que très- peu de propriétés
• Veuve de Jean-Bapliste-Gaston de Voix , marquis de Sennecey, duc de Kendan , comte de Fleix et de Curson , tué au siège du fort de Mardicli, dans une sortie , le 16 août 1647.
La comtesse de Fleix , Marie-Claire de Bauffremont , était fllle de Henri de Bauffremont, seigneur de Sennecey. Ses deux frères étant décèdes sans enfants , elle devint unique héritière de la terre de Sennecey, et la porta dans la maison de Folx par son mariage avec Jean-Baptislc-Gaston de Foix. Elle fut dame d'honneur de la reine, et mourut à Taris le 29 juillet ^680, âgée de 62 ans, et fut inhumée près de son mari.
communales ; elle ne possédait qu'une petite communauté sur la grande montagne et quelques broussailles en plaine.
Un seul habitant était exempt des charges communes ; c'était Nicolas Lardely, ci -devant cornette d'une compagnie de cavalerie du régiment d'Épernon. Mais on comptait trois habitants privilégiés : M. d'Essac1, gentilhomme auvergnat , seigneur du hëf de Sans ; la veuve de Claude Gallois, en son vivant officier au régiment de Monsieur 1 ; et Jean Collot , maître de la poste aux
« Jean-François des Bfavards d'Eissat ou d'Essac était 01s de Jean- François des Bravards d'Eissat , seigneur de Montrond , et de Jacqueline Vidai. 11 épousa , le 27 janvier 1717 , Claire-Françoise du Prat , née le 13 octobre 1698, fille de Jean-Baptiste-Gaston du Prat, exempt des gardes du corps du roi , mort en 1704 , et de dame Angélique Adoncourt.
(La ÇnESNAYE des Bois.)
Le fief de Sans était appelé aussi Je meix Crochet , et est situé à Sans. Il fut acheté de Al. d'Essac en 1721, par M. Pierre Niepce, contrôleur extraordinaire des guerres , qui démolit le château de Sans , tombé en ruines , et construisit la maison et les bâtiments d'exploitation qu'on y voit aujourd'hui.
a Sennecey a fourni de nos jours son contingent d'officiers aux armées de la République , de l'Empire et de la Restauration , et plusieurs fonctionnaires distingués. Nous citerons :
1° M. de Laroque de Chanfray, chevalier de Saint-Louis et de Saint- Jean-de-Jérusalem , ancien maire de Sennecey ;
2» M. Niepce , conseiller du roi , procureur du roi en la maîtrise des eaux et forêts ;
3° M. Niepce , conservateur des eaux et forêts ;
4° Le général Petit , tué en Allemagne en 1809.
5° Le major Petit, son fils ;
6° Le chef d'escadron Jules de Laroque de Chanfray ; 7° Le contre-amiral Armand de Laroque de Chanfray , grand officier de la Légion-d'Honneur ; 8° M. Dard , capitaine de dragons ; 9° M. Dard , capitaine d'artillerie de marine ; 10° M. Charles Roch , chevalier de Saint-Louis, officier de dragons ;
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chevaux. Le reste des habitants n'était pas heureux , car voici les observations qu'ils firent consigner dans le procès - verbal des commissaires enquêteurs.
» Déclarent les dits habitants que , quoiqu'ils soient fort » pauvres et chargés de dettes, chacun en son particulier , t ainsi que la communauté , ils n'ont pu obtenir de » dégrèvement qu'en l'année 1604 , à cause de la grêle; » qu'à cet effet ils ont dû envoyer à Dijon un habi- » tant, qui a obtenu une diminution de 400 livres , mais
• que les frais de voyage ont absorbé cette somme ; que
• depuis ils ont été fort surcharges , quoiqu'ils soient » fort nécessiteux , la pluspart mendiants leur vie ou
• n'estant que pauvres grangeurs cultivant les héritages qui » appartiennent en propriété à plusieurs particuliers qui » résident hors du lieu , et qu'actuellement ils payent > 1827 livres. »
Les archives de Dijon nous fournissent d'autres renseignements intéressants, à la ûn du XVII0 siècle, sur notre localité. Nous lisons dans les registres de 1691 :
» Sennecey est situé dans le bas d'une montagne, dans » un pays plain et découvert. 11 dépend de la paroisse de » St-Julien , du bailliage , du grenier à sel et de la recette » de Chalon , et appartient à M. le duc de Foix. Son » finage est grand et étendu. 11 se compose de terres à
11» M. Niepce, colonel de cavalerie , commandeur de la Légiond'Honneur, chevalier de Saint-Louis, etc.. 12° M. Niepce , lieutenant-colonel au G3« de ligne ; 13» M. Niepce , lieutenant-colonel au 67° de ligne ; 14° M. Mure de Pélanne, consul général;
15° Plusieurs officiers subalternes dans les armées du premier Empire.
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» froment , vignes et prés ; le tout est de rapport et fertile.
» Il y a du vin de plusieurs qualités ; le terroir est assez
• fort et se sème de deux années l'une ; la charrue se fait » aux chevaux ; le journal de terre se sème de six coupes , » et chaque laboureur sème 7 , 8 et 10 bichets , mesure
• de Tournus , du maïs et menues graines ; cependant , » comme le finage est indivisjavec ceux de VieLMolins , » Sans , Lafarge et Saint-Julien , les habitants des dits ■ lieux façonnent la meilleure partie des héritages du dit » Sennecey. La dîme se paye sur les grains de 40 , 14, » 16 , suivant les climats et endroits , et pour le vin il se » paye de 14 et 16 aussi suivant les climats. Les habitants » sont de franche condition. Le lieu est assez propre à la » nourriture du gros bétail ; il n'y en a pas un grand » nombre. Les maisons sont bâties de pierre , couvertes » de laves et tuiles , bien entretenues et meublées assez » commodément, suivant la qualité des habitants. Ils ont » un soldat de milice dont ils se sont imposé les frais. » La soiture de pré s'y amodie six livres. Il y a à Sennecey » un châtelain , un procureur d'office et un greffier. Le » marché se tient le vendredi. Les trois foires ont lieu le » 25 janvier , le 6 mai et le 28 août.
» Sennecey est exposé et sujet au passage des troupes , » à cause de la route de Tournus ; il est journellement » fatigué par le grand nombre de voitures et de guides que » les habitants sont tenus de fournir, ce qui fait une » dépense considérable dont on charge le compte de la > communauté.
t La population de Sennecey , non compris les hameaux , » est de cent quarante-quatre habitants; trente-sept veuves
• dont huit propriétaires commodes « aisés » ; quatorze » médiocres « peu aisés » et les autres pauvres ; un châte- » lain , un procureur d'office , qui sont commodes ; un » greffier médiocre , un praticien , un apothicaire , un
• bourgeois commodes ; deux notaires , dont l'un est » commode et l'autre médiocre ; un exempt comme maître
• de la poste aux chevaux ; quatre sergents royaux , dont
• un commode , deux médiocres et un pauvre ; quatre » cabaretiers, dont deux commodes et deux pauvres ; deux > chirurgiens dont un pauvre ; trois cordonniers, deux » menuisiers , deux charrons , deux boulangers , deux » maréchaux, un boucher et sept charrues. En 1670 » l'impôt était de 1642 livres, en 1691 de 1819 livres. »
Enfin ., les habitants déclarèrent que les échevins sont élus annuellement à la pluralité des voix.
Nous avons compulsé les archives do Dijon et ce qui reste de celles de la commune de Sennecey sans y trouver de documents sur notre pays qui aient trait à son histoire pendant le XVIlIe siècle. Nous n'avons trouvé que de volumineux dossiers au sujet des nombreux procès soutenus tour-à-tour par les retrayants du château , contre nos seigneurs , au sujet des prétentions de ces derniers de faire reconstruire par leurs vassaux la majeure partie des murailles de l'enceinte du château élevée par Nicolas de Bauffremont.
Le premier litige fut commencé en 1727 par le marquis de Vieux-Pont1, alors seigneur de Sennecey, et ne se
* Guillaume-Alexandre, marquis de Vieux-Pont, lieutenant-général des armées et de la province de Beauvoisis , gouverneur des ville et citadelle de Cnarlemont , hérita de la terre de Sennecey en 1714 , par la mort de Henri-François de Foix de Candale, duc de Randan , comte de Fleix , marquis de Sennecey , son parent.
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termina qu'en 1769. Les habitants repoussèrent cette demande, qui , disaient-ils , • aurait été condamnée même
• dans le temps où la Bourgogne et le reste du royaume » étaient désolés par les guerres civiles et étrangères , et » les campagnes exposées à la fureur des gens de guerre » de différents partis. Pierre d'Ailly1, comte de St-Aignan, » successeur du marquis de Vieux- Pont , reprit le procès
• après la mort de ce dernier et ne put le terminer que » par une transaction par laquelle la commune de Laives, » entre autres , consentit à donner une somme de 2400 » livres , qui fut employée à la construction d'un pont en » pierre, qui remplaça le pont en bois servant de communi- » cation du château avec son parc. »
Mais nous avons rencontré dans les archives du tribunal civil de Chalon une pièce fort importante pour notre histoire locale , le cahier des doléances du tiers-état de la paroisse de Saint-Julien , dressé en 1789 par les habitants à l'occasion de la réunion des états généraux du royaume. Nous croyons devoir transcrire in extenso ce document , qui dira mieux que nous ne saurions le faire l'état de nos populations , leurs besoins , leurs souffrances , leurs aspirations et leurs plaintes respectueuses mais graves , et la situation des esprits à cette époque , alors encore calme et paisible , mais qui devait avoir un lendemain si sanglant.
Ce cahier, œuvre dequelqueshabitants notables, dont nous en avons même connu quelques-uns dans notre enfance , fut lu et discuté dans une assemblée générale des habitants,
i Pierre-Louis d'Ailly, comte d'Ailly, premier capitaine de grenadiers dans le régiment du roi , devint marquis de Sennecey lors du décès, en 1729, du marquis de Vieux-Pont, son cousin paternel.
tonue le 15 mars 1789, comme les réunions des chrétiens des premiers temps de l'église , dans l'église paroissiale de Saint-Julien , à une heure après midi. Il porte le cachet de son époque ; on y trouve cette phraséologie et ces grands mots du temps et cet esprit novateur qui a hâte de renverser toutes les anciennes institutions pour en élever d'autres , sans prévoir qu'il va couvrir la France de deuil et de sang avant de fonder quelque chose de durable.
CAHIER
» Des plaintes , doléanecs , remontrances du tiers- » état de la paroisse de Saint-Julien-les-Senneeey » en Bourgogne, en exécution des articles 24 et 25 » du règlement fait par Sa Majesté , le 24 janvier » 1789, et de l'ordonnance de M. le lieutenant- » général du bailliage de Chalon-sur-Saône , du 26 »> février suivant , pour la convocation des états » généraux , et être le dit cahier porté à l'assemblée » générale des trois états du dit bailliage, le 24 » mars. »
» Invités à guérir les plaies douloureuses de l'état et à régénérer sa constitution , appelés pour en concerter et en assurer les moyens et fonder son bonheur et le nôtre ; c'est une opération bien importante que Sa Majesté veut confier à ses peuples et les consulter sur tous les objets qui y ont trait.
» Les autres corps vont faire des remontrances ou des représentations, et le peuple va apporter ses doléances. Estil un terme plus propre à dépeindre , et le sentiment des maux dont le peuple est seul la victime , et son respect réfléchi , et sa touchante confiance pour son roi.
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» Nous allons donc exprimer nos doléances, nos plaintes, nos remontrances directement aux pieds du trône ; nous allons jouir et user de cette liberté qui est un bienfait signalé du souverain , e't notre confiance en sera le prix , comme notre attachement , notre fidélité , notre reconnaissance à Sa Majesté sont les vœux et expressions de nos cœurs et notre empressement à coopérer à la fidélité publique.
Article 1er.
• Les trois ordres n'ayant jamais été réunis ni représentés par leurs pairs , pour voter sur la constitution , les subsides et les besoins de l'état , le tiers de cette paroisse , ayant droit d'y concourir , demande la réunion des dits trois ordres a l'assemblée de la nation ; que les suffrages y soient comptés par tête , et que Sa Majesté soit suppliée d'ordonner que les états généraux auront un retour périodique et fixé au moins de cinq en cinq ans.
Art. 2.
Impôts.
» L'expérience nous a appris que , dans l'administration des impositions , nous n'avions pour nous que des représentants immobiles et muets: nous gémissons que les députés des villes ne sont pas ceux du peuple , que ceux qui ne payent point les impositions sont les seuls qui les délibèrent , les administrent et disposent à leur gré des fortunes des contribuables et surtout du pauvre cultivateur et de l'artisan.
» Nous forçons pour ainsi dire la terre à la fertilité pour
en arracher une subsistance , on nous dixme quatre fois ; jusqu'à présent nous nous sommes soumis sans plaintes aux charges cumulées qu'on nous impose. Eh ! comment en ferions-nous? le temps , le courage , le crédit et les facultés nous manquent.
» Il est un moyen d'arrêter le progrès de ce genre de fléaux et d'abus , nous nous permettons de le présenter ; fixer un seul impôt, qui serait réparti également sur tous les citoyens sans distinction, dans la juste proportion de leurs propriétés et facultés ; il remplacerait ceux connus sous le nom de taille , capitation, vingtième , don gratuit et autres qui voilent tant d'iniquités. Ce seul impôt se verserait directement dans le trésor national par une détermination préalable des moyens les plus faciles et les moins dispendieux de le faire, sans recourir à des dépôts intermédiaires, qui morcèlent toujours la niasse provinciale. »
Art. 3.
Codes civil et criminel.
» Les vices de la procédure criminelle sont autant de terreurs qu'ils répandent parmi les citoyens dont la liberté dépend d'un seul témoignage que l'or et la partialité dirigent; les effets qui en découlent altèrent et dégradent un individu , qui souvent est innocent. Si l'ordonnance criminelle est faite pour retenir les hommes dans les devoirs de probité , d'honneur et d'union sociale, arrêter le progrès des vices qui la détruisent et punir les malfaiteurs , elle ne sert pas moins les projets de l'âme vindicative et chicaneuse contre l'âme paisible et innocente.
» Les frais qu'elle amoncelle avec une célérité inouie sont un accessoire de la peine infligée et qui surpasse presque toujours le principal.
> Les inconvénients qui refluent du code civil sont des destructeurs de faculté. La longueur des procédures , les moyens abusifs et insidieux , les incidents multipliés auxquels la chicane se livre sans modération , les frais inouïs qui souvent outrepassent le fond , sont autant de calamités qu'on ne peut apaiser qu'à prix d'argent ou de sa liberté.
» Ces objets de doléances nous portent à réclamer un régime plus heureux et un meilleur ordre dans la justice civile et criminelle ; il faut nécessairement une réforme pour nous les procurer, et nous osons prétendre à ce bienfait.
Art. 4.
Justice inférieure.
» L'éloignement où sont les justiciables des tribunaux rend leurs voyages trop fréquents et trop dispendieux , et la lenteur avec laquelle la justice se distribue ne fait que multiplier la nécessité de leurs démarches pour une cause de polico et pour un objet minutieux; en première instance, il faut faire un voyage de trois ou quatre lieues, et très-souvent obligé de séjourner et de s'en revenir sans avoir rien obtenu ; n'est-ce pas cumuler des frais , des inquiétudes et des peines aux malheureux ? Tel est le sort des habitants de campagne.
» L'énergie de cette vérité nous permet de demander la conservation des bailliages ruraux, où la justice s'administre parmi nous, et d'attribuer aux juges locaux ou de première
instance un pouvoir de décider sans appel les affaires de police et les affaires minutieuses et légères jusqu'à une somme fixée par le souverain ; ce bienfait arrêterait le progrès de la chicane , de l'obstination des plaideurs de mauvaise foi , de la dépravation des mœurs , contiendrait l'impétuosité de la jeunesse et entretiendrait l'harmonie parmi les citoyens.
Art. 5.
Cens , laods et corvées.
» L'imprescription des cens , la subsistance des laods et ventes , et autres charges seigneuriales , sont un obstacle sensible à notre liberté individuelle. Cette servitude à laquelle nos pères ont souscrit et que nous avons approuvée aussi humblement qu'eux , est pour ainsi dire une injure faite au nom français. Sommes-nous libres, lorsque, ayant acquis une propriété que le paiement des laods a dénoncée au seigneur, nous pouvons en être dépouillés sans la participation de notre vendeur? Cette chaîne que la féodalité a imaginée pour nous assujettir, ne pourrait-elle pas se briser à quelque prix ?
• Nous réclamons la bonté du souverain pour alléger le poids de notre condition ; nous lui demandons la liberté du rachat des cens , laods et ventes sur le pied qu'il lui plaira fixer, ou tout au moins de les assujettir à une prescription ; notre immunité des autres charges seigneuriales , telles que les corvées quelconques , les entretiens des châteaux , de leurs murs et des triages. Cette faveur insigne prêtera éternellement à notre reconnaissance.
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Milice.
» La milice est véritablement un impôt qui enchaîne notre liberté, notre vie , et diminue nos facultés par la contribution que Ton est presque forcé de faire au profit de ceux auxquels le billet fatal écherra ; elle épuise la main du malheureux père de famille et du pauvre artisan ; elle décourage l'agriculture , détruit l'industrie , affaiblit le commerce , et est l'effroi des familles.
» Ces doléances sensibles nous forcent à demander la suppression de la milice et son remplacement par une prestation pécuniaire fixée par la nature et supportée par tous les ordres.
Art. 7.
Religieux mendiants.
» Les outrages et railleries auxquels sont exposés les religieux mendiants des deux sexes en faisant dans les campagnes une quête pour la subsistance de leurs communautés, que la piété et la commisération du peuple ne peuvent leur refuser, sont des plaintes sensibles et justes auxquelles l'humanité ne peut que se rendre. La vie errante à laquelle ils s'abandonnent et s'accoutument, la libéralité très-souvent forcée que l'on exerce envers eux, présentent une infinité d'abus que la charité , la décence font taire , et diminuent la subsistance des pauvres. Ce mal est réparable.
• Le vœu commun serait de demander la suppression de cette classe de quêteurs , et de la répartir sur celle des ecclésiastiques utiles à l'église , dont elle partagerait les
fonctions , ou de leur assigner un revenu suffisant pour leur entretien et leur subsistance, et de placer les religieux dans d'autres communautés rentées.
Art. 8.
Dîmes.
» Si les dîmes sont de droit divin , l'existence seule du clocher les donne aux curés. Elles sont le prix des sacrements et le patrimoine du pasteur qui les administre. Quelle est donc cette rétribution répugnante, connue sous le nom de casuel, si ce n'est une contribution et une surcharge pour le peuple? C'est vraiment acheter les sacrements que de payer pour son mariage , pour le baptême de son enfant , pour la sépulture de son père , pour des prières , etc.. Combien de procès, de gênes et d'inquiétudes n'ont pas enfanté parmi le peuple la pluralité des dîmes assises dans une même paroisse et l'inégalité de leurs quotités perçues par différents titulaires ! Nos doléances à cet égard ne peuvent échapper à l'attention du monarque et de la nation , et cette confiance nous porte à demander que toutes les dîmes ecclésiastiques , tant anciennes que nouvelles ( novalles ) , appartenant aux bénéfices consistoriaux , retournent à leur destination primitive et soient réunies à la dîme curiale; que la quotité en soit uniformément et irrévocablement fixée à la vingtième pour le blé, froment, seigle et vin, sans rapport, et que tous autres fruits en soient exempts. En faveur de laquelle réunion les curés se chargeront de l'entretien des clochers et chœurs de l'église , des livres do chant , des ornements et linges destinés au service de l'autel, de
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l'entretien des bâtiments curiaux, et que leur casuel et tout ce qui peut s'entendre sous cette dénomination , et enfin qu'une redevance connue dans la campagne sous le nom de coupes de feu , gerbes de passion , etc. , demeureront supprimés.
Art. 9.
Commerce.
» Il est d'une nécessité absolue de maintenir la libre circulation des grains dans l'intérieur du royaume. Nous voyons avec plaisir et les approvisionnements et les spéculations du commerce qui y déterminent, puisque ce sont autant de secours donnés aux fermiers et aux propriétaires. Mais très-souvent ces spéculations, faites en temps de disette et d'années médiocres , dégénèrent en monopole, où l'on n'a pour but que d'accaparer momentanément les grains pour imposer ensuite des conditions usuraires aux consommateurs auxquels le pressant besoin les fait souscrire ; de là vient la source de tant d'indigences et l'impossibilité d'acquitter les charges de l'état.
» La circulation des autres objets de nécessité , tels que les cuirs, savons, papier, toile, draperies, laine, coton, poudre , amidon et autres, est on ne peut plus gênée pour les fabricants et los débitants, par les droits onéreux qu'on y impose et accroît arbitrairement , et plus encore pour les citoyens qui sont forcés de recourir à tous ces objets de consommation que le besoin journalier exige. Comment le pauvre , objet de notre pitié , pour prévenir les rigueurs et les injures des saisons, peut-il , par la modicité du fruit de son travail, se procurer ce que les riches n'obtiennent
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qu'à grands frais? Les entraves du commerce produisent cependant cette triste différence.
» Pour la rendre un peu moins sensible, il est des moyens que la sagesse de notre souverain appréciera. Les barrières ne seront ouvertes au commerce que lorsque nos campagnes, nos villes, nos provinces et le royaume seront approvisionnés , et quand la circulation intérieure de tous les objets de nécessité et d'entretien aura fini son cours, alors les nations voisines nous en échangeront le superflu.
Art. 10.
Gabelles.
L'excessive cherté du sel, que nous payons quatorze sols la livre, est une de nos plus grandes doléances. Ce qui la rend insupportable , c'est le besoin indispensable de cette production de première nécessité , que la classe indigente du peuple ne peut se procurer et parmi laquelle les maladies putrides et épidémiques se déclarent et se communiquent le plus souvent, faute de sel ; l'expérience a constaté mille fois cette vérité, et la faculté l'a reconnue. Combien l'inégalité de son espèce et de son prix , et ces prohibitions ne présentent-elles pas d'abus , de vexations et d'exactions de la part des surveillants de la régie ! C'est assez avoir rempli les prisons et les galères de malheureux, qui ne sont souvent instruits de leurs fautes que par les punitions qu'on leur inflige.
» A l'égard du tabac, que l'habitude rend presque aussi nécessaire que le sel , nos plaintes ne sont pas moins amères ; les contraventions multipliées que les préposés inférieurs de la ferme provoquent eux-mêmes très-souvent
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contre des innocents pour en soutirer impunément une contribution arbitraire, que ceux-ci paient à genoux , sont un germe destructeur de notre liberté et font autant de malheureux que les prohibitions et la cherté du sel.
» Laprécieuse utilité justifie assez nos plaintes pour rendre à la nature le commerce libre de cette production et abattre les barrières qui en ont rendu la consommation si difficile ; les fréquentes maladies du bétail invoquent encore l'usage du sel ; le travail de la terre en sollicite pour lui la libre circulation ; celle du tabac demande la même faveur , qui ne peut recevoir ce caractère qu'en supprimant les gabelles et ses alentours aussi dangereux qu'onéreux.
Art. H.
Offices de jurés-priseurs.
» Nous ne pouvons trop nous récrier sur les abus et vexations qui résultent de l'exercice de juré-priseur. La lenteur qu'ils apportent à trancher la délivrance des meubles et effets criés à l'enchère accumulent leurs journées ; les phrases superflues qu'ils emploient dans le préambule de leurs procès-verbaux , et qu'ils répètent dans ceux de leurs dires et clautures , multiplient les rôles des extraits qu'ils délivrent ; les parties sont vexées en frais de vacations immodérées et inutiles , et par des assistances arbitraires dont les émoluments sont excessifs , et par le salaire des crieurs, et enfin le plus souvent le poids en tombe sur des pauvres mineurs dont il absorbe la modique fortune.
» Ce genre de fléau, qui gène évidemment la liberté, nous impose la nécessité de réclamer la suppression irrévocable de ces offices et des droits y attachés.
Art. 12.
Domaines.
> La partie des domaines est pour nous un labyrinthe où nous ne pouvons entrer sans nous perdre ou sans nous y exposer. Il ne nous vient aucune expression assez sensible pour peindre nos doléances sur tous les abus , vexations et inhumanités que cette classe d'administration exerce continuellement sur nous ; la complication des objets qui s'y traitent , la nouveauté des droits que le génie fiscal produit et impose sur les conventions, engagements et dispositions des citoyens, et que l'on confie à des préposés, n'en font souvent que des apprentis. Ces contraventions auxquelles la classe ignorante du peuple s'expose involontairement et à l'affût desquelles les dits préposés de l'administration sont rigoureusement enjoints de se porter, l'inégalité des droits que l'on perçoit sur la qualité des parties à qui les moyens font prendre dans un temps celle de laboureurs , et dans d'autres subséquents où la misère les en a déchus , prennent celle de cultivateur d'autrui ou de manouvrier. L'art avec lequel ils tirent avantage de ce changement d'état en lui donnant le titre de fraude, et élèvent une seconde contravention sur la ruine du malheureux , les autres droits connus sous les noms de centièmes deniers, insinuation au tarif, dix sols pour livre et autres auxquels une succession collatérale est assujettie sans modération. Tous ces droits, ces complications, ces abus et ces surveillances sont un creuset d'angoisses et de mendicité auquel on immole continuellement le citoyen le plus aisé, que n'en éprouve donc pas la classe la plus médiocre ?
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» Les cris sont universels contre tant d'abus et de dangers , nous ne faisons que les répéter ; pour les apaiser il est un moyen qui paraît efficace , c'est de supprimer la foule impénétrable de ces droits de centièmes deniers , ces voies bursales de contraventions, de déterminer un tarif précis et invariable qui ne puisse échapper à l'intelligence du peuple et qui lui fasse connaître sa dette et son obligation de la payer , et enfin d'établir un droit de contrôle qui embrasse uniformément toutes les parties sans autres accessoires.
État de la Province.
» Notre représentation illusoire aux états de la province de laquelle découle la source de notre oppression , a trop trompé jusqu'à présent notre confiance et notre crédulité. Pour souscrire davantage à la continuation de son régime , nous connaissons nos maux et nous en sollicitons le terme.
» Tous les citoyens ont un droit réel à la chose publique , qui est le seul objet qui doit s'agiter, traiter et régler aux états; or, si l'intérêt public se traite par trois représentants , dont le tiers est évidemment le plus faible par le nombre , le crédit et l'influence , il résultera visiblement un vice ruineux dans notre administration , et nous en supporterons toujours le terrible effet. Nous y découvrirons des pages d'exactions , de partialité , de faveur immodérée et injuste; une litanie de privilèges multipliés et d'abus de tout genre , et nous y lirons une chronologie exacte des contribuables. 11 est temps d'opposer une rature ineffaçable a une constitution aussi vicieuse ; nous
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bénirons la main qui l'opérera, et notre confiance nous permet de demander la réformation du régime de nos états et des vices de leur constitution , une complète et égale représentation du tiers , et une répartition égale des impôts et charges publiques sur les trois ordres , sans distinction , dans la juste proportion de leurs propriétés et facultés.
Art. 14.
Corvées.
» La conversion des corvées est trop récente pour ne pas en craindre le retour ; accoutumés aux différents changements que notre administration se permet, nous croyons devoir les prévenir. Nous nous plaignons amèrement: 1° de Tinégalité que se permettent les directeurs et voyers pour les distributions des corvées; 2° des exemptions qu'ils donnent à la faveur d'un monopole qu'ils exercent arbitrairement ; 3° des tâches imposées sans égard aux besoins et à la mendicité; 4° des vexations et emprisonnements exercés sur les malheureux dont les forces épuisées par le besoin n'ont pu , au terme fatal , parachever les tâches qui sont prescrites toujours dans des temps précieux, tels que les semailles et les récoltes ; 5° enfin la nécessité de retenir leurs plaintes , sans quoi ils sont menacés d'emprisonnement de la part des voyers, ou d'une double tâche; est-ce ainsi que l'on traite des hommes?
» Nous demandons à Sa Majesté l'irrévocable suppression des corvées et leur remplacement par une prestation pécuniaire supportée par les trois ordres de l'état , sans distinction et dans la même proportion désirée à l'égard des impôts.
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Art. 15.
Peines.
» Qu'y a-t-il de plus humiliant pour le tiers état que de l'avoir assujetti à une distinction de peines dont l'infamie flétrit jusqu'à la cinquième génération et la prive de tout avantage honorable de la société? Est-il impossible à un noble et à un roturier de se rendre tous deux coupables du même crime? Pourquoi donc une différence dans le genre de leurs punitions , et pourquoi n'avons-nous pas , comme le noble , le précieux avantage de recourir à la clémence du prince et au pouvoir qu'il a de pardonner?
» Que Sa Majesté daigne peser ces plaintes dans sa sagesse ; elle prononcera l'uniformité irrévocable des peines pour tous les citoyens indistinctement. C'est le vœu que nous formons pour nous et nos descendants.
» La pauvreté est malheureusement une des conditions inséparables de l'état de société. Combien de victimes ne voyons-nous pas recluses dans ces dépôts et prisons , où les soins de l'humanité sont oubliés par des dispensâtes dures et impitoyables.
» Les maux de ces infortunés, nos semblables , fixent notre sensibilité, qui nous porte à demander qu'il soit fait pour les dépôts et prisons un règlement invariable , qui retienne l'avidité et l'aspérité du caractère des geôliers et concierges , et que nous puissions apprendre que notre vœu a procuré un soulagement aux malheureux reclus.
Art. 16.
Dépôt et prisons.
iOO
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Art. 17.
Fondations.
> Les fondations n'ayant été permises et constituées que pour exciter notre piété à l'égard de la religion chrétienne et des mystères qu'elle renferme , l'intention des fondateurs ayant prescrit et borné les prières et les charges de cette institution, nous voyons avec peine que les titulaires soumis de les acquitter, diminuent cette obligation par les faveurs qu'ils obtiennent de leur évèque pour la réduire, et cherchent à s'en affranchir. Notre dévotion s'alarme de cette liberté , et nous supplions Sa Majesté d'y mettre un frein.
Limites des provinces.
• Nous croyons devoir insérer dans nos doléances les dangers auxquels nous expose le défaut de délimitation de notre province. L'eSpérience que nous en faisons rompt notre silence à cet égard. Nos voisins limitrophes viennent tout hardiment envahir nos propriétés , s'immiscer dans nos communaux , en morceler la superficie , et tachent de nous les ravir par un procès. Ces incursions illicites auxquelles nous sommes en proie altèrent notre tranquillité, et par surcroît , d'être ravis à notre province et unis à celle des Maçonnais , nous font supplier Sa Majesté de nous maintenir dans la province de Bourgogne , à la coutume de laquelle nous nous sommes attachés depuis un si long temps par les liens du cœur et les privilèges que nos pères ont achetés , et qu'à cet effet les bornes seront plantées entre les deux provinces , sur la ligne séparative
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des justices limitrophes, pour la conservation de leurs droits respectifs et de leurs propriétés.
Art. 19.
Rentes de la province.
» L'inexactitude intolérable que se permettent les payeurs de rentes sur la province et autres objets dans l'exercice de leurs fonctions , les formalités rigoureuses qu'ils exigent des créanciers, le retard qu'ils apportent à les satisfaire, l'obstacle qu'ils établissent sur un prétendu défaut de fonds pour abuser de la crédulité , et les retenues immodérées qu'ils font sur la rente , sont autant d'abus dont la correction est importante et mérite l'attention du monarque.
» Nous osons invoquer ce bienfait de la bonté de Sa Majesté; l'inutilité de ces offices en provoque la suppression et permet de demander que le paiement de toutes les rentes sur la province et autres objets se fasse à l'avenir sur les impôts et sans frais.
Art. 20.
Bois communaux.
» Les formalités rigides et dispendieuses auxquelles sont assujetties les communautés villageoises pour se procurer la vente de leurs bois dans des besoins urgents , et l'arpentage préalable , le transport des officiers de la maîtrise , suivis de leurs gardes , pour cette opération , les frais d'impression des affiches, ceux de délivrance par surcroît, les négociations illicites , la distribution des faveurs , les droits immenses des officiers et de leurs gardes , et enfin ceux du récolement , sont des obstacles tellement préju-
diciables aux enchères sur les bois et à leur vente, que le plus souvent le prix avantageux qu'on a lieu d'en attendre est restreint à un prix bien inférieur à la valeur de l'objet délivre et remis à des étrangers dont le sordide intérêt nous ôte l'espoir de négocier avec eux. Nos bois vendus et exploités , le prix va s'en placer entre les mains du receveur général du domaine, qui ne s'en dessaisit que sur un ordre positif de M. l'intendant, et qu'après s'être salarié de son office sur notre dépôt.
» Nos besoins ont le temps de s'accroître , puisqu'ils sont soumis à tant de formalités, d'obstacles, d'entraves et d'abus. Il est un moyen qui n'en présente aucun , nous osons le proposer, que les communautés fussent autorisées à faire vendre leurs bois dans des cas urgents par-devant le juge du lieu , muni préalablement d'une permission, et que le prix provenant d'une délivrance, après avoir pourvu aux besoins, fût placé à cours de rente sur des corps , au profit de la communauté , pour y recourir en cas de calamité, et enfin que ladite délivrance ne pût se faire qu'à des habitants de la paroisse , ou tout au plus de celles voisines, pour que le pays pût être toujours suffisamment approvisionné.
Art. 21.
Délits dans les bois et héritages.
• A la demande que nous venons de nous permettre , il est important de joindre une observation pour prévenir les délits qui se commettent dans les bois et héritages et contenir les individus qui exercent de pareilles voies et s'y accoutument. Nous demandons que tous particuliers habi-
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tants , qui auraient subi une condamnation pour délits par eux commis dans les dits bois et héritages , fussent dégradés du titre de citoyen de l'endroit, déchus des droits et profits de la communauté pour un temps, et en cas de récidive pour toujours , et néanmoins tenus aux charges publiques.
Art. 22.
Comptes et revenus de communauté.
» Les inconvénients et les abus que présente la reddition annuelle des comptes de communauté, faite par-devant le subdélégué de l'intendance, nousontplus d'une fois molestés. Qu'y a-t-il en effet de plus abusif et de plus onéreux pour une communauté que d'obliger ses échevins à rendre le compte de leur gestion par-devant le subdélégué, qui réside ordinairement en ville , que de se faire assister de deux auditeurs le plus souvent vendus aux comptables pour entendre le dit compte, en approuver lestement les articles en dépense, et en signer l'apurement arrêté avec une condescendance salariée? Les voyages de tous ces personnages muets et les dépenses qu'ils font en ville ne sont-ils pas une surcharge pour la communauté , dont les intérêts sont souvent compromis ?
» Il en est de même de leurs revenus dont l'amodiation éprouve les mêmes démarches et les mêmes abus , où il se glisse autant de faveurs toujours également nuisibles aux intérêts communs.
• Pour remédiera tant de frais et d'inconvénients, il serait plus avantageux à nos intérêts d'ordonner que les comptes de communauté se rendraient désormais par-devant le juge des lieux , en présence de tous les habitants ou des
plus notables , dans une assemblée à ce convoquée , où alors on pourrait s'éclairer sur ses intérêts communs , en connaître la régie , en corriger les vices , consentir ou contester le compte présenté , en donner décharge et en signer l'arrêté avec connaissance de cause. Dire encore qu'il en serait usé de même à l'égard de l'amodiation des revenus par-devant le même juge ou par-devant notaire.
Art. 23.
Chemins finérots.
» L'entretien des chemins finérots est une charge que nous nous imposons impérativement , la nécessité nous le commande ; nous prions les directeurs et voyers de s'abstenir de nous en rappeler si souvent l'obligation. Leurs visites fréquentes sont autant d'inquisitions dont nous payons les frais annuellement. Puisse notre monarque bienfaisant nous délivrer de tant d'oppressions et défendre la concession de nouveaux chemins finérots sans une information préalable de commodo et incommodo et sans une délibération solennelle de la paroisse; ordonner que les dits nouveaux chemins et anciens seront faits et entretenus à la diligence des procureurs d'office, en présence des syndics ou échevins de la paroisse , par tous les habitants indistinctement ; néanmoins avec égard aux privilèges que la vieillesse et les infirmations méritent.
Bases de la Constitution.
» A tous les vœux que nous venons de présenter , nous
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croyons en ajouter un dernier, que l'intérêt commun et l'avantage de coopérer au bonheur public nous imposent ; nous demandons: 1° que la nation ne soit soumise à aucune loi qu'elle n'ait consentie et à aucun impôt qu'elle n'ait consenti , accordé ; 2° que toutes les lois générales soient formées et promulguées dans les assemblées générales de la nation ; 3° qu'aucun impôt ou emprunt direct ou indirect ne soit accordé que dans les mêmes assemblées générales , et jamais pour plus de temps que l'époque de leur retour périodique , et que les assemblées provinciales ou états particuliers n'en puissent accorder sous aucun prétexte et sous aucune dénomination , et enfin que la liberté individuelle des citoyens soit assurée d'une manière inviolable.
» Fait et arrêté à l'assemblée générale des habitants de la paroisse de Saint-Julien-les-Sennecey, de cejourd'hui 15 mars 1789, tenue en l'église paroissiale dudit lieu, heure de une après midi , par-devant nous Claude Bertholomey, lieutenant- châtelain du bailliage du marquisat de Sennecey , et par nous coté et paraphé ; en foi de quoi nous nous sommes soussignés avec les habitants le sachant et notre greffier.
» Bertholomey, Bayderet, Bonne, Dupuy, Petit, Robert, Pâcotte, Groflier, Raverot, Charpy, Jean Gevrey, Rude, P. Primet, Dugouset, F. Frérot, Virey, A. Gandelet, P. Perrusson , Delissey , Ph. Enry , Jean Bontemps , Billard, J. Duchard, J. Uteau, P. Prépognot, Claude Faillard , P. Bulot , Henry Pautey , Jean Léchenaud , Duvignal, Jacques-Claire Perrusson, François Bontent, Jean Cornus, Claude Duchard, Etienne Bonnot, Claude
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Bontemps, J. Mottot, François Monnet-Dodille , Bertholomey, Labry. »
II reste aussi les cahiers des doléances des paroisses de Laives, Saint-Cyr et Saint- Ambreuil.
Les plaintes et les vœux de Laives sont à peu près les mômes que ceux de Sennecey; cependant ils portent sur quelques points différents ; ainsi Laives demande la suppression des privilèges pécuniaires et la conservation des distinctions honorifiques; la suppression de la vénalité de la noblesse , la conservation des fondations pieuses , à la condition de l'accomplissement de toutes leurs obligations par le clergé et le maintien de la paroisse de Laives dans le bailliage de Chalon. A ce sujet, les habitants de Laives déclarèrent « que par la loi du 8 mai 1789, l'in-
• tention de Sa Majesté avait été de rapprocher les justi- » ciables de la justice ; qu'ils regrettent qu'une si sage
* loi soit sans vigueur , et que bien loin de là on veuille » les obliger d'aller chercher la justice en première » instance, à huit lieues, et par appel à Paris, à 84 lieues » de distance , tandis qu'ils la trouvent à Chalon , à » 3 lieues, et par appel à Dijon , à 17 lieues de leurs » demeures ; — qu'ils ne consentiront jamais à être dis- » traits du ressort de Chalon , et qu'en outre ils deman- » dent la réunion à ce dernier bailliage des quatre ou » cinq maisons de Laives enclavées dans celui de Màcon. » Enfin, cette paroisse demandait formellement la destruction des volières et colombiers , « parce qu'ils sont en si o grand nombre qu'ils ravagent toutes les terres ensemen- » cées de blé, chanvre et autres grains. »
Le cahier de la paroisse de Saint-Cyr , rédigé avec un
véritable talent , appelle l'attention des états généraux sur des abus que ne signalent pas les cahiers que nous venons de citer. Ainsi cette paroisse demande « à être dispensée » de la banalité des fours et moulins, soit par rapport à » l'éloignement et aux inconvénients qui surviennent fré- » quemment , et qu'il leur soit loisible de tenir des étalons » suffisants , observant que la culture des terres se fait » plutôt par des chevaux que par des bœufs. »
Quant à la paroisse de Saint-Àmbreuil , voici le préambule de son cahier : « On ne doit pas s'attendre à un » discours oratoire , à des expressions nuancées , à des » tours de phrases recherchées de la part d'une petite » communauté assemblée , qui n'est composée que d'un » très-petit nombre de laboureurs , d'un nombre un peu » plus considérable de journaliers , d'un seul bourgeois , » et d'un curé dont ils ne se lassent point d'admirer le » zèle et l'exactitude. »
En ce qui concerne , entre autres , le casuel du curé , les habitants ajoutent : « Ils se croient bien fondés à en de- » mander la suppression. Mais n'est-il pas assez doulou- » reux à un père de famille de se voir séparer d'une » épouse ou d'un enfant utile et chéri , sans chercher à » lui imposer encore une taxe pour leur faire rendre le » dernier devoir? — Payer pour venir au monde , — payer » pour s'en retourner , — payer pour se marier, — payer » pour les sacrements , c'est trop payer ! Ils connaissent » M. le curé trop disposé à en accorder la suppression. »
Le mode adopté pour le rendement de compte des revenus de la communauté soulève surtout les plaintes des habitants. Voici leurs doléances à cet égard :
« Les comptes de la communauté se rendent par-devant
» le subdélégué de l'intendance. La communauté paye les » auditeurs, paye pour l'audition, paye pour aller la » retirer, paye pour les expéditions , paye pour les frais » de Péchevin, paye, paye, et toujours paye, et encore » comment le compte est-il rendu ? Un ou deux auditeurs » assistent à ce compte; c'est ordinairement un ancien » échevin et le nouveau nommé qui entendent la gestion » de celui de l'année précédente ; ce que les autres lui » passent, il doit le passer aux autres... La communauté » désirerait qu'il lui fût permis de rendre le compte , la » communauté assemblée et présidée par son juge , pour » être ensuite porté au juge royal, être légalisé et confirmé, » ensuite déposé dans les archives de la communauté , » pour y avoir recours au besoin ; conséquemment , plus » de subdélégué et plus d'intendant. »
Les receveurs des deniers de la communauté donnent aussi lieu à des plaintes graves.
« De quelle utilité veut-on considérer cette classe? Est-ce » pour l'état? nous ne pouvons l'apercevoir; est-ce pour » la communauté? elle lui devient nuisible, puisque, pour » pouvoir toucher une somme dont l'emploi a été nécessité » par une réparation , il faut des requêtes fort tard » répandues , fort tard renvoyées , et souvent fort tard » payées. Ils désireraient pouvoir nommer un receveur » dans leur communauté, qui serait comptable des fonds » qu'il aurait en caisse , sur une ordonnance du juge du » lieu, rendue sur une requête présentée par la commu- » nauté. On pourrait encore exiger qu'elle fût confirmée » par le juge royal. »
DE L'ADMINISTRATION DE LA JUSTICE. JUSTICE PKÉVÔTALE
Comme il règne une grande obscurité sur l'origine de Sennecey, il nous esl assez difficile de pouvoir préciser l'époque à laquelle on y a institué des officiers de justice. Toutefois, une charte de 1124 nous apprend qu'il y existait déjà des prévôts (prsepositi) , appelés plus tard baillis. Ces magistrats étaient à la nomination des ducs de Bourgogne et rendaient la justice en leur nom ; mais l'époque de leur institution n'est pas bien certaine. Presque tous les auteurs s'accordent à dire que les monuments de l'histoire des premières races de nos rois ne font aucune mention des prévôts et des baillis. Il est généralement admis qu'ils furent créés par les comtes et les ducs vers la fin du Xe siècle, au moment où ceux-ci, se croyant souverains de leurs fiefs , se partagèrent les débris de la monarchie et chargèrent des prévôts et des baillis de rendre la justice en leur nom. Les fonctions de ces officiers consistaient , dans le principe , à connaître des affaires civiles et criminelles en dernier ressort; plus tard, on les chargea du recouvrement des droits des grandes seigneuries ; quelquefois même on leur en afferma les revenus avec les
profits de la justice ; enfin , quand leurs tentatives pour se procurer la perpétuité de leurs offices eurent fait craindre qu'ils n'abusassent de leur autorité, on leur enleva le maniement des finances et la juridiction militaire pour la donner aux gouverneurs.
Au XIIIe siècle, nos ducs avaient des prévôts dans presque toutes les localités importantes où se trouvaient des châteaux. Des chartes nous apprennent qu'il y en avait môme à Varennes. Une grande considération s'attachait alors aux fonctions de prévôt ; ces officiers appartenaient généralement à des familles considérables. Le prévôt de Fontaines prenait même le titre de chevalier. Du reste, jusqu'au XVIe siècle, on regardait leur magistrature comme si importante et si honorable , que les nobles seuls pouvaient être pourvus de ces offices. L'article 263 de l'ordonnance de Blois exigea même « qu'ils fussent gentilshommes » de nom et d'armes, âgés de 30 ans pour le moins , et » qu'ils eussent commandé auparavant en état de capitaine, » lieutenant ou enseigne. »
Le premier prévôt connu de Sennecey fut un nommé Bernard Girard; il vivait en 1124. D'après une charte de l'abbaye de La Ferté, ce Bernard Girard (Bernardus Girardus), prévôt de Sennecey (prœpositus Senicei), fut témoin d'une donation faite par Séguin , fils de Garold de Beaumont, d'une pose de terre près la grange de Cheval, aux moines de cette abbaye.
En 1268 , nous trouvons un autre prévôt de Sennecey du nom de Gauthier. Ses fils, Renaud et Richard, donnent « alors pour 50 sols dijonnais, à titre de pignus, aux » moines de La Ferté, une soiture de pré dite la Tasse
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» et tous les droits qu'ils avaient ou pouvaient avoir sur » les vignes situées en la Noue derrière la grange du » prieur du Mont-St-Martin, et que Philibert Bressan et » Guichard le Tisserand tenaient des dits moines.
» Ces mêmes Renaud et Richard de Sennecey , fils de » Gauthier, prévôt dudit Sennecey, reconnaissent encore » que Guillemette, leur mère, a donné à l'église de » N.-D. de La Ferlé la moitié de quatre setiers qu'elle » avait sur une vigne sise à Sermaizey, et deux journaux » de terre près la grange du prieur du Mont-St-Martin. » (Arch. de Dijon. )
Ces deux prévôts sont les seuls dont nous ayons retrouvé les noms. Leurs successeurs furent sans doute pendant longtemps encore à la nomination de nos ducs , car nous verrons dans le chapitre suivant que les seigneurs de Sennecey ne jouirent que tard du droit de haute justice. Aucun monument écrit n'a fait connaître la date exacte de l'établissement du bailli de la seigneurie de Sennecey.
JUSTICE SEIGNEURIALE
Les seigneurs de Sennecey , maîtres de vastes possessions et de nombreux vassaux, furent, après les prévôts, les justiciers de leur terre.
Toutefois on voit, par les titres , qu'ils ne jouirent pas dès le principe des trois justices, haute , moyenne et basse \
i D'après le droit féodal, la haute justice était celle d'un seigneur qui avait pouvoir de faire condamner à une peine capitale et de connaître de toutes les causes civiles , excepté des cas royaux.
Le signe de la baute justice consistait dans des fourches patibulaires ou colonnes de pierre qui soutenaient des pièces de bois auxquelles on attachait les condamnés à mort. La coutume de Bourgogne définissait ainsi le signe de la haute justice. < Dicitur patibulum quia » omnibus patet, vel quia facinorosi mortem ignominiosam patiun- » tur. » Le signe de la haute justice est le patibulaire qui est à une simple potence, ou à une double, ou à trois ou à quatre piliers, et même à un plus grand nombre , selon la qualité des seigneurs. Le duc pouvait avoir jusqu'à douze piloris ; outre les fourches patibulaires , il y avait le poteau au pilori et le carcan. La peine du pilori et du carcan était infligée principalement aux banqueroutiers. Les seigneurs haut justiciers pouvaient seuls avoir un carcan à leurs armes. La coutume de Bourgogne contenait des dispositions précises à l'égard du patibulaire. « Quand le signe de la baute justice est cheu à terre , le > seigneur haut justicier le peut faire redresser dedans l'an et jour » après qu'il est cheu ; mais l'an et jour passé , il ne le peut faire sans licence et congé du duc. »
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car nous lisons dans une charte que, le 18 octobre 1455 seulement, Jean de-Toulongeon « reçut du duc de Bour- » gogne la permission d'avoir à Sennccey le signe de la » haute justice à trois piliers , et qu'auparavant il n'avait » eu que celui à deux piliers. » Depuis lors cette qualité de hauts justiciers leur fut toujours reconnue par plusieurs actes émanés de nos ducs.
Il n'est pas surprenant d'ailleurs que les seigneurs de Sennecey soient devenus si tardivement maîtres de la haute justice. Quoique possesseurs d'immenses domaines , ils avaient à côté d'eux et à quelques pas seulement de leur donjon un seigneur voisin, celui de la Tour de Villaufant, qui jouissait depuis longtemps du privilège des trois justices. Il est donc possible que tant que cette maison de Villaufant fut grande et puissante , les ducs de Bourgogne n'aient pas consenti à concéder à la fois , à deux familles habitant l'une à côté de l'autre, un droit qui, s'il eût été exercé simultanément , pouvait être désastreux pour le pays. Du reste , il est indubitable pour nous que les seigneurs de la Tour avaient élevé leur donjon bien avant la construction de la maison forte de Sennecey.
Tous les titres du bailliage de Sennecey ayant été livrés aux flammes en 1793 , nous nous abstiendrons d'en parler pendant Père féodale; on peut supposer cependant que les seigneurs de Sennecey, de même que leurs contemporains, exercèrent d'abord la justice par eux-mêmes , et qu'ils se déchargèrent ensuite de ces fonctions contraires à leurs habitudes guerrières sur des lieutenants ou baillis.
Au XVIe siècle, la justice seigneuriale de Sennecey
ressortissait de la châtellenie 1 royale de Brancion qui relevait elle-même du bailliage de Chalon \ relevant à son tour du parlement de Bourgogne. La justice du bailliage de Sennecey comprenait dans les dernières années du XVIIIe siècle :
1° Le marquisat de Sennecey ;
2° Les paroisses et seigneuries de St-Julien-les-Sennecey
> On donnait autrefois le nom de châtelain au gouverneur établi par un duc ou un comte dans le château d'une ville ou d'une bourgade, pour y tenir les vassaux en obéissance et y rendre la justice. Les villes et les bourgades étaient appelées châtellenies. Plus tard , les noms de châtelain et de châtellenie reçurent plusieurs signilications bien différentes ; quelquefois le premier signifiait un seigneur possédant une châtellenie, un officier exerçant un premier degré de juridiction; d'autres fois le second signifiait une simple juridiction , une seigneurie. ( Demzaut , t. l , p. 450.) X Sennecey, le juge du seigneur était appelé aussi communément le châtelain.
a La châtellenie royale de Brancion comprenait La Chapelle , fHrigny, Marnay, Boycr, plusieurs autres villages et le bief de Rcclfene. Parmi ses châtelains on compte Pierre de Châleauneuf, en 1282; Pernot Salé . en 1372 ; Robert de Digoine . en 1418 ; Claude Hugoneaul . en 1494. Guiot Broard, de Sennecey, clerc, notaire public, était, en 1443, coadjuteur du tabellion de Brancion. Un membre de cette famille, Jehan Broard , de Sennecey, et Guillet , sa femme , ont érigé la chapelle de Broard dans l'église de Sl-Julien , où leurs cendres reposent.
3 Le bailliage de Chalon s'élendait, dit un auteur, « d'un costé du » matin sur celui de Dijon , à l'endroit de Pagny, distant de huit lieues , » et du même costé sur la comté de Bourgogne , de neuf lieues, ayant > pour limitrophes Villeneuve et Fréterans. Du costé du midi il joinct » St-Amour, éloigné de Chalon de douze lieues et de la Bresse de huit » à neuf lieues. Du costé du couchant de sept lieues , à le prendre » proche Cluny, et de septentrion le Masconnais et l'Aulunois de cinq » à six lieues , et Io Beaunois de quatre lieues. » {Voir aussi Gareau et
Coi'HTKPKE. )
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de Laives1, Chasault*, Saint-Cyr et Marnay, et 3° les autres justices appartenant également au seigneur de Sennecey, et qui étaient celles de Nanton et de Gigny.
< La justice de Laives existait de toute ancienneté. Elle avait été établie à l'époque de la construction du château de Laives , appelé La Motte, et qui était situé près de la chapelle dite de Lenoux. Ce château doit son origine à la famille de Traves, dont les membres furent longtemps seigneurs de Laives. Lors de la réunion de cette terre à celle de Sennecey, les barons de Sennecey portèrent pendant quelque temps le nom de seigneurs de Traves. En 1509 , le seigneur de Sennecey, Pierre H de Dauffremont , voulut contester aux habitants de Laives le droit d'élire leur juge ; le procès fut porté devant le bailliage de Chalon , et Jean de Lugny, bailli et maître des foires de Chalon, ordonna une enquête. Ce ne fut que le 30 octobre 1547 qu'une sentence reconnut aux habitants leurs anciens droits. La prison ou chastre de Laives était située près du château de La Motte. (Arch. de Laives.)
Toutefois la justice de Laives était mixte, c'est-à-dire que le seigneur de Sennecey et l'abbaye de La Ferlé y avaient l'un et l'autre le droit de haute, moyenne et basse justice sur certaines parties du territoire. Le juge de La Ferlé était un religieux du monastère. 11 tenait ses jours b la porte du couvent. Le 18 avril 1450, le cellerier de La Ferté, juge de l'abbaye , donna assignation à un sieur Jean Pierre :
« Se il sera renvoyé ou non par -devant François Bastard de Cler- » mont, chaslelain de Layves , pour messer Jehan , ser de Thoulongeon, » chevalier, sï' de Senecey , sur ce que le procureur demande aud. » Jehan Pierre une émende arbitraire , laquelle il arbitre a dix livres » tournois pour ce que, environ depuis huit jours, le dit s'est trans- » porté en la rivière de Grosne appartenant a mes dits sieurs et a prins » grande quantité de poisson à tous les mains. Et en outre , injuriant » la personne du procureur, Monsieur l abbé et son couvent , disant se » l abbé et son couvent en dévoient crever par le milieu qu'il en pren- » droit et mangeroit. Pourquoy ledit procureur conclud se il cognoit > qu'il soit condamné en lad. entende et en une émende honorable ; » c'est à sçavoir , qu'il vienne dimanche prochain venant , entre les » deux messes, en cappitre , pieds nus et nu- teste, et une torche de » cyre alumée en sa main , en la valeur de six livres de cyre , en » criant : « Merci a mon dit sieur et h son couvent. » {Arch. de Laives.)
« Le hameau de Chasault, dépendance de la terre de Sennecey, avait
La seigneurie de Nanton était divisée en deux parties. L'une appartenait en dernier lieu à la maison de Balleure, et l'autre au duc de Biron. Chacun de ces seigneurs avait un juge qui ressorlissait au bailli du marquisat de Sennecey.
Laives avait aussi une justice particulière , de même que Marnay et Kuffey. Celle de Ruftey était haute , moyenne et basse. Ses fourches patibulaires se voyaient sur la montagne de Sennecey , près du chemin allant de Montceau à l'ancienne église de Saint - Martin - de - Laives. Elles s'élevaient, d'après la tibériade de Sennecey, sur un terrain comprenant une superficie de dix -neuf pieds carrés. Le signe de la haute justice existait en ce lieu de temps immémorial. Le maréchal de Biron, dernier seigneur de Ruffey, le fit relever en 1766.
Quant aux fourches patibulaires de Sennecey , elles se trouvaient loin du bourg, sur le bord d'un chemin qui va de Viel-Moulin à la grande route , du côté de Beaumont. Dans l'origine elles étaient sur la place, devant le château.
Le juge ou bailli de Sennecey tenait ses audiences dans la maison dite du greffe , qui existe encore sur la principale place de Sennecey, et est remarquable par sa haute toiture. Elles avaient lieu une fois par semaine, le lundi, à deux heures. Le personnel du bailliage se composait
un juge spécial. Il nous reste un jugement de cette justice « par le- » quel le sieur Bordet, bailli, a condamné , à la requête du sieur » Demangen , procureur d'office du marquis de Vieux-Pont , seigneur de » Sennecey, à une amende de 4 1. le sieur Antoine Rattier, pour avoir » vendu vin , pain et viande dans la paroisse de St-Cyr, et à 50 1. pour > avoir donné du vin aux heures indues du dimanche. »
du bailli , de son lieutenant , d'un procureur d'office ou fiscal , d'un greffier et de plusieurs sergents ou huissiers. 11 y avait aussi des agents appelés messiers , chargés de la garde des récoltes et de la constatation des cas de mésus ; ils étaient nommés chaque année, au mois de juillet.
La charge do bailli était des plus honorables , mais formait aussi une véritable sinécure; carie titulaire n'était tenu, dans les derniers temps, ni de résider à Sennecey, ni môme d'assister régulièrement aux audiences , car nous lisons dans une lettre du 7 septembre 1778, adressée par M. Bertholomey, lieutenant du bailli de Sennecey, àM. Pierre Canat, écuyer, avocat et bailli de Sennecey, qui habitait Chalon.
« Il est à propos que vous paraissiez à la prochaine » audience. Je l'ai renvoyée deux fois , disant toujours » que vous deviez venir ; après quoy , vous en serez quitte » pour longtemps. » A ce moment M. Bonne était greffier du bailliage.
La justice seigneuriale de Sennecey étant distincte de celle du roi , l'investiture du juge appartenait exclusivement au seigDeur. Nous croyons devoir donner en entier une lettre contenant une de ces investitures.
« Nous , Louis - Henri , comte de Vienne , baron de » Châteauneuf, niestre de camp de cavalerie d'un régiment » de mon nom, chevalier de l'ordre militaire et royal de » Saint-Louis, en qualité de tuteur honoraire de made- » moiselle Henriette-Madeleine-Sabine Olivier de Scnozan » de Viriville , dame du marquisat de Senecey, du mar- » quisat de Rosny1, du marquisat de Falavics, du comté
i Rosny ( Seine-et-Oise) , avec château où est né Sully.
» de Senozan ' et autres terres , liefs et seigneuries , ma » petite-hlle \ et Jean-François Juillot, avocat au parle- » ment de Paris , en qualité de tuteur onéraire de ma » dite demoiselle Olivier de Senozan de Viriville, à tous » ceux qui ces présentes lettres verront, salut :
» Savoir faisons que , sur le bon et louable rapport qui » nous a été fait de la personne de M. Pierre Canat , avocat » au parlement de Dijon , demeurant à Chalon , de ses » bonnes vie et mœurs , de ses sens, sufiisance, probité, » capacité et expérience et de sa religion catholique, apos- » tolique et romaine , lui avons donné et octroyé, donnons » et octroyons gratuitement , en nos dites qualités de » tuteur, l'état et oflicc de juge du baillage dudit mar- » quisat de Senecey.de Layve, de Chazau, Saint-Cyr, » Marnay et autres justices appartenantes à mad. demoi- » selle de Senozan de Viriville, dépendantes dudit baillage. » Pour par le dit M. Canat retenir et exercer aux hon- » neurs, autorité, prérogatives, prééminences, franchises, » libertés, droits, fruits, profits, revenus et émoluments 3
1 Senozan , près Mâcon.
2 M"« do Viriville avait acheté la terre de Sennccey le 12 mars 1777 , au prix de 043,000 livres, au comte Louis-Joseph d'Ailly , marquis de Sennecey. Elle était fille de François Olivier, chevalier de l'ordre de Saint-Michel , et de Jeannc-Anno-Madelaine de Groléc de Viriville.
3 Les appointements des officiers du bailliage de Sennecey étaient fixés par le seigneur, qui s'était réservé leur institution , mais le paiement était à la charge du fermier général de la terre. — Ainsi , nous lisons dans un bail de 1713 : « Seront tenus les fermiers de faire exer- » cet la justice bien et duemenl dans la terre du marquisat, à leurs » frais et dépens , et de payer les gages accoutumés aux officiers et » selon qu'ils seront réglés par le seigneur, comme aussi poursuivront » tous procès criminels qui seront intentés dans ladite justice ; moyen-
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» y attachés , tant et aussi longtemps qu'il nous plaira. » Mandons à notre lieutenant audit baillage, et, en cas de » besoin, prions Messieurs les juges royaux du ressort de » le mettre, installer en possession et jouissance dud. » état et office après observation des formalités usitées » en pareil cas , de le faire jouir des honneurs et droits » en dépendants et de lui faire obéirpar qui il appartiendra.
» En témoin de quoi nous avons signé ces présentes, et » a icelles duement contresignées par notre secrétaire fait » apposer le sceau des armes de ma dite demoiselle de » Senozan de Viriville.
» Donné à Paris, en l'hôtel de nous, comte de Vienne, » le 30 novembre 1778. Signé Vienne, Juillot. — Contrôlé » à Chalon-sur-Saône, le 12 décembre 1778, signé » Chambosse. Enregistré au registre du roy du baillage » de Chalon, le 11 décembre 1778 , signé Terme. Regis- » tré au registre des causes du baillage de Senecey , le » 14 décembre 1778, signé Bonne. » Sur le côté gauche de la lettre est le sceau des Viriville attaché avec un lemnisque de papier.
Outre ses audiences ordinaires , le bailli de Sennecey tenait des audiences extraordinaires ou assises dans lesquelles il jugeait certains cas particuliers.
» nant quoi , toutes les amendes, confiscations et dépens qui seront » adjugez leur appartiendront, et, en cas d'appel, la poursuite en sera » faite aux frais du seigneur, auquel appartiendront les amendes et » confiscations , si mieux n'aiment les fermiers faire toutes les pour- * suites, auquel cas toutes les adjudications leur appartiendront. »
i Dans l'origine , quand les seigneurs rendaient eux-môraes la justice, les assise» étaient une assemblée solennelle des principaux vassaux et des plus notables d'un district , qui étaient convoqués trois ou
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Il nous reste encore un procès-verbal d'une de ces séances, constatant que, le mardi 31 août 1706, plusieurs habitants furent condamnés par le bailli pour s'être refusé de rendre foi et hommage au duc de Foix-Candale , alors seigneur de Senneccy. Il ressort de ce document « qu'an-
quatro fois l'an par les comtes , pour vider les grandes causes. Ce droit n'appartenait ni aux vicomtes, ni aux prévôts.
Plus tard, quand l'administration de la justice /ut confiée aux baillis, ceux-ci se transportèrent dans les juridictions inférieures et y tenaient les assises , qui étaient indiquées par des affiches. On pouvait y citer sans observer les délais. Pendant leur durée , le pouvoir des juges ordinaires était suspendu. ( Ordon. de François I«, 1540.)
11 y avait aussi des assises que les juges des seigneurs étaient en droit de tenir et auxquelles les justiciables étaient tenus de se trouver, sous peine d'une amende de 7 sols 6 deniers. L'objet de ces assises était d'instruire le justiciable di's règlements de police , et de juger sommairement les plaintes des uns contre les autres. Une déclaration du roi, du 31 décembre 1773 , sollicitée par les élus de la province de Bourgogne , ordonna que toute cause de mésus y fût portée , et qu'on y nommât trois prud'hommes pour l'estimation des dommages. On y choisissait aussi les messiers.
Avant la déclaration de 1773 , le Parlement de Dijon avait déjà ordonné qu'on nommât aux assises les écbevins ou syndics et les officiers de la taille. La fabrique y rendait aussi ses comptes ; on y faisait l'appel de tous les hommes pour le rôle des charges publiques, on y désignait les prud'hommes pour l'entretien des chemins, pour la brosse des puits et cheminées, et pour la police des cabarets et des mariages.
En 1777, le rôle des assises de Saint-Loup-de-Varennes était tellement chargé que son bailli et celui de Gigny durent demandera leurs seigneurs une session extraordinaire. Le duc de Rohan-Chabot dut leur allouer 48 livres d'honoraires pour celte session.
La tenue des assises ou grands jours avait lieu indistinctement dans toute maison du village , sans que les habitants pussent y mettre d'empêchement, sous peine d'amende arbitraire. Si le juge avait prononcé une condamnation afflictive ou infamante, tous les habitants étaient tenus d'accompagner les officiers du bailliage à l'exécution de haute justice et de prêter main- forte , sous peine d'un écu 6 sols d'amende.
» nuellement, la veille de la fête de St-Julien, et suivant » la coutume et le droit contenu aux terriers 1 du seigneur » de Senecey, la population du pays était assemblée au » son du tambour, sur le pont du château , pour l'hommage » dû au seigneur de céans , et que les défaillants étaient » condamnés à une amende de 7 sols , et , en cas de réci- » dive, à une amende arbitraire. »
Toutefois les habitants n'étaient pas tenus de se présenter en personne , et ils pouvaient se faire substituer en cas d'incommodité.
RufTey , comme nous l'avons déjà vu plus haut , avait aussi une justice haute, moyenne et basse. Cette terre, devenue peu de temps avant la révolution la propriété du maréchal duc de Biron , avait fait partie pendant quelques années de la baronnie de Sennecey. Lorsqu'elle en fut détachée, son nouveau maître fit dresser un acte par lequel on détermina d'une manière précise la délimitation des deux terres et de leurs juridictions. Ce travail fut fait contradictoi rement par les gens des deux seigneurs. Il a échappé aux flammes de 1793 et existe encore aux archives de Sennecey. Il fut entrepris par Charles Siredey, commissaire aux droits seigneriaux, résidant à Sennecey, et par François Charpy , procureur d'office du bailliage du marquisat de Sennecey , choisis tous deux par Charles Lorin , avocat au parlement , demeurant à Louhans ,
i Le terrier était, d'après l'ancien droit , « un livre-registre ou car-
> tulaire qui renferme les lois d'une seigneurie , en contient les usages.
> prérogatives , privilèges , condition des personnes et héritages situés » en icelle. » {Coutume de Bourgogne.)
Le terrier de Sennecey a été brûlé en 1793 , sur la place du Château, avec toutes les archives de nos anciens seigneurs.
agissant comme fondé de pouvoirs du maréchal duc de Biron , et par Jean Pourcher, bourgeois de Sennecey, fondé de pouvoirs de Louis-Joseph comte d'Ailly , marquis de Sennecey. Cette délimitation eut lieu par suite d'une transaction en forme d'échange , faite entre feu Armand- Charles de Gontaut, duc de Biron, seigneur de BulTey, et défunte Marie-Louise de Beauvau , veuve de Pierre- Louis, comte d'Ailly, devant Mény, notaire à Paris, le 21 octobre 1744. Les parties étaient convenues par cet acte que tous les fonds et héritages compris dans l'enclave de la tibériade des finages de Sennecey et de Laives, dressée en 1694, appartiendraient incommutablement et à perpétuité aux seigneurs de Sennecey, en toute justice , et que tout ce qui serait en dehors de cette tibériade , ayant appartenu aux seigneurs de Sennecey, serait aussi, en toute justice, aux seigneurs de Ruffey.
Le seigneur de Sennecey étant haut justicier de sa terre, tous les actes émanés de lui ou de sa justice étaient scellés du sceau de ses armes. Ce sceau s'est perdu , et son em preinte ne se retrouve même plus sur aucune des nombreuses chartes que nous avons compulsées aux archives de Bourgogne et de Paris, lesquelles ne portent que le sceau de l'oflîcialité de l'évèché de Chalon. Mais il nous en reste une description dans un arrêt du parlement de Dijon , intervenu au XVIe siècle entre Nicolas de Baufïremont, baron de Sennecey, et les héritiers de Jean de Toulongeon , aussi baron de Sennecey , au sujet de la propriété de la terre de Sennecey.
Dans cet acte il est dit: « Senecey est une grande, • belle, notable seigneurie; elle est du fief du roi, où il
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» y a baillage et plusieurs grands droits prééminents et » prérogatives. Au scel du seigneur se trouve un homme » à cheval tenant l'épée au poing, qui est signe de grande » seigneurie et prééminences. » Quant au contre- scel (conlra-sigillum) , qui, aux termes de l'ordonnance de Philippe -le -Long, de 1319, devait être attaché aussi aux actes, pour lui donner toute l'authenticité voulue, il est non-seulement perdu aussi, mais nous n'en avons pas même la description. C'est une perte pour notre histoire locale.
Nous ne terminerons pas ce chapitre sans reproduire un document judiciaire qui nous révèle le singulier mode suivi par les sergents royaux de nos justices pour l'ajournement des justiciables au XVe siècle. Nous avons rencontré cette pièce dans un cartulaire de Laives ; elle est du H octobre 1437 , et a trait à un procès entre Catherine de Roussillon, fille de messire Guillaume de Roussillon en Dauphiné, baron d'Anthon , veuve de Jean de Toulongeon , seigneur de Sennecey , et l'abbaye de La Ferté.
« Ëtienne Bedé , sergent royal au baillage de
i Màcon, nommé commissaire par lettres royales.... , je » me suis transporté de ma personne , le vendredi 1 1 oc- » tobre 1437, au monastère de La Ferté, devant la porte » extérieure dudit couvent , devant laquelle j'ai rencontré » dom Robert de Messey, cellerier dudit monastère. Moi, » sergent ,• j'ai sommé, au nom du roi, ledit cellerier de » m'introduire dans le couvent; à quoi obtempérant, le • dit Robert m'a fait ouvrir la porte , et j'ai enjoint alors » le cellerier d'avoir à assembler de suite, en l'absence » du révérend abbé du monastère , le prieur et toute sa
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communauté. Le cellerier, obéissant a mon injonction, s'est transporté incontinent auprès du vénérable dom Gauthier Guion, prieur du couvent, et moi , sergent susqualifié, j'ai fait également sommation au dit prieur d'assembler toute sa communauté, afin de lui donner connaissance dos lettres royales sus-dites. Mais comme il m'a paru alors que le jour déclinait (quod dies jam inclinabat ad occasum) et que les religieux ne voulaient pas se rassembler promptement, moi, sergent, je me suis transporté dans le cloître du monastère , auprès de la cloche (ad clochiam seu tyrabrum), au moyen de laquelle on a coutume de rassembler les religieux et de leur donner des ajournements. Et à l'instant même comparurent devant moi le prieur, le cellerier, dom Jean Langon , procureur -général de la communauté, et plusieurs religieux en nombre suffisant. Moi, sergent, j'interrogeai le prieur pour savoir si le nombre des religieux comparaissant devant moi était suffisant pour représenter la communauté; à quoi le prieur m'a répondu que l'abbé était absent du monastère , et que les religieux présents devant moi étaient tous ceux qui demeuraient alors au couvent , et que je pourrais faire mon exploit. Et alors, moi sergent, après avoir lentement frappé une fois, deux fois, trois fois, quatre fois sur ladite cloche (de super clochiam tymbri), j'ai ajourné l'abbé absent, le prieur, dom Jean Langon et toute la communauté assemblée devant moi , à comparaître le i 4 du mois d'octobre , à 3 heures , en personne ou par fondé de pouvoirs , au lieu appelé le Crot de la Perrière , à cause de la crue des rivières de Grosne et du Grison dans la communauté de Laives et de Sermaizey »
DROITS FÉODAUX
Outre le droit de justice dont nous venons de parler, et que les ducs de Bourgogne leur avaient concédé , les barons de Sennecey jouissaient aussi d'autres droits qu'ils tenaient probablement de la conquête ou de la libre volonté de leurs vassaux. Toutefois nous ne les connaissons pas tous. Ces droits étaient écrits dans le Terrier de Sennecey, et ce livre a été jeté le premier dans les flammes qui ont consumé en 1793 , sur la place du château , les archives et les titres de nos seigneurs. Nous avons pu cependant en retrouver quelques-uns dans des aveux de fiefs ou dans des chartes que la révolution a oublié de détruire.
1° Le droit de dîme. Ce droit, l'un des plus onéreux , n'appartenait cependant pas exclusivement aux barons de Sennecey. Ils le partageaient avec d'autres seigneurs qui avaient des possessions enclavées dans la terre de Sennecey; ainsi , nous voyons les seigneurs de Besançeuil , seigneurs de la Tour de Vers , et l'église de Nevers , co-décimateurs à Saint-Cyr et à Chasault.
A Sans , et principalement à Rougepont et à Scivolières, le commandeur du temple de Rougepont partageait les
deux cinquièmes de la moitié de la dîme avec le curé de St-Germain-des-Buis et le chapitre de St-Pierre de Chalon , seigneur de Boyer.
Il en était de même à Sennecey, à St-Julien, à Laives, à Beaumont, à Jugy et dans tous les lieux qui dépendaient de la baronnie de Sennecey. Les orateurs de la chapelle du château de Sennecey prélevaient aussi une assez large part sur la dîme générale , par suite des nombreuses dotations faites par les seigneurs de Sennecey, dont nous parlerons plus loin , quand nous décrirons l'ancienne chapelle du château.
La quotité de la dîme n'était toutefois pas la même dans toute l'étendue de la terre de Sennecey. Elle variait selon les localités et la nature des récoltes. Sa perception était souvent des plus arbitraires et soulevait des plaintes générales , car, outre la dîme seigneuriale, les habitants étaient assujettis à la taille et aux impôts prélevés sur eux pour le compte du roi ou de la province. Ces lourdes charges étaient devenues intolérables à la fin du XVII0 siècle , et le conseil de la communauté présenta à leur égard ses observations dans son cahier des doléances.
« Nous forçons pour ainsi dire la terre à la fertilité, » pour en arracher une subsistance que l'on nous dîme » quatre fois. Jusqu'à présent nous nous sommes soumis > sans plaintes aux charges cumulées qu'on nous impose. » Et comment en ferions-nous? le temps, le courage, le » crédit et les facultés nous manquent. Ne vaudrait-il pas • mieux fixer un seul impôt réparti sur tous les habitants, » sans distinction , et dans la juste proportion de leurs » propriétés et facultés. Cet impôt remplacerait tous ceux
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> connus sous le nom de dîme, taille, capitation, ving- » tième, don gratuit, coupes, feux, gerbes, passion et » autres. »
2° Le droit de corvées. Les corvées étaient de diverse nature et constituaient une lourde charge pour l'habitant de la campagne; mais, en 1713, il fut convenu entre le seigneur de Sennecey et ses vassaux que chacun de ces derniers ne devait par an qu'une corvée et une poule. La corvée fut évaluée à vingt-cinq sols pour les laboureurs et à six sols pour les manœuvres , et la poule indistinctement pour tous à six sols , même pour les veuves pauvres qui ne payaient que la moitié de la corvée.
3° Le droit de retraire. Si ce droit, dont on abusa dans les derniers temps , imposait une charge aux habitants, il leur offrait aussi un grand avantage , en ce qu'en s'y soumettant il leur permettait de trouver un abri derrière les murs du château « en cas de guerre ou de péril imminent. » Ce droit était né aux époques douloureuses des invasions et de nos guerres civiles , et les seigneurs qui s'étaient murés dans leurs châteaux avaient permis à leurs vassaux de s'y réfugier , à la condition toutefois de contribuer aux réparations des fortifications et au curage des fossés. Ce droit de se retirer dans les châteaux forts se nommait le droit de retraire , et on appelait retrayants ceux qui en ^ usaient. Les plus valides des retrayants étaient tenus aussi de coopérer à la défense des murailles et d'y faire guet et garde. Dans les premiers temps , le seigneur leur fournissait des armes; plus tard, ils furent obligés de s'en procurer eux-mêmes. Pour s'assurer de leur bon état, les seigneurs passaient parfois des inspections qu'on appelait
montres, et auxquelles chaque homme valide devait se présenter avec une arme en bon état.
Le droit de retraire était accordé aux habitants de St- Julien, Sennecey, Sans, Lafarge, appelé anciennement la Branche; à ceux de Jugy, du Chêne, de Vielmoulin, Beaumont, St-Cyr, Marnay, Laives, Sermaizey, Vincelles et Vers. Les habitants de ces villages avaient aussi le droit de retraire dans les murs de Chalon, car nous voyons, par un titre de PHôtel-de-Ville de Chalon , que , par un arrêt du parlement de Dijon, du 19 septembre 1551, St- Julien fut tenu de contribuer aux réparations des fortifications de Chalon pour une somme de 120 livres , Laives pour 80 livres , Nanton pour 60 livres , St-Cyr pour 63 livres , Gigny pour 33 livres, et Marnay pour 100 livres.
4° Le droit de faire égandiller les mesures. Il ne nous reste plus aucune des anciennes mesures du pays , qui variaient, comme on le sait, selon les localités. Il est à supposer que celles de Sennecey différaient des mesures de Tournus , car on stipulait dans beaucoup de contrats « qu'on emploierait la mesure de Tournus pour le mesu- • rage des grains. » Le seigneur percevait un droit variable sur chacun des instruments de mesurage ou de pesage employés dans l'étendue de sa terre \
5° Le droit de percevoir la langue des bœufs et des vaches tués dans le pays. Les seigneurs de Varennes et de Saint- Loup jouissaient du même privilège.
« Il était dit dans le terrier de 1601 , que tous vendants « à fausse » et h courte mesure sont amendables de 3 livres et 5 sols , » et qu'en ûgandillant les mesures, on devait « au seigneur, pour la licence, > une pinte de vin et un pain. »
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6. Le droit de tenir hôtellerie , vendre vin ' et de faire jouer aux fêtes publiques.
7. Le droit de péage sur les marchandises traversant le pays. Ce droit existait de toute ancienneté, et nos seigneurs avaient établi des bureaux pour la perception de ce droit à toutes les limites de leur terre. Un de ces bureaux se trouvait, entre autres, au pont deGrosne, sur lequel on avait établi aussi un hospice desservi par un religieux appelé maistre de Vlwspital du portail de Grosne, pour le soulagement des voyageurs pauvres ; ce péage est mentionné déjà dans une charte de 1227 , et on le retrouve dans un autre titre de 1274, dans lequel Guy, seigneur de Sennecey , reprenant de fief de l'abbé de Tournus sa terre et seigneurie de Sennecey, se réserve expressément le péage du pont de Grosne « pedagium et pontonagium pontis » Gradonaî. » Ce péage ne frappait que les étrangers, et comme les marchandises qui étaient amenées aux deux célèbres foires chaudes et froides de Chalon avaient le privilège de la franchise, ce droit était peu productif pour nos seigneurs. En 1664 il ne rapportait pas plus de 25 livres par an. Quant aux habitants, ils étaient exempts « de tous péages ou octroys. » Ce môme droit avait été concédé aux moines de La Ferté au pont de Grosne et aux habitants de Chalon.
8. Le droit d'avoir un bac sur la Saône au port de Marnay. Ce droit était aussi fort ancien , et nos seigneurs
t D'après le même terrier, « les tenants taverne ou vendants vins » sans autorisation du seigneur étaient tenus d une amende de 3 livres » 5 sols, et devaient, pour obtenir licence , bailler audit seigneur une » pinte de vin et un pain. >
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s'étaient toujours réservé son privilège. Il leur fut confirmé encore par un arrêt du conseil du 13 janvier 1750.
Chaque habitant devait aussi au seigneur une journée de travail et une poule par an. Toutefois , d'après le terrier de 1721 , il lui était loisible de s'en exonérer en payant 26 sols pour la journée de travail et 5 sols pour la poule. Les veuves ne devaient qu'une poule.
Enfin nous devons parler d'un droit qui donna lieu à un long procès dont les pièces subsistent encore. Le seigneur avait seul le privilège de tenir des chiens pour la garde de ses troupeaux. Dans le dernier siècle, un riche habitant du pays contesta ce droit au comte d'Ailly, alors seigneur de Sennecey.
M. Bataillard exposa au Parlement c qu'il n'est pas » permis à un laboureur d'avoir un chien qui suive son » bétail et veille à sa garde. Que le comte d'Ailly a fait t tuer d'un coup de fusil, par un de ses domestiques, le » chien de son granger de sa ferme des Bois , et ce dans » sa cour et à sa porte. Que , cette année , faute d'un » chien , le loup a pris presque tous les moutons de ce » granger , des pourceaux et une truie de deux ans qui t fut dévorée près de sa maison , en plein midi , en pré- » sence de la femme qui n'a pu l'empêcher , et que quelque » temps après le comte a fait tuer par le môme domes- » tique le chien d'un autre granger qu'il a à St-Julien. »
FOIRES ET MARCHÉS
D'après les registres des feux du bailliage de Chalon , on voit que Sennecey a eu des foires et des marchés à une époque assez reculée. Cependant il ne paraît pas qu'il en existât avant 1413, car nous lisons dans la Cerche des feux de Sennecey :
« Senecey , où il y a fourteresse ruineuse , n'a ne foire » ne marchef. t Aux articles St-Julien et Vielmolins , il est dit à la même date , « qu'il n'y a ne foire ne marchef, » ne fourteresse; » mais dans le cahier de 1423 il est écrit • que Senecey est ville champestre à monseigneur de
> Tholongeon, maréchal de Bourgogne, où il y a trois
> foires l'an , et marchef chascun mardy qui guère ne vault » et une fourteresse. »
Il est donc à présumer que ce fut entre 1413 et 1423 que Sennecey fut doté du privilège d'avoir des foires et un marché hebdomadaire. Notre pays dut sans doute cet avantage au maréchal de Toulongeon , en récompense des éminents services qu'il avait rendus à nos ducs. Du reste , à cette époqne ceux-ci cherchaient à donner à toutes nos foires une grande importance, en vue des avantages qu'elles procuraient aux localités et des sommes considérables qu'elles faisaient tomber dans leur trésor.
L'établissement des foires et marchés de Sennecey coïncida aussi avec la restauration de son château , qui n'était plus qu'une « fourteresse ruineuse. » Le maréchal *de Toulongeon releva ses murs pour obéir à un ordre du duc prescrivant t la mise en bon état de défense de la » pluspart des fourteresses et maisons fortes des états , à » cause de la guerre avec les Anglais. »
En 1430, les foires de Sennecey prirent un peu plus d'importance , c mais le marchef qui a lieu chascun mardy » est de petite valeur. »
Dans le registre de 1470, il est dit que les « foires se » tiennent trois fois l'an, le mardy avant feste Dieu, » le mardy avant la Toussaint , et le mardy avant la » Chandeleur. »
En 1745, les foires de Sennecey étaient très-fréquen- » tées. Le droit y perçu pour le profit du seigneur mon- » tait à 60 livres , et la perception s'en faisait par les mains » du sergent de la justice. »
Les foires et les marchés de Sennecey se tenaient encore, il y a trente ans à peine, dans un local appelé « les halles, » vieille construction en bois située sur l'un des côtés de la grande rue du bourg, et démolie depuis.
Il nous reste aussi quelques vestiges des anciens règlements de police établis par nos seigneurs , et dont nous croyons devoir faire mention. Voici entre autres ce qui concernait les bouchers et boulangers.
« Nul ne pourra exercer le métier de boucher s'il n'a » justifié de ses bonnes vie et mœurs. Défense est faite » aux bouchers d'abattre et tuer des vaches, brebis, » chèvres, chevreaux , et d'en débiter la chair. Leur est
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» enjoint de ne tuer que des bœufs , veaux ou moutons* » La viande sera vendue à la livre du poids de 16 onces, » au prix fixé par le juge de Sennecey, suivant la valeur » du bétail gras, à peine d'une amende de 3 livres et de » 50 livres en cas de récidive.
» Il sera permis cependant de tuer des cochons depuis » la St-Martin d'hyver jusqu'au Carnaval.
» Il est enjoint aux boulangers de se pourvoir de farine » de froment pur, net et boulangeable. Le pain sera vendu » au poids de 16 onces la livre. Il n'y aura que deux » sortes de pain: l'un blanc, l'autre entre bis et blanc, » bien cuit , conditionné et panneté. »
POSSESSIONS DES SEIGNEURS DE SENNECEY
Il serait difficile de refaire aujourd'hui la carte de la terre de Sennecey, tant cette vaste seigneurie a subi de modifications , soit par des aliénations ou échanges , soit par les alliances des filles de nos anciens seigneurs.
Cette terre a eu successivement deux qualités nobiliaires différentes. Dans l'origine et jusqu'au XVIIe siècle, elle fut une baronnie , et ses maîtres avaient su se faire appeler « les bons barons. > En 1615, elle fut érigée en marquisat en faveur de Henri de Bauffremont, qualité qu'elle conserva jusqu'à la Révolution. Du reste, en tout temps, elle eut une grande importance , car déjà au XVe siècle on disait , dans un arrêt du Parlement de Dijon : « La terre de Senecey est une grande , notable seigneurie, t
Dans les premiers temps connus et d'après les chartes qui nous restent , la terre de Sennecey avait pour dépendances une grande partie du pays, qui s'étend depuis la Grosne jusqu'à Tournus, et depuis la Saône jusqu'à la montagne , et même au-delà de Laives jusqu'au Grison. Dans une charte de 1227, Guy, seigneur de Sennecey, fait hommage à Bérard , abbé de Tournus , de toute sa châtellenie « totam castellaniam Seneciaci , et de tout ce » qu'il possède en deçà de la Grosne , du côté de Tournus, » excepté le péage et les bois de Chalue et de Chaume » (quidquid habet citrà Grahonam versus Trenorchium , » excepto pedagio et nemoribus de Chalue et de Chaume). »
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Ces bois furent partagés dans la suite entre le seigneur et les habitants.
A cette époque , la terre de Sennecey était un fief de l'abbaye de Tournus ; mais ses maîtres , quoique soumis à des devoirs de vassalité envers cette grande communauté religieuse , se réservaient la franchise de leur tour (turris), appelée dans quelques chartes domus ou portail devers midi. (Le château primitif de Sennecey avait sa porte d'entrée du côté sud-ouest , en regard du château de la tour. Cette porte était défendue par deux tours rondes. ) Cette stipulation se trouve dans tous les aveux de fiefs faits d'abord aux abbés de Tournus , et plus tard aux ducs de Bourgogne.
En 4275, dépendaient de la terre de Sennecey divers manses ou meix, tels que ceux de la Peurère t dans la paroisse de Saint-Cyr et de Sans, appelés Mansi ès Monians. Le manse de la Peurère , appelé successivement Piperia, Poivrière, et enfin YEpervière, appartenait dans l'origine à Ansère, seigneur du lieu. « Anserus de » Piperia miles. »
En 1287, Saint-Cyr avait un château -fort désigné dans les chartes sous le nom de domus fortis Sancti- Scirici , et ce château était une dépendance de celui de Sennecey appelé Castrum de Seneceyo. A cette même époque , plusieurs fiefs possédés par Jacob et Renaud de Saint-Point, par Jeanne et Jacquette, damoiselles, leurs filles, et par Aymon, damoiseau, seigneur de Montbellet, relevaient du château de Sennecey , et étaient situés dans les paroisses de Saint-Cyr et Marnay.
En 1301 , la terre de Sennecey s'accrut de plusieurs fiefs compris dans les paroisses de St-Germain -des- Buis
et Saint - Julien , et appartenant à Jehan de Nanton , chevalier, et à Jocerand de Nanton, seigneurs de Nanton, dont nous aurons à parler plus loin. Ces seigneurs s'étant refusé de rendre foi et hommage pour ces fiefs à Jean , abbé de Tournus , ce dernier les leur enleva pour les concéder à Guillaume , seigneur de Sennecey, « en récom- » pense des améliorations qu'il avait faites aux fiefs » qu'il tenait directement de l'abbaye de Tournus ; ces » améliorations avaient été évaluées à 200 marcs d'argent. »
En 1324, nous trouvons les seigneurs de Sennecey rendant foi et hommage aux ducs de Bourgogne. Guillaume de Sennecey et Marguerite de Frolois , sa mère , reconnaissent tenir en fief lige d'Eudes, duc de Bourgogne, tous leurs biens situés entre les rivières de Deroux et de Nantouse, au diocèse de Chalon, se réservant seulement 40 livres pour en disposer comme bon leur semblera. D'après cette charte, qui est de 1324, on voit que la terre de Sennecey, primitivement limitée à la Grosne, s'étendait alors jusqu'aux portes de Chalon. Un autre titre de la même époque nous apprend aussi qu'elle avait pour dépendances: 1° Le Meix de la Cloison et son pourpris; 2° la Motte sur Saône et le port de la Saône ; 3° la ville de Marnay, « qui a toute justice , sauf qu'aucuns gentils- » hommes ont justice (petite) de ce qu'ils y ont ; 4° la • ville de Chasaul; 5° le bois de Trembles , assis devant » Chasaul , où le seigneur de Brancion a un cognier. »
En 1326 , la terre de Sennecey subit une notable modification. Ses seigneurs durent , soit par suite de l'exigence de leurs hommes, soit pour obéir à l'esprit de leur siècle , partager, avec la communauté des habitants , une grande partie de leurs bois , en s'en réservant seule-
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ment la juridiction. Ces bois leur appartenaient en commun avec les seigneurs d'Arlay , de Nanton , de Vers et de Loyse.
En 1455 , Sennecey n'est plus un fief de l'abbaye de Tournus, mais nos chartes ne nous disent pas le motif pour lequel nos seigneurs cessèrent de rendre foi et hommage à cette puissante communauté religieuse; nous en trouvons la cause dans ce fait que Jean de Toulongeon , seigneur de Sennecey , étant devenu chambellan du duc de Bourgogne , et ayant reçu de ce prince la qualité de haut justicier» il se sera dégagé de sa vassalité envers l'abbaye de Tournus, pour devenir l'homme lige du duc. Ce fut par acte du 1er octobre i455 que Jean de Toulongeon rendit foi et hommage « pour tout le chàtel , terre et » seigneurie de Senecey, dont la pluspart était de franc- » aleu. » Ces expressions nous révèlent ce fait important que la terre de Sennecey, dont jusqu'alors le donjon seul avait été de franc -aleu (excepta domo nostra) , l'est devenue elle-même presque entièrement. C'est peut-être de ce jour que date la franchise de ses hommes , car une tradition du pays rapporte que les habitants de Sennecey se sont toujours considérés comme francs ; ceux de Jugy avaient la même prétention, comme étant issus de Sennecey.
Au milieu du XVe siècle la terre de Sennecey eut aussi des vassaux nobles , et plusieurs seigneurs des environs lui rendirent foi et hommage. De ce nombre étaient Antoine Darcis et Pernette Chassepot, sa femme, Philibert de Ville, seigneur de Scivolières, et Jean de Tenay, seigneur de la Tour de Vers.
La seigneurie de Sennecey étant venue en la propriété de la maison de Toulongeon par le mariage de Marguerite de Sennecey avec l'un des membres de cette famille, origi-
naire de la comté de Bourgogne , ses vastes possessions furent ajoutées à la terre de Sennecey. Celle-ci se composa alors, d'après un titre authentique que nous avons sous les yeux, « de plusieurs belles maisons et forteresses, comme » les hostels1 de Dijon et de Chalon \ les chasteaux forts » de Senecey et de Thoulongeon , les terres de Hauterive, » de Moray, Marnay, St-Cyr, des moulins d'Alost et des » Essarts , des domaines de Champrongeoulx , de Jugy , » de Saint-Point de Vinières, de Couches , de Salins, de » St-Amour, de Chalamout et de possessions en Savoie. »
La terre de Sennecey était alors d'un revenu de 1050 livres, celle de Toulongeon de 300 livres; en outre, le seigneur de Sennecey jouissait de plus de 2000 livres de rentes annuelles et perpétuelles, sans comprendre la dîme et les autres droits féodaux, qui étaient très-considérables.
A ces domaines, Claude de Toulongeon ajouta les terres de Noiry et d'Ouroux , qui pouvaient valoir 70 livres de revenu.
t Courtôpée, dans sa description des principaux hôtels de Dijon, cite aussi l'hôtel de Sennecey. D'après cet auteur, cet hôtel aurait été bâti par Guillaume de Sennecey, fils de Guillaume I« et do Marguerite de Frolois, au commencement du XIV» siècle. Au XVI» siècle cet hôtel fut acquis par Nicolas de Bauffremont , l'un des descendants de Guillaume de Sennecey , et, après la mort de Henri de Bauffremont, tué à la bataille de Sedan , en 1641 , il fut vendu à Nicolas Brulard , premier président au parlement de Bourgogne. En 1780 , il devint la propriété de M. Courtois de Quincey, conseiller.
* L'hôtel de Sennecey, à Chalon, était situé dans la rue St-Georges ou des Nobles. Cet hôtel , de peu d'importance, a été habité souvent par Nicolas de Bauffremont, seigneur de Sennecey, bailli et maître des foires de Chalon ; il paraît avoir été construit au XV« siècle et restauré au XVIIIe, époque à laquelle il devint la propriété de M. Burignot de Varennes , député de la noblesse ?ux états généraux, père de M. Edouard de Varennes , ancien ambassadeur , aujourd'hui sénateur.
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Philibert de Toulongeon étant mort de la peste en 1479, la famille de Bauffremont devint maîtresse de la baronnie de Sennecey par le mariage de Pierre de Bauffremont avec Claude de Toulongeon , fille posthume du maréchal Jean de Toulongeon. Cette union agrandit la terre de Sennecey des domaines de Villeneuve-les-Seurre et de Charnay, où il y avait toute justice.
Pierre de Bauffremont, sire de Soye et de Sennecey, avait en outre pour vassale, à Sennecey môme, une puissante maison assise sous le canon de son château , celle de Villaufant, dont nous écrirons plus loin les annales. Huguette de Villaufant, veuve de Charles, seigneur de Saint- Léger et de la Tour de Sennecey, dite la Tour de Villaufant, et par corruption Tour de Vieil-Enfant , lui rendit foi et hommage pour cette terre en 1480, ainsi que pour les meix qu'elle possédait à Sermaisey et à Saint- Julien. Cette reprise de fief est la première par laquelle la maison de Villaufant se reconnut vassale de celle de Sennecey.
Ce fait est d'autant plus remarquable que la maison de Villaufant avait alors toute justice, tandis que son seigneur dominant n'avait que la moyenne et basse. Mais nous savons que la maison de Sennecey obtint depuis des ducs de Bourgogne la haute justice à quatre piliers. Le 9 mars 1576, la tour fut incorporée à la terre de Sennecey par l'acquisition qu'en fit Claude de Bauffremont, au prix de 15,000 livres, de dame Antoinette d'Aubeterre, dame de Soubise , par contrat passé à La Rochelle. Son donjon fut alors démantelé et englobé dans le vaste parc qu'on traça en 1592 autour du château de Sennecey , qu'on nomme aujourd'hui le grand jardin.
En 1515, Pierre de Bauffremont et Charlotte d'Am-
boise sa femme vendirent les cinq étangs de Chalue à Jean de Lugny, chevalier, seigneur de Ruffey, d'Allerey, Ecuelles , Nanton , et à Jeanne de Bauffrcmont sa femme. Mais en 1521 Pierre de Bauffremont racheta ces étangs de Jean de Lugny. Ces étangs étaient appelés aussi les étangs de Chalue t des Lancerons , de la Pierre à Saint-Cyr, des Noirins et l'étang de Vers.
Avant 1515 la terre de Sennecey avait des dépendances sur le revers de la montagne de Laives et dans la plaine de Bragny; Laives, Nanton, Etrigny, Loyse, en dépendaient avec leurs justices; mais Pierre de Bauffremont en vendit quelques parties, le moulin de Loyse, le moulin Boutheret, les bois de Laives , à Claude de Messey , écuyer, seigneur de Sassangy, qui les reprit de fief du roi, le 15 juin 1616.
En 1666, la terre de Cuisery, comprenant la Serrée et la Michaudière , fut ajoutée à la terre de Sennecey ; toutefois les seigneurs de Sennecey n'en furent qu'engagistes. Le 6 janvier de cette année, Marie -Claire de Bauffremont, veuve de J.-B. Gaston de Foix, comte de Fleix et seigneur de Sennecey, rendit foi et hommage au roi pour cette terre.
Huit ans après, la baronnie de Ruffey, qui avait été jusqu'alors une terre indépendante de celle de Sennecey, lui fut annexée par Henri-François de Candale, seigneur de Sennecey. Par suite d'un partage fait antérieurement entre les seigneurs de Sennecey et de Ruffey, ces derniers possédaient à Sennecey et à Saint-Julien diverses propriétés, et prélevaient à Saint-Julien de grandes dîmes, tant en blé qu'en chenôves, qu'ils partageaient avec les chanoines de Saint- Pierre de Chalon ; ces dîmes étaient de la justice de Sennecey, de Villaufant , de Tenay et de
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Laives. Le maréchal de Biron étant devenu propriétaire de la baronnie de Ruffey par la donation que lui en avait faite Antoine Nompar de Caumont, duc de Lauzun-Givelon, qui la tenait du duc de Foix de Candale, seigneur de Sennecey, cette baronnie fut détachée de la terre deSennecey et en demeura indépendante jusqu'à la révolution ; elle fut alors vendue comme bien national.
En 1559, Claude de Bauffremont, époux de Marie de Brichanleau, fille d'Antoine de Brichanteau, amiral de France , avait ajouté la terre de Givry à ses domaines de Sennecey. Cette terre se composait non-seulement « du » château , maison-forte entourée de fossez et de basse- » cour , colombier et jardin de Givry, mais aussi des terres » de Dracy , Cortiambles et Russilly, avec toute justice et » mouvantes du roy, à cause de son duché de Bourgogne. » Mais, en 1714, Henri- François de Foix-Candale, seigneur de Sennecey, vendit cette terre à Abraham Quarré, conseiller au parlement de Dijon, au prix de 88,899 livres 14 sols 7 deniers, payable à ses nombreux créanciers. Guillaume-Alexandre de Vieux-Pont étant devenu propriétaire de la terre de Sennecey, intenta plus tard à Abraham Quarré , au sujet de sa terre de Givry , une action en retrait lignagier , avec offre d'une somme de 95,000 livres ; mais il perdit son procès !.
t En 1676 , Marie-Claire de Bauffremont , veuve de J.-B.-Gaslon de Foix , seigneur de Sennecey, détacha de sa terre de Sennecey celle de la Colonne à Gigny , en la vendant à Michel de la Boutière, seigneur de l'Epervière , conseiller au parlement de Dijon. Cette terre avait été cédée le 13 février 1455, par Pierre de Digoine , écuyer, seigneur de la Peurière (l'Epervière) , « à noble homme Jehan de Villaufans, escuyer, » seigneur de la Tour de Villaufans , assise à Senecey le Chastel. »
( Archives du château de Gigny. )
La terre de la Colonne , dépendance de celle de la Tour, à Sennecey,
Scivolières , qui avait appartenu dans l'origine à la maison de Sennecey, en fut détaché plus tard par la donation qu'en fit un bâtard de cette famille; il rentra au XVIIe siècle dans la terre de Sennecey, ainsi que dans la terre de Jugy.
A cette époque (1764), d'après un aveu et dénombrement de la terre de Sennecey , quatre fiefs en dépendaient :
lo Le fief de la Tour de Vers, avec sa justice, possédé par M. Louis-Marie Prisque, chevalier, seigneur de Besanceuil ;
2° Le fief de Certaine, situé à La Fârge, sans justice , possédé par Me Joachim Blondeau, avocat au parlement, domicilié à Mâcon ;
3° Le fief de Sans , à Sans , possédé par M. Philibert Chiquet , écuyer, demeurant à Chalon, décédé à Sennecey et inhumé dans l'église de Saint-Julien;
4° Le fief Crochet, à Sans, ancienne propriété do M. Bravard d'Essac, seigneur du Mouron en Auvergne , et vendu par ce dernier en 1721, à Pierre Niepce, écuyer, contrôleur extraordinaire des guerres. Un ancien château avec fossés existait dans ce fief. Il n'en reste plus de vestiges.
La seigneurie de Saint-Germain-du-Bois , en Bresse, appartint aussi momentanément aux seigneurs de Sennecey. Elle fut acquise par les Bauffremont, passa aux La Baume, puis au duc de Foix , seigneur de Sennecey , qui la vendit vers 1670 au marquis de Scorailles.
La terre de Sennecey, tour-à-tour possédée par les
était devenue la propriété de la maison de Sennecey par l'acquisition que lit , en 1576 , Claude de BaulTremont , baron de Sennecey, de la terre de la Tour à Antoinette Bouchard d'Aubeterre, dame de Soubise.
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Sennecey, les Toulongeon, les Bauffremont, les Foix, les Vieux-Pont, les d'Ailly, passa en 1777 entre les mains des Périgord , par le mariage de Henriette Olivier de Virivilie avec Archambaud- Joseph de Talleyrand- Périgord. Mlle de Virivilie avait acheté cette terre le 12 mars 1777, au prix de 942,000 livres , du comte Louis- Joseph d'Ailly, seigneur de Sennecey.
Mllc de Virivilie possédait déjà la terre de Senozan, près Mâcon , qui lui venait de la succession de son père. Le château, d'une beauté remarquable, avait été bâti vers le milieu du XVIIe siècle par le comte de Briord , dont le fils périt à la bataille de Malplaquet. Le célèbre Lemoine en avait décoré les plafonds. On y voyait entre autres une pièce appelée le salon du roi, garnie de tapisseries des Gobelins , représentant la prise de Troie et l'éducation d'Achille par le centaure Ghiron ; mais , dès le commencement de la révolution , cette splendide résidence devint l'objet des fureurs d'une bande d'incendiaires. Au mois de juillet 1789, le fermier de la commanderie de Sainte- Catherine , à Montbellet , vint y mettre le feu à la tète d'une bande de paysans. Six de ces misérables périrent dans les flammes. Toutefois, le régisseur du château, M. Lacroix, avait pu, avant l'incendie, faire transporter au château de Sennecey les tentures , les glaces et quelques tableaux.
Le comte Antoine-Claude-Dominique-Juste de Noailles ayant épousé la fille de M. de Périgord, le château de Sennecey passa entre les mains de la maison de Noailles le 8 thermidor an XI, et y demeura jusqu'en 1824 , époque à laquelle le comte de Noailles le vendit à la commune de Sennecey, qui le démolit pour bâtir sur son emplacement
une église qui déjà tombe en ruines. La grande terre de Sennecey fut vendue aussi, au même moment, à un spéculateur, qui la revendit en détail. Il reste un des baux consenti par l'un des derniers seigneurs de Sennecey à un fermier général de cette terre. D'après cet acte , qui est de 1713 , la terre de Sennecey se composait à cette époque :
1° Du marquisat de Sennecey, de la Tour de Villaufant , du domaine de Vielmoulin et des terres de Varennes , Ghasault , Marnay, et de leurs dépendances ;
2° De la baronnie de Ruffey et de la seigneurie de Laives;
3° Des seigneuries de Jugy, Vers et Scivolières ;
Et 4° de la seigneurie de la ville et châtellenie royale de Cuisery et de la Serrée (biens engagistes).
A cette même date, ces diverses possessions étaient affermées , savoir :
Les terres de Sennecey, Villaufant , Vielmoulin , Ruffey, Laives, Jugy, Vers et Scivolières, 6440 livres par an , et celles de Cuisery et de la Serrée, 4000 livres. Ces sommes étaient payables en deux termes égaux , à Paris.
Les seigneurs de Sennecey , en affermant leur terre , comprirent aussi dans le bail du fermier général tous leurs droits, cens, rentes, lods, ventes, corvées et dîmes.
D'après le terrier de 1724 , tous les vassaux « devaient , » chaque année, une poule et une corvée , ou pour ce, » les laboureurs vingt-cinq sols pour la corvée et six sols o pour la poule ; les manœuvres , six sols pour la corvée » et six sols pour la poule; les veuves pauvres ne payaient » que la moitié de la corvée, mais la poule entière. »
CHAPELLE DE SAINT-MÉDARD , A SANS
D'après Courtépée, le plus ancien monument chrétien que l'on voit aujourd'hui élevé dans notre pays, serait la chapelle de Saint-Médard, à Sans. Toutefois, celle que l'on voit aujourd'hui date de deux siècles à peine. Notre historien avance « qu'on célébrait dans la chapelle de » Saint-Médard les saints mystères dès les premières » années du christianisme , et qu'on s'y cachait pendant » les guerres. » Mais nous ne pensons pas que le christianisme ait pu s'établir à Sans dès le jour de l'apostolat de saint Marcel ou de saint Valérien , les premiers apôtres dans nos contrées; en effet , ceux-ci ont confessé la foi en l'an 178, l'un à Saint-Marcel (vicus Ubiliacus), et l'autre à Tournus (Trenorchium). Or, en ce moment Sans était un lieu de plaisance, où vivaient dans l'opulence et dans de splendides villas, ornées avec le goût le plus sensuel, de riches patriciens, qui n'eussent pas toléré, à deux pas de leurs demeures , un autel élevé à un Dieu né dans une
étable, et dont les ministres prêchaient le mépris des richesses et l'égalité des hommes. Ce n'est pas non plus dans le siècle suivant qu'une église chrétienne aura pu exister à Sans, car à ce moment Quintius Florentinus, l'un des riches patriciens du lieu , élevait à son épouse chérie et incomparable (carissimœ et incomparabili ) le sarcophage qui s'y voit encore , et dont l'inscription est loin de dire que la défunte fût une chrétienne. Ce ne sera donc guère qu'au troisième et même au quatrième siècle 1 que le nouveau Dieu aura eu un autel à Sans , et l'une de nos premières chrétiennes aura été cette Taurine ( virgo ingenua, mihi pia) dont le nom se trouve gravé sur une tessère que nous avons déjà décrite et sur laquelle se trouve le signe de la rédemption. Alors le flot des barbares avait submergé les monuments élevés à Sans par la civilisation sensuelle des Romains; le lierre et la ronce croissaient sur
i On pourrait prétendre peut-être aussi avec quelque fondement , en invoquant le témoignage de l'inscription gravée en souvenir de l'épouse de Quintius Florentinus sur le sarcophage que nous avons déjà décrit, que le christianisme se sera établi à Sans dès le commencement du IIIe siècle. Cette inscription n'est pas complète; après chacun des mots amo8, dies, menses, il reste un vide destiné à être rempli par des chiffres mentionnant l'âge de la défunte, du vivant de laquelle le tombeau avait été élové. A quelle cause tiennent ces lacunes ? Faut-il admettre que Quintius Florentinus ait oublié bien vite une femme qu'il avait qualifiée cependant de bien chère et d'incomparable , ou bien qu'une invasion de hordes barbares , d'ÀIIamans , par exemple , venus dans nos contrées en 256 , ait forcé Florentinus de fuir sa villa pour chercher un refuge derrière les murs de Mâcon , habité par sa famille , d'après le témoignage d'une inscription que nous avons rapportée plus haut? Le christianisme ne sera-t-il pas venu à la suite de ces hordes , car il avait déjà de nombreux prosélytes depuis les martyrs de St-Marcel et de St-Valérien , en l'an 178.
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leurs ruines. La population avait péri, et les chrétiens, fuyant la persécution des Burgundes qui campaient à Sennecey, seront venus chercher un refuge dans ces lieux déserts. Ils auront élevé un autel sur le sarcophage même de Quintius Florentinus, qu'on utilisa ensuite dans la construction de la chapelle , et ils se seront cachés , comme le prétend Courtépée, dans les ruines des villas; c'est donc ainsi qu'on doit, selon nous, entendre ce passage de notre historien bourguignon , qui négligeait souvent de consulter l'histoire pour ne s'en rapporter qu'à la tradition.
La chapelle actuelle de Saint-Médard se compose d'une nef longue de 8 mètres , d'une abside en cul de four d'une profondeur de 2 mètres 50 cent. La nef peut dater du XVII0 siècle ; la tradition rapporte qu'elle fut rebâtie après un incendie qui avait détruit sa toiture. Le chœur, d'origine romane , a été modifié à l'époque de la reconstruction de la chapelle et éclairé par deux petites fenêtres. L'autel majeur est placé dans l'hémicycle et n'offre rien de remarquable ; sa table est en pierre du pays et repose sur une maçonnerie grossière. Du côté gauche on voit une piscine qui a la forme d'une colonne surmontée d'un chapiteau ; ce chapiteau est concave et percé dans son milieu , ainsi que le fût de la colonne , pour l'écoulement des eaux des ablutions , qui allaient , selon le rite de l'église primitive , se perdre dans le sol de la chapelle. Les deux autres autels sont aussi simples et aussi pauvres que le premier. Le pavé est fait de dalles irrégulières, mal jointes, et en contrebas du sol de plus d'un mètre , ce qui a motivé l'établissement d'un escalier de plusieurs marches. Nous ne pensons pas qu'une crypte puisse exister sous ce pavé ,
car le roc affleure le sol et une source jaillit en dehors de la chapelle, au pied même de ses murailles. Des sarcophages romains , dont nous avons donné la description détaillée, sont entrés dans la construction de cette chapelle et ont servi de pierres d'angles. L'un, dont l'inscription a été évidemment tournée en dedans , se voit à l'angle nord , et l'autre, sur laquelle se lisent les lignes gravées par Quintius Florentinus, forme la base du mur à l'angle sud; il est probable aussi que d'autres débris de monuments romains auront été utilisés comme matériaux. Cette humble chapelle , la seule du hameau de Sans , est sous le vocable de Saint-Médard , évêque de Noyon , né vers l'an 457 , à Salency, en l'Ile-de-France. Saint Médard fut d'abord, en 530, évêque de Vermand (aujourd'hui Saint-Quentin), puis de Noyons , et mourut en 545. Il administra en même temps l'évêché de Tournay et jouit d'une grande considération près des rois Chilpéric Ier et Clothaire Ier. On lui attribue l'institution des rosières de Salency, et on suppose qu'il fut frère de saint Godard , évêque de Rouen.
La tradition ne nous dit pas pourquoi nos pères ont mis leur humble chapelle sous le vocable de Saint-Médard , étranger à nos pays , surtout si nous plaçons au IVe siècle la construction de la première chapelle de Sans. Mais nos devanciers ont en vénération particulière ce grand évêque; sa fête se célèbre de temps immémorial le 8 juin de chaque année. On voit affluer alors de nombreux pèlerins à la source qui jaillit à côté de la chapelle, sous le couvercle du sarcophage, que l'on croit par erreur être le tombeau de saint Médard. La piété des fidèles attribue à cette source une vertu miraculeuse, celle de guérir de la fièvre,
et chaque pèlerin emporte une certaine quantité d'eau , après avoir fait ses ablutions dans la source que ferme une petite grille de fer.
Chaque soir aussi , à l'heure où les grandes ombres de la montagne descendent dans le vallon et où le laboureur rentre au hameau après son rude travail de la journée, on peut entendre la cloche de la chapelle tinter l'angelus ; pieuse habitude conservée par cette population aux mœurs douces et simples au milieu de laquelle s'est écoulée notre enfance. Cette cloche porte la date de 4577 , époque douloureuse où le roi venait de se mettre à la tête de la ligue et de confier à Nicolas de Bauffremont, seigneur de Sennecey, le soin de maintenir Ghalon « en sa fidélité. >
Toutefois, nous ne pensons pas que le hameau de Sans ait eu à souffrir de nos discordes civiles. Mais nous verrons plus loin et à sa date que Sennecey fut envahi en 4554 par Ponsenac et d'Entraigues, et que sa fourteresse tomba au pouvoir de l'ennemi. Malgré nos recherches , nous n'avons pu trouver que deux documents sur la chapelle de Sans.
Le premier est une note manuscrite qui se lit sur un missel de cette chapelle et porte la date de M.D.C.LXXX1V. Nous la transcrivons en entier.
• Missale datum ecclesiae Sancti-Juliani et a redore
• ejusdem ecclesiaï remissum capellae divi Medardi in
• ejusdem parochise viculo Saneico sitaî, ad usum sacro » sanctissimi miss» sacrificii , annos salutis millesimo » septingentesimo , primo die Januarii quarti ( 4 janvier t 4704 ). Ille qui hune dédit librum postea petiit alterum » quod jam dederam huic dictée capellae. Et ita fuit tantum
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> permutatio intra scilicet anno millesimo sexcentesimo
> nonagesimo nono ego infra signatus , jam huic eidem
> capellœ remiseram calicem cum sua patena argenteum ,
> cazulas paramentum altaris très albas cum suis amicti-
> bus , quatuor mappas , bursam corporalibus suis orna- » tam, sindonibus duabis velis et 2 pallis, etc. In arca » lignea quani fabricandam curaveram cujus clavem cum » illse capellœ primo remiseram Mno Guillelmo Granjean , » ejusdem capellae proximiori vicino, et co mortuo remisi
• Mno Antonio Darrey, textori, etiam ejusdem capella? » proximo ad habendam eis curam et ejusdem suppeltec-
• tilis, in quarum rerum testimonium scriptum est apud » nos in domo nostra curiali coram Dno Guillelmo Villot, » notario, transactum. Signé C. Ferotin , ecclesiac Sancti- » Juliani rector.
L'autre document est un acte de minime importance aussi et émanant également do l'un des curés de St-Julien. < Le 23 février 1719, je soussigné curé de St-Julien ,
> ay deschargé Antoine Darrey de la clef de la chapelle
> de Saint-Médard , du calice et des ornements dont il
• m'a rendu compte, excepté d'une vieille chasuble qui » ne valait rien. En foy de quoy j'ai signé à St-Médard , » les jours et an que dessus, après avoir prié M. Guyon
> le cadet de vouloir bien se charger du tout. Signé de » Vilorbenne, curé de St-Julien. »
ÉGLISE DE SAINT- JULIEN
Nous avons aussi cherché, mais en vain , la date de la fondation de la première église de Saint-Julien. Le plus ancien titre qui en fasse mention se trouve dans le cartulaire de l'abbaye de Saint-Marcel. C'est un acte par lequel Gontran, deuxième fils de Clothaire Ior, roi de France, après avoir eu, en 561, en partage les royaumes de Bourgogne et d'Orléans , fit don à l'abbaye de Saint- Marcel qu'il venait de fonder, de la cliapelle de St-Julien, « ca- » pellam in Siniciaco in honorem beati Juliani sacralam. » Comme on le voit, à ce moment cette église n'était encore qu'une chapelle érigée en l'honneur du bienheureux Julien , qui avait confessé la foi à Brivas (Brioude) , chez les Arvernes, lors de la persécution de Dioclétien, à la fin du III0 siècle. En 885 la chapelle est devenue une église, et elle est comprise dans un acte de donation consenti par Charles-le-Chauve à cette même abbaye de Saint-Marcel*. € Concessimus quicquid Guntrannus rex eiusdem loci
« L'abbé de St-Marcel près Chalon était encore , par suite de cette donation , le patron de l'église de St-Julien au moment de la révolution de 1789.
« Dans ce môme acte , Cbarles-le-Cbauve rappelle les églises A'Azé et de St-Eutèbe.
» fundator ibi condonavit atque concessit eccksiam beati » Juliani sitam in Siniciaco villa. •
Mais que pouvait être alors cette église autour de laquelle ne se groupaient que de pauvres cultivateurs , dont les chétives habitations se cachaient au milieu des vignes et des noyers , loin de toute voie de communication ? L'histoire ne nous le dit pas; mais il est probable que cette église était déjà en ruine à la lin du Xe siècle ou au commencement du siècle suivant. Alors la population, ne redoutant plus la fin du monde que les prophéties lui avaient annoncée, se sera mise courageusement à l'œuvre pour ériger à Dieu l'église dont on peut retrouver la forme primitive au milieu des adjonctions ou des modifications faites par la suite.
Nous essaierons de reconstituer cette église telle qu'elle a dû sortir de la main des ouvriers au XIe siècle. Si on examine attentivement ses murs et le plan que nous avons dressé , on voit qu'elle a dû se composer à l'origine : 1° d'un chœur en cul do four; 2° d'une nef à plein cintre; 3° de collatéraux terminés aussi au chevet en culs de four , et 4° d'une tour carrée sur une coupole ayant pour base quatre piliers carrés entre le chœur et la grande nef. Une porte à plein cintre , ornée de deux colonnes à fûts lisses surmontés de chapiteaux à feuillage , donnait accès au couchant à la grande nef.
Telle devait être l'église primitive; voyons maintenant les transformations qu'elle a successivement subies.
CHOEUR
Au XIVe siècle le cul de four du chœur est remplacé par un chœur de forme carrée , à deux travées dont les arcs des voûtes ogivales sont appuyés sur des colonnes engagées dans la muraille. Ce chœur est encore entier; il reçoit le jour par trois baies dont la plus grande , à meneaux de pierre habilement entrelacés, est derrière et au-dessus du maître-autel. Ses verrières peintes ont été brisées en 1793, et la fenêtre a été murée depuis, mais ses meneaux sont demeurés intacts. Les deux autres baies , plus petites que la première et sans meneaux, sont intactes. Naguère elles étaient ornées de vitraux de couleur , dont l'un, celui au levant, représentait un cavalier tenant un faucon sur le poing. Ce personnage était probablement le pieux donataire à la libéralité duquel on doit la reconstruction du chœur. Nous avons tenté de conserver ce monument de l'art du XIVe siècle en proposant à la mairie de le faire transporter dans la nouvelle église de Sennecey ; mais M. Charpy aîné, alors maire, s'y est refusé. Du reste, ce dernier a fait plus encore, il a laissé convertir l'église en magnanerie, et nous avons vu briser cette verrière par les enfants du voisinage.
À l'intersection des nervures de la première travée du chœur se voit une clé de voûte armoriée , qui rappelle le souvenir du seigneur qui a rebâti le chœur.
D'après la partition de ces armes, on est fondé à croire qu'elles sont celles de la famille des St-Seine , seigneurs de la Tour , qui portaient • de gueules à trois jumelles » d'or. • Ce ne serait pas trop supposer non plus que la
construction de ce chœur serait due à Charles de St-Seine, époux de Huguctte de Villaufant , qui lui avait apporté en dot la terre de la Tour
Au-dessous de la baie, du côté du couchant, se voit uno piscine pratiquée dans la muraille et cachée derrière la boiserie dont on entoura le chœur au dernier siècle.
En face de cette piscine s'ouvre une porte moderne qui donne accès à une sacristie voûtée, à plein cintre un peu surbaissé, du XVIIe siècle; on y descend par trois marches en pierre. Devant la fenêtre de celle sacristie est encastrée dans le pavé une pierre tombale portant une simple croix, qui, d'après sa forme, est évidemment du XIII0 siècle et provient sans doute de l'ancien chœur.
Le chœur est divisé en deux parties inégales , par trois marches, sur la première desquelles on a posé au XVIIIe' siècle une grille servant de table de communion.
Le pavé est fait de dalles inégales mal jointes , au milieu desquelles s'en trouvent deux brisées avec des restes d'inscriptions.
La première inscription, en caractères du XVIe siècle, est ainsi conçue :
Cy gist bon Jean Bernard , Jadis bourgeois de Tournus, Qui deceda
« Il se peut que Charles de St-Seine ait, par un acte de libéralité spontanée , reconstruit le chœur de l'église ; mais nous ne devons pas oublier non plus que , d'après l'ancienne jurisprudence des parlements, les seigneurs décimateurs des paroisses étaient tenus d'entretenir à leurs Irais le chœur et le clocher des églises.
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En avant du maître-autel , on lit une seconde inscription en caractères du XVIIe siècle :
François
Chapelain de céans....
et repaver cez
Les murs, comme les voûtes du chœur , étaient ornées de peintures à la fresque , dont on entrevoit encore çà et là quelques vestiges sous le mortier et le badigeon modernes. Celles des voûtes représentent des anges dessinés seulement au trait ; elles accusent un goût pur et les draperies sont habilement jetées. Les nervures des arcs des voûtes étaient peintes de diverses couleurs.
DÔME SOUS LK CLOCHER
Cette coupole n'a pas subi de changement et repose sur quatre massifs piliers carrés. A son centre est une ouverture circulaire , ménagée sans doute pour la pose drs cloches. Des peintures existent peut-être aussi sur les murs de cette coupole , mais un épais badigeon ne nous a pas permis de les retrouver. Contre le pilier gauche, vers le chœur, se voit une pierre tumulaire sur laquelle on lit l'inscription suivante :
Cy gist Messire noble Philibert Chiquet * , le protecteur et le père des pauvres , qui décéda le second d'octobre 1773, dans la 72* année de son âge.
t Philibert Chiquet , issu d'une des plus anciennes et des plus riches familles bourgeoises de Chalon , était né en cette ville en 1701 , et
NEF ET COLLATÉRAUX
Au XIVe siècle , avant qu'on eut ajouté à l'église la chapelle dite de Ruffey que nous décrirons plus loin, on communiquait du chœur à la nef et aux collatéraux par trois arcades à plein cintre, dont la plus grande, celle du milieu, n'a été fermée que dans ces derniers temps. Il s'est rencontré alors un maire , qui , sans respect pour les choses saintes , a séparé le chœur de la nef pour faire de cette dernière une magnanerie , où les vers , à peine éclos, ont péri par l'humidité de ces vieilles murailles. Cette nef , à voûtes ogivales, a 20 mètres 15 centimètres de longueur sur 3 mètres 17 centimètres de largeur. Ses voûtes reposent sur huit piliers massifs carrés , formant pilastres, et ayant 68 cenlimètros sur une face et 69 sur l'autre.
Quant aux collatéraux, leurs dimensions sont inégales; celui de droite a 1 mètre 50 centimètres de large, et celui de gaucho 1 mètre 70 centimètres. Le jour pénètre dans le collatéral de droite par quatre baies à plein cintre, qui datent du XVIIe siècle , époque de la reconstruction de ces collatéraux. Celui de gaucho n'a que trois fenêtres, à cause d'une tourelle extérieure qui contient l'escalier du clocher. Tout le long des murs des collatéraux régnent des bancs de pierre réservés autrefois aux pauvres de la paroisse. Ces sortes de bancs se rencontrent dans beaucoup d'églises rurales de nos pays.
mourut à Ruffey, dans sa maison de campagne, aujourd'hui propriété de M. de Burgat.
La famille Chiquet portait « d'azur au chevron d'or , accompagné de » trois roses de même , au chef échiqueté d argent et de sable. »
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La nef est éclairée par une grande baie ogivale sans meneaux , placée au-dessus de la porte du porche et datant du XVe siècle. Les voûtes ont reçu peut-être dans l'origine des peintures à fresque, mais cette décoration a disparu sous d'ép'aisses couches d'ocre jaune.
Contre le troisième et le quatrième pilier se voyaient encore, avant la conversion de l'église en magnanerie, deux petits autels érigés au XVIe siècle , l'un à St-Claude , et l'autre par des cultivateurs en l'honneur de St-Isidore , leur patron.
Le pavé de la nef se compose de larges dalles parmi lesquelles se trouvent aussi quelques pierres tombales. Ce pavé date de 1666. Sous le porche se voit une tombe armoriée, avec cette inscription :
Jean-Claude-Philibert Grattet, conseiller du roi , juge, garde marteau en la maîtrise des eaux et forêts de Chalon-s/S., décédé à St-iulien le 20 octobre 1763 âgé de 59 ans.
Les armes de l'écusson sont « d'azur au chevron d'or, • accompagné de trois trèfles de même. »
Dans la nef, au tiers de sa longueur, on lit aussi sur une tombe qui a été effondrée lors de la profanation de l'église , diverses inscriptions gravées en souvenir de notre famille.
Au-dessus du grand arc du chœur, du côté de la nef, règne un balcon en bois auquel on accède par l'escalier du clocher.
Aucune inscription ne se lit sur les murs de la nef et des collatéraux dont la nudité contraste avec ceux des chapelles que nous décrirons plus loin.
Un bénitier en pierre moderne est fixé au pilier droit près du porche.
PORCHE
Ce porche forme un petit édicule long de 4 mètres 54 centimètres sur 4 mètres 24 centimètres de large. C'est une œuvre du XVIIL> siècle et de la plus grande simplicité. Il fut ajouté à l'église pour son agrandissement; on y pénètre par une porte à deux ventaux , large de deux mètres ; devant cette porte règne un escalier à quatre marches, rendu nécessaire par la différence du niveau du chemin et du seuil de l'église. Un plafond en planches cache la charpente de ce porche ; on y a peint un immense soleil rayonnant. Ce porche masque complètement l'entrée primitive de l'église , dont la porte mérite une description détaillée et qui ne manque pas de caractère. Cette porte , de forme ogivale de la première époque, est large de 2 mèt. 04 cent. Elle est flanquée de deux colonnes monolithes à chapiteaux feuillagés et dont les moulures des embases sont ornées de perles. Ces colonnes , rongées par le temps , supportent l'entablement orné aussi de moulures qui accusent évidemment une œuvre du XIIe siècle.
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faire le tour extérieur , en commençant par la face qui regarde le hameau de Saint-Julien.
En Pexaminant de ce côté, on voit que l'église est assise sur un sol en déclive de l'occident à l'orient. Pour y accéder on gravit d'abord quelques marches , et on arrive dans la partie du cimetière qui était réservée spécialement à l'inhumation des enfants. Cette face de l'église , lisse dans le principe et sur laquelle se projetaient seulement des contreforts carrés soutenant les murs de la nef, est flanquée maintenant de constructions diverses et d'âges différents.
La première, appuyée contre le chœur, renferme la sacristie dont nous avons déjà parlé et qui est du XVIIe siècle.
La seconde forme la chapelle des anciens seigneurs de la Tour dite de Villaufant , et que nous décrirons plus loin. Deux contreforts à double jet d'eau soutiennent ses murs entr'ouverts par le temps. Une fenêtre ogivale à meneaux orne sa principale face , et sous cette baie se voit une porte murée depuis longtemps et réservée aux seigneurs de la Tour. Cette chapelle est du XIVe siècle.
Entre cette chapelle et une autre de plus grande^ proportions s'ouvre une des deux portes latérales de l'église , œuvre du XVIIIe siècle et sans importance. Au-dessus de cette porte se trouve une fenêtre de la même époque. Une niche la surmonte ; on y voit une statue équestre en pierre d'un assez mauvais goût et représentant , dit-on , Saint- Julien.
A la droite de cette porte s'avance la chapelle de Broard , monument du X1V« siècle et qui fera aussi l'objet d'une note spéciale. Au-dessus de sa fenêtre à meneaux
de pierre qu'encadrent deux contreforts , se voit un écusson mutilé, abrité par une pierre en saillie ; le pignon du toit était surmonté d'une croix brisée par la révolution; enfin , au milieu des murs de cette chapelle , on découvre les restes d'une ancienne litre. Des plantes parasites croissent maintenant dans les fissures béantes des murs de cette chapelle , qui s'écrouleront même avant peu si la mairie ne trouve pas dans sa caisse quelques deniers pour réparer et entretenir cette église dans laquelle sont venus prier cependant tous nos devanciers qui reposent à son ombre.
A côté de cette chapelle se voit la tourelle qui renferme l'escalier du clocher. Le reste de cette face de l'église n'offre rien de remarquable.
CLOCHER
Au centre du transept s'élève le clocher de l'église. C'est une tour carrée, percée d'un double rang de fenêtres. Au premier est une baie géminée, divisée dans son milieu par une massive colonne en moellons. Au second , sont deux baies géminées et aussi divisées par un pilastre carré. Une croix en fer, couronnée par un coq, surmontait autrefois le toit du clocher. Cette croix se voit aujourd'hui sur le chevet de l'église neuve ouverte au culte, à Sennecey, en 1830.
Ce clocher, comme on le voit par ses formes architectoniques , date de la construction de l'église. Sa cloche a été transportée à Sennecey.
Le côté méridional de l'église est moins masqué que le précédent ; on y voit seulement une petite porte basse latérale , abritée par un auvent qui vient de tomber de vétusté faute d'entretien.
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A côté de cette porte se projette en avant la chapelle dite de Ruffey ou de Lugny. Cet édicule , de dimensions beaucoup plus considérables que ceux que nous avons rencontrés au côté opposé de l'église , est flanqué de trois contreforts et percé de deux grandes fenêtres ogivales à meneaux de pierre , d'une forme des plus élégantes , et munies d'une grille en fer dont les barreaux étaient terminés jadis par des fleurs de lis en fer forgé. Au-dessus de la baie droite on voit un écusson aux armes des Lugny, encadré par des banderoles sur lesquelles on lit le nom de cette famille. Le pignon du toit, à double pente, était orné d'une croix ou d'un chou. Nous donnerons plus loin la date de la construction de cette chapelle et décrirons aussi son splendide intérieur.
CIMETIÈRE
L'église de Saint-Julien , de même que toutes nos an- " ciennes églises rurales , est assise dans un cimetière. Nos pères aimaient à reposer près de celle qu'ils regardaient comme leur mère commune , et pendant près de huit siècles chaque génération est venue se superposer à l'autre dans ce champ du repos éternel, à l'exception toutefois de ces époques néfastes et si fréquentes au moyen-âge où des épidémies venaient décimer les populations. Alors les pestiférés étaient ensevelis dans des lieux éloignés , près des asiles où on les recevait et qui portaient le nom de maladreries. Une terre de Sans est encore ainsi appelée.
Depuis la construction d'un nouveau cimetière en 1830, on a cessé d'inhumer dans celui de Saint- Julien. Aussi ses tombes s'affaissent de plus en plus , et c'est à peine si l'on
en retrouve quelques-unes sous l'herbe et les ronces qui les recouvrent. Une croix de pierre au fût orné de feuillage, œuvre assez grossière du XVIe siècle, se dresse au milieu des tombes ; des arbustes verts la couvrent de leur ombre.
Voici quelques-unes des inscriptions qui se lisent encore sur les tombes que le sol n'a pas encore recouvert entièrement.
Jean-Claude Raisson , Prêtre , ancien chapelain a Sennecey, né le 30 avril 1735, décédé le 3 août 1821 * .
Charles Rocta , ancien officier de dragons , décédé le 6 octobre 1796, ûgé de 55 ans. Priez pour lui *.
Cy-gît
Dame Marie-Vivande Délavai , Veuve de M. Isaac Roch, avocat à la Cour , décédée le 19 novembre 1807 , âgée de 67 ans.
Priez pour elle.
* Dès les temps les plus anciens, plusieurs chapelains furent attachés à la chapelle seigneuriale du château de Sennecey, démolie eu 1825. Nous aurons occasion de parler plus loin de cette Institution.
Plusieurs chapelains avaient été attachés aussi à la chapelle de Villaufant, qui se voyait à l'église de St-Julien. Ces ecclésiastiques furent ensuite réunis aux chapelains du château de Sennecey, lors de la réunion de la terre de la Tour à celle de Sennecey, à la fin du XVI» siècle.
Claude Raisson a été le dernier survivant des chapelains de Sennecey.
s Charles Roch était aussi chevalier de Saint-Louis et oncle de M»» de Laroque de Chanfray, veuve de M. de Laroque de Chanfray, ancien maire de Sennecey, officier au régiment de Monsieur, chevalier de St-Louis et du Mont-Carmel.
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Au pied de la croix :
Ici gisent sous cette tombe, Laurent Niepce, ancien Procureur du Roi , mort le 13 juillet 1793 , âgé de 70 ans ;
et
Claudine Benoist, son épouse, morte le 16 octobre 1811 , âgée de 85 ans ;
et
Etienne-Pierre-Laurent Niepce ,
leur fils, ancien Conservateur des forêts , mort le 5 juillet 1827, âgé de 77 ans.
Qu'ils reposent en paix ! 1
CHAPELLES SEIGNEURIALES. — CHAPELLE DE VILLAUFANT
Rentrons maintenant dans l'église et examinons tour à tour chacune des chapelles que la piété des familles seigneuriales de notre localité s'est plu à y ériger.
La plus ancienne, sans nul doute, est celle qui se voit au côté gauche du chevet ; elle date évidemment du XIVe siècle et est sous le vocable de la Sain te- Vierge. Les lambeaux de titres qui nous restent ne nous donnent pas le nom de son fondateur ; mais il est certain qu'elle a été construite par l'un des membres de la famille des Gallois d'Arlay (li Gallois de Arliaco), prédécesseurs de la famille de Villaufant, seigneurs de la Tour de Sennecey, d'Êtrigny et de l'Ëpervière. Nous verrons même dans la suite que toutes les constitutions de rentes et toutes les donations
qu'ils firent en faveur de cette chapelle grevèrent principalement leur terre ou leurs vassaux d'Ëtrigny.
Cette chapelle se compose d'un petit édicule , long de quatre mètres et de même largeur dans œuvre. Primitivement elle recevait le jour par deux baies , dont la principale , placée derrière le maître-autel , est masquée maintenant par le bâtiment de la sacristie. L'autre, sur le côté gauche, est à meneaux de pierre et avait conservé encore naguère des vitraux coloriés, brisés maintenant par les enfanls du voisinage. A côté de cette ouverture se voit une petite porte basse murée, et réservée probablement aux seigneurs de la Tour. Cette ouverture aura été fermée en 1576, époque de la vente de la terre de la Tour aux seigneurs de Sennecey et de la réunion des chapelains de cette chapelle t à ceux de l'oratoire de monseigneur de Sennecey. •
Les lourdes nervures de la voûte reposent sur quatre culs de lampes armoriés. La clé de voûte est accostée aussi de quatre écussons sculptés en pierre , aux armes des Villaufant , des Gallois d'Arlay , des Sauvagney et des de Laye.
Les voûtes semblent avoir été ornées de peintures , mais elles ont disparu sous d'affreuses peintures modernes, exécutées lors du rétablissement du culte dans l'église Saint-Julien.
Dans le côté droit de la chapelle se voient deux ouvertures qui donnent sur le chœur de l'église : la première, près de l'autel , pénètre en biais dans la muraille , de manière à ce qu'on puisse voir le prêtre officiant au maître-hôtel de l'église ; la seconde, en forme de fenêtre ogivale , donne dans la seconde travée du chœur. Sous la première se trouve un petite piscine.
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A l'entrée de la chapelle est une pierre tumulaire , sur laquelle on lit ce reste d'inscription :
Cy gist noble Georges Deschanays • ,
Sieur d'Ozcnay , en son vivant
Lieutenant de , marquis
de Sennecey , Gouverneur des ville et château d'Auxonne, lequel décéda le 18"e jour du mois de novembre 1644. Dieu veuille avoir son âme.
Georges Deschanays fut probablement lieutenant de Henri de Bauffremont, marquis de Sennecey, gouverneur d'Auxonne.
« Ozenay, dit Saint-Julien de Balleure , estoit de l'an- » cien patrimoine des Chassepols. Enfin, il tomba en » quenouille, et un de Chantemerle (issu d'un bastard de
i II ressort d'un titre des anciennes archives de Sennecey que Georges Deschanays , sieur d'Ozenay, avait épousé Françoise Lesvesqne, sœur d'Henri de Lesvesque, seigneur de Beaurnont près Sennecey. En 1577 , cette terre avait appartenu « à noble Jacques Lesvesque . » qualifié de seigneur de Beaurnont. Ce Jacques avait épousé Anne Mirzelet. Leur fille Anne eut pour mari « noble Pierre du Martinet , » sieur du Molin. » Jacques Lesvesque, en épousant Anne Mirzelet, fille d'Anne Tixier et du sieur Mirzelet, reconnut, le 3 janvier 1577, que « sa femme avait reçu en dot de ses père et mère 2000 livres. » Ils avaient de grands biens. » Le père d'Anne Mirzelet « ne voulut » pas découvrir ses facultés pendant les grandes guerres qui régnoient » et à cause de sa religion pour laquelle il avoit failli perdre ses biens. » Us eurent deux enfants , Anne Lesvesque et Madeleine , morte en bas âge. Anne Mirzelet mourut fort jeune : son mari jouit de toute sa fortune, estimée 4000 livres, et de la terre de Beaurnont, achetée 17000 livres.
Il nous reste un autre acte concernant ce Georges Deschanays ; c'est une quittance par laquelle « haulte et puissante dame dame Marie- > Catherine de Larocbefoucault , marquise de Senecey , comtesse de
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» La Clayette) épousa l'héritière, de laquelle il eut un » fils qui mourut sans être marié. En secondes nopces, » elle épousa Jean de Chenay (des Chanays), capitaine » de Tournus , qui acquist de beaux biens et agença fort » la seigneurie d'Ozenay, desquels l'aîné est Georges de » Chenay, présentement seigneur d'Ozenay, mari de N. » de Ferrières , fille de Nicolas de Ferrières , seigneur de » Chassaigne près Chagny. »
Ce Georges de Chanay (Deschanays) est précisément celui qui fut inhumé dans cette tombe.
Le titre le plus ancien concernant cette chapelle remonte à 4323. Cette chapelle devait même exister déjà à cette époque , depuis un certain nombre d'années , puisque dans cet acte de 1323 , qui a trait à une fondation faite par un Antoine de Villaufant , il est dit que la chapelle a été bâtie par l'un de ses prédécesseurs.
» Randan , baronne du Luguet , Maulmont et autres places, recon- » naît avoir hue et reçu, le 6 juillet 1612, une somme de 300 1. de » Georges Deschanays, sieur d'Ozenay, résidant à Senecey en Bour- > gogne , pour une rente due à ladite dame. »
Il ressort aussi d'un titre des archives de Dijon, que la famille Deschanays était déjà fixée à Beaumont en 1490. Ce sont les lettres patentes par lesquelles il est fait don, en août H90, « à Antoine * Deschanays, écuyer, de la justice moyenne et basse de Beaumont, » à condition que la prévôté dudit lieu, les cens , rentes et autres droits » que ledit Deschanays tenait de franc -aleu, seront désormais du » fief du roi, avec ladite justice, et à la charge de payer chacun an au roi » 102 sols 5 deniers tournois. Chaque habitant de Baulmont, liant » bêtes (ayant un attelage de bœufs) et une charrue, devait un pain cuit » on valeur d'une coupe comble de seigle, et ceux non liant bêtes, » un denier parisis. Philippe de Savoie , comte de Bâgé , alors seigneur » de Baulmont, par don du roi, confirme cette donation. >
En 1616 , la terre de Beaumont appartenait encore à la famille
Digitize-
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En 1323, la chapelle n'avait encore qu'un seul chapelain. Il logeait dans une maison qui lui appartenait et qui était située près du cimetière. Ce chapelain la vendit à un sieur Jacques Febvre, prêtre. 11 était tenu alors de dire seulement quatre messes par semaine ■ à l'intention de » ses seigneurs. » Ces derniers lui avaient concédé « en » rémunération de ses peines » une rente d'un boisseau de froment et d'une coupe rase d'avoine, mesure de Tournus , dont s'était reconnu débiteur , par acte notarié du 13 février 1323, un sieur Huguenin Vassely, de la paroisse d'Ëtrigny. A cette rente était affectée une terre située dans cette paroisse.
En 1403 et 1404, d'autres habitants d'Ëtrigny font d'autres reconnaissances de cens au profit du chapelain.
Le 4 octobre 1497, Charles de St-Saigne et de la Tour de Villaufanl, écuyer, et dame Huguette de Villaufant sa
Lesvesque. Nous avons trouvé aux archives de Dijon un dénombrement fourni le 14 mai 1616 par noble « Jacques Lesvesque, écuier, » lieutenant du marquis de Senecey au gouvernement d'Auxonne, » comme acquéreur du seigneur de Praslin , de la terre et seigneurie » de Beauraont , de 45 feux, avec justice haute , moyenne et basse. Les » habitants de Marnay devaient, chacun an, au mois de mai, une » lamproie pour droit de pêche et quatre coupes froment pour le droit » de pâturage. Les habitants de Viel-Molin, Cbasault et Nully pou- » vaient aussi mettre leurs porcs ès bois du roi , en fenant le foin » qui y vient. »
En 1623 , la terre et châtellenie de Beaumont passe à Louis Chassepot , procureur du roi au bailliage de Chalon , comme acquéreur du roi à la vente de son domaine , par acte du 15 février 1623 , moyennant 20,163 livres.
Le 23 juillet 1626, Jean-François de Chassepot. demeurant à Paris, conseiller, maître d'hôtel du roi et trésorier général de sa maison, Ûls du précédent , reprend en fief la terre de Beaumont. ( Arch. de Dijon,)
femme, instituent un second chapelain et fondent, outre les quatre messes déjà dues, trois grand'messes par semaine , en se réservant l'institution de ce chapelain pour eux et leurs successeurs. Ils lui abandonnent en même temps plusieurs prés, vignes et rentes pour sa dotation.
Le premier chapelain cumulait ses fonctions avec celles de vicaire de la paroisse. Nous lisons en effet, dans un acte signé Chapot , passé devant Dard , notaire , le 22 janvier i452, • que Hugues Cliarpy, prêtre vicaire de l'église
• de St-Julien et chapelain de la famille de Villaufant, » confesse, en présence de noble homme Jean de Villau- » fant, chevalier, devoir d'annuelle et perpétuelle rente, » pour lui et les siens, ses successeurs de ladite chapelle, f au noble seigneur Jean , seigneur de Lugny et de Ruffey, » un bichet de froment et six bichets d'avoine , moitié
• comble , moitié ras , assis et assignés sur la rente et » redevance, et autres droits appartenant à icelle cha- » pelle. »
En 1514, Jean Levesque , prêtre et chapelain de Saint- Julien , eut une contestation avec un des débiteurs des rentes constituées au profit des chapelains ; car, le 26 avril de cette année , il y eut transaction entre lui et le tuteur des enfants de feu Jehan d'Aubonne , propriétaire d'une maison à Étrigny , par laquelle « le cens emportant lods » et ventes et remuages de six gros et une poulaille , fut » réduit à deux gros vieux , valant huit blancs et une pou- » laille , au moyen de la somme de cent sols tournois » payés par le tuteur, et avec laquelle le dit chapelain dut » acquérir quatre gros de rentes. »
Par son testament ouvert en la chancellerie de Dijon ,
le 24 février 1519, damoiselle Huguette de Villaufant, dame de St-Seine , de Laye et de la Tour de Sennecey , fonda deux autres messes, qui devaient être célébrées, chaque semaine, savoir: « le jeudi du St- Esprit et le » vendredi de la Croix , et à la fin de la messe de la Croix, » la Passion. » Pour cette fondation , elle ordonna qu'il fût payé au chapelain la somme de 12 fr. « de rentes pris » sur le plus clair de la seigneurie de Chassignoles (près » Màcon) , rachetable au principal de 120 francs, que ses » héritiers ou ayants-cause seraient tenus de livrer pour
• une fois aux procureurs de l'église St-Julien , se réser- ■ vant la collation de la chapelle pour elle et les siens. »
Le 15 août 1544, un troisième chapelain fut ajouté aux deux autres déjà établis t par François Bouchard » d'Aubeterre » seigneur et baron dudit lieu d'Aubeterre , » père et administrateur de ses enfants nés de son mariage » avec feue noble dame Isabeau de St-Saigne et de la
• Tour de Villaufant. » Ce troisième chapelain fut un sieur Ponsot.
Ainsi que nous l'avons déjà vu, cinq messes avaient été fondées dans la chapelle des seigneurs de la Tour ; ces messes étaient dites par les trois chapelains ; mais en 1544 l'un d'eux éleva la prétention de dire ces messes à l'exclusion de ses confrères. La contestation fut portée devant le bailliage de Chalon, et, le 18 octobre de cette année , ce Tribunal rendit une sentence par laquelle le sieur Ponsot, « prêtre -chapelain, fut mis en possession » et jouissance de dire ces cinq messes , sans préjudice de > l'appel interjeté par l'un des confrères , Robert Cornier. >
Mais l'institution de la chapellenie va recevoir bientôt
une profonde modification. Quelques années plus tard, la terre de la Tour ne changera pas seulement de maître , mais sera même incorporée dans celle de Sennecey. Le 9 mars 1576, Claude de Baufïremont, baron de Sennecey, l'achète de dame Antoinette d'Aubeterre , dame de Soubise , moyennant 15000 liv. , et la réunit à sa terre de Sennecey. Le château de Sennecey ayant aussi sa chapelle propre et ses chapelains , Claude de Baulïremont incorpore les chapelains de la chapelle de la Tour aux siens, et, le 3 janvier 1583, il en obtient l'autorisation de Ponthus de Thiard, évèque de Chalon.
La chapelle de Villaufant, en perdant ses maîtres, perdit aussi ses privilèges et tomba dans l'humble condition de simple chapelle d'église de village. Cependant, pour indemniser le curé de St-Julien, Marie de Brichanteau, veuve de Claude de Baulïremont , baron de Sennecey , « donna au curé 50 sols de rente annuelle pour son assis- » lance au service qu'on célébrait à la chapelle du château o de Sennecey pour la mémoire des seigneurs de Villau- » fant. »
Marie de Brichanteau donna en outre 20 sols pour le droit qu'avait obtenu Nicolas de Baulïremont , de <« noble et vénérable personne Jehan de Courcelles, reli- » gieux du monastère de St-Oyen -de-Joux et de St- » Claude, alors curé de St-Julien, de faire bâtir en son • oratoire de Sennecey un charnier pour y faire enterrer » ceux de son sang, et de faire inhumer ses serviteurs au » cimetière sis autour de la chapelle. » Cet acte de donation est du 21 mai 1624, et fut dressé par Charpy, notaire à Sennecey. Nicolas Legrand était alors curé de St-Julien.
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Déjà Nicolas de Bauffremont avait concédé 20 sols tournois, payables chaque année à Pâques, au curé de St-Julien, pour le droit de sépulture dans ce charnier, et promis « de lui donner un sol tournois pour l'en ter rement » de chacun de ses serviteurs dans le cimetière. En outre, » le curé participait pour un tiers aux oblations, à la con- » dition toutefois d'assister aux anniversaires qui se di- » raient dans l'oratoire et à l'enterrement du seigneur et » de ses serviteurs , et de ne pas prétendre à un plus » grand droit que les chapelains pour ces assistances. »
Le traité réglant ces conventions avait été homologué en 1554 par le pape Alexandre VII.
CHAPELLE DE BK0ARD
Nous arrivons maintenant à une chapelle de dimensions beaucoup plus vastes , mieux ornée et dont les noms des fondateurs ne nous ont été révélés que par une tombe qui s'y trouve et par quelques lignes de Courtépée. Mais ces noms sont complètement ignorés dans le pays; la tradition ne les a pas conservés , et même ils ne se rencontrent dans aucune des chartes qui ont trait à nos contrées.
Courtépée dit que cette chapelle était connue autrefois sous le nom de Broard, et que , fondée par Jean Broard, en 1489 , elle était du patronage des Charpey de Chagny. Quant à l'inscription gravée sur la pierre tombale qui se voit au pied de l'autel, elle est ainsi conçue :
» Cy gisent honorable hommejehan Broard » de Senecey, et Guillet , sa feme , lesquels » ont faict faire cette chapelle en Tan mil
» cccc et ont fondé trois messes
» perpétuellement , que le chappelain dira » les lundi, mercredi et samedi. »
Cette inscription , en caractères du XVe siècle , contourne la pierre tombale entre deux filets , et au mileu de la pierre se voient deux personnages , un homme et une femme, les mains jointes, de face. La femme tient un chapelet et une banderole sur laquelle on lit ces mots :
« Jeshu fili David miserere nobis. »
A leurs pieds sont deux écussons soutenus chacun par deux anges.
Mais qui étaient ce Jehan Broard 1 et Guillet sa femme ? Broard était évidemment un enfant du pays, puisqu'il est appelé dans l'inscription Jehan Broard de Sennecey ; mais quelle était sa position sociale ? H n'appartenait évidemment pas à la noblesse, puisqu'il est qualifié seulement de honorable homme, et pourtant lui et sa femme ont des armes, un blason, avec des anges pour support. Leurs costumes ne nous fournissent non plus aucune indication. Ils sont vêtus comme l'étaient au XVe siècle les riches bourgeois attachés à la cour de nos ducs. On pourrait donc croire que ces personnages, originaires de notre pays, enrichis par le négoce, attachés ensuite comme argentiers à la nombreuse et brillante maison ducale, seront venus sur leurs vieux jours se retirer au pays natal , et y auront fondé
* Il serait possible d'admettre cependant que ce Jehan Broard fut le père ou le fils d'un Guiot Broard ou Broart , notaire à Sennecey. Nous
lisons en effet dans une charte de 1443 ce qui suit : « Nous
» stipulant pour la commune, avons requis et obtenu le scel delà » cour de monseigneur le duc , estre mis à ces présentes lettres données » en présence de Guiot Broart , de Senecey , clerc , notaire public et > coadjuteur du tabellion de Brandon pour mond. seigneur le duc. »
(Arch. de Sennecey.)
DEUXIÈME PARTIE
cette chapelle , dans laquelle ils auront désiré dormir du sommeil éternel.
Cette chapelle, d'une grande élévation, a un véritable cachet de splendeur. Les nervures de ses voûtes s'appuient sur quatre consoles au-devant desquelles se projettent des anges aux ailes éployées ; des arabesques du meilleur goût couvrent les parties lisses des voûtes , dont les nervures sont ornées de peintures aux plus riches couleurs. A la clé de la voûte est suspendu un pendentif ou cartouche , au milieu duquel est sculptée en relief la Sainte Vierge , sur un fond d'or rayonnant. Des vitraux de couleur ornèrent la grande baie de la fenêtre ; détruits en 1 793, ces vitraux furent remplacés par de simples vitres , qu'on brisa aussi quand on eut la déplorable idée de convertir l'église en magasin et en magnanerie; car c'est de ce moment que datent son abandon et sa ruine. Tous ceux qui ont le culte des vieux âges et le respect des choses saintes regretteront que la commune ait toléré un semblable acte de vandalisme commis par l'un de ses maires.
CHAPELLE DE ROFFEY OU DE LUGNV.
Passons maintenant au côté droit de l'église et pénétrons par le chœur dans la vaste chapelle qu'on y fonda à la fin du XVe siècle. Cet édicule est une des gracieuses créations de cette époque, où l'art religieux, perdant son caractère grave et austère des temps précédents , se laissa aller au caprice des artistes , revêtit les formes les plus riches , changea la pierre en dentelles et couvrit les murs de nos églises de peintures qu'on ne cessera d'admirer.
La date de sa fondation se lit au-dessus de la porte par laquelle on arrive du chœur dans la chapelle.
Les dimensions de la chapelle sont les suivantes : longueur 8 mèt. 40 cent. ; largeur 5 raèt. 43 cent. La voûte , à double travée , est peinte en bleu d'azur et parsemée d'étoiles d'or. Les nervures des arcs retombent sur des culs de lampe représentant des anges aux ailes éployées, soutenant des écussons en pierre dont nous donnerons plus loin la description. Les nervures des arcs sont ornées de peintures rouges , bleues et or.
A l'intersection de ces arcs se voient deux grandes clés de voûte sculptées et peintes. La première, vers l'autel, représente un Christ autocrator bénissant des deux mains qu'il lient levées à la hauteur de sa tête qui est entourée d'un nimbe rouge à la croix épatée d'or. Un vaste manteau , attaché par une agrafe , couvre ses épaules et les genoux. Sur un fond d'azur semé d'étoiles d'or se détachent en haut relief, autour du Christ , les quatre figures symboliques des Ëvangélistes , Vaigle, le taureau, le lion et Vange. Chacune de ces figures tient une banderole sur laquelle sont écrits les noms de saint Jean , de saint Luc , de saint Marc et de saint Mathieu.
En dehors de ce cartouche se dressent , au milieu de rayons d'or, quatre anges aux ailes à demi-déployées, tenant chacun une banderole, sur lesquelles on lit :
Sur la première : 0 beata Majestas!
Sur la deuxième : Te invocamus.
Sur la troisième : Te aduramus.
Et sur la quatrième : Te laudamus.
Enfin , le tout est encadré par un ornement formé de feuilles de ronces ou de chardons enroulés et bordé d'une
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espèce de feston dont les pointes se terminent par une fleur.
La clé de voûte de la seconde travée est formée par un vaste cartouche portant dans son centre l'écusson aux armes de la maison de Lugny, fondatrice de cette chapelle. Des rayons d'or, droits ou flamboyants, entourent ce cartouche sur un fond d'azur encadré d'arabesques et de moulures. -
Trois grandes baies éclairaient autrefois la chapelle. L'une d'elles , placée au-dessus de l'autel , fut murée lors de la réouverture des églises , mais depuis peu elle a été démasquée. Les deux autres sont sur le côté droit de la chapelle ; ces fenêtres , à meneaux de pierre et portant à leur centre un ange aux ailes éployées, ont une grande élégance. Des vitraux de couleur garnissaient autrefois ces vastes ouvertures. Il n'en reste plus de vestiges ; on les a remplacés par des vitres à petits losanges , garnies de plomb.
Du reste , nous ne décrivons maintenant cette chapelle que de souvenir et avec des notes prises avant sa restauration qui en a modifié quelques parties; car cette délicieuse chapelle était tombée un moment dans un état complet de ruine lorsqu'on eut fait , il y a quelques années , une magnanerie de la nef. Les chapelles latérales , abandonnées à la même époque, n'avaient pas tardé, faute d'entretien, de menacer ruine , et la chapelle de Lugny surtout semblait devoir s'écrouler bientôt , lorsque nous crûmes devoir, en 1849, signaler son triste état au gouvernement. Nos doléances furent entendues ; M. Deniel , peintre, fut envoyé par le ministre de l'intérieur avec un
crédit suffisant. Cet habile artiste commença aussitôt les travaux les plus urgents. Il refit la toiture , consolida les murs , démasqua la fenêtre derrière l'autel , ferma les trois baies de verres blancs à losanges , repava le sol et mura les caveaux effondrés et dont les sépultures avaient été violées 1 ; mais depuis lors nos administrateurs , aussi peu soucieux que leurs devanciers des monumeuts des vieux âges dans notre pays , ne consacrent pas un denier à l'entretien de l'église, et l'œuvre de M. Deniel sera à recommencer bientôt, si toutefois le mal est encore réparable.
Mais reprenons notre description.
A droite de l'autel, sous la première fenêtre, existe
I Ce caveau contenait non-seulement les restes de plusieurs membres de la famille de Lugny , mais aussi ceux des seigneurs de Sennecey qui avaient été inhumés d'abord dans le caveau de la chapelle ou oratoire de leur château de Sennecey. Leurs cercueils , parfaitement Intacts au moment de la vente du château de Sennecey à la commune en 1824 , furent alors transportés dans la chapelle de Lugny à St-Julien ; mais lorsque cette église fut profanée et convertie en magasin , des gens cupides osèrent pénétrer dans les caveaux de la chapelle et porter une main coupable sur les cercueils qu'ils brisèrent , sans respect pour la mort et sans que le maire d'alors intervint pour empêcher et réprimer ces vols sacrilèges. Les ossements furent jetés hors des caisses , les objets de prix enlevés , et on vit des enfants jouer avec une cotte de maille en fer avec laquelle un de nos sei gneurs avait été inhumé. Ces actes odieux ne sauraient être assez flétris , et on se demande comment une administration municipale a pu les tolérer? Pourquoi n'a-t-on pas laissé l'église entière de Saint-Julien au culte divin , au lieu de séparer sa nef du chœur par un mur , et pourquoi n'a-t-on pas rétabli non plus les lieux dans leur état primitif lorsqu'on eut vu l'insuccès de la magnanerie et pourrir leurs vers par l'humidité de ces vieilles murailles? Nous n'avions qu'un seul monument des vieux âges dans notre pays , et c'est l'administration municipale qui est l'auteur de sa ruine!!
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encore une piscine d'un goût parfait et dont les eaux se perdaient, suivant l'ancienne liturgie, dans les fondations de la muraille.
Deux portes donnent accès dans la chapelle; l'une, pratiquée dans un angle, communique avec le collatéral droit de l'église , près d'une porte qui donne sur le cimetière. Sur son imposte se trouve un écusson sculpté; les restes de sa peinture laissent deviner les armes des Lugny.
La seconde porte s'ouvre sur le chœur ; elle est trèsornée extérieurement.
Le côté de la chapelle qui s'appuie contre le chœur est percé aussi de trois ouvertures de grandeur inégale. La première , qui donne sous le dôme du clocher, est garnie de meneaux en pierre entrecroisés comme les barreaux d'une grille.
La seconde s'ouvre sur le chœur et a été munie primitivement de barreaux en fer, disparus depuis longtemps ; enfin la troisième, percée obliquement dans la muraille, de manière à ce que depuis la chapelle on vît le prêtre officiant au maître-autel du chœur de l'église , est seulement haute et large de 40 cent, environ.
L'habile architecte dont le nom nous est resté malheureusement inconnu , en prodiguant la sculpture dans cette chapelle, a couvert aussi ses murs d'une série de peintures à fresque, représentant la vie de la Sainte Vierge. En outre , suivant l'usage de son époque , il a reproduit audessous de cette suite de tableaux les armes des principaux membres de la famille de Lugny, fondatrice de cette chapelle. Ces armes sont sur des écussons de forme et de grandeur diverses , soit sur la partie lisse des murailles ,
soit sur des écus que portent des anges aux ailes éployées, servant de supports aux arcs doubleaux des voûtes.
Les fondateurs et les bienfaiteurs de cette chapelle ont voulu écrire aussi leurs volontés sur ces murs. Au-dessus de la porte qui donne dans le chœur de l'église se trouve une grande inscription sur fond d'or , en caractères du XVe siècle , qui contient les charges imposées aux chapelains et les services qu'ils avaient à célébrer chaque jour de la semaine, ainsi que l'indication des prières qu'ils avaient à dire à l'intention de leurs seigneurs. Cette inscription , longtemps exposée aux injures du temps , est presque entièrement effacée, et on ne peut plus en lire que quelques parties. A côté de cette inscription , et dans la seconde travée de la chapelle , s'en rencontre une autre que nous avons relevée avant la profanation de l'église. Cette inscription , aussi sur fond d'or , est ainsi conçue :
« Oultre et pardessus les fondations dessus ds » haut et puissant seigneur messire Jeha de Lugny , chr, » seigneur de Ruffey, conseiller et chambellan du roy , o son bailly et maistre des foyres de Chalon, a fondé » perpétuellemt une messe tous les jours en la chapelle » de céan_s_ , et haute et puissante Dame Dame Jehanne de » Boffremot, sa première femme, a fondé une autre messe » tous les jours, perpétuellemt, lesquelles deux messes les » prestres de la chapelle de céans ont soixante et dix livres » de rante amorties par leurs mains. El toutes les fondations » dessus d. de feu messire Claude de Lugny, en son vivant » sgr de ttuffey, que aussi les fondations de messire » Jehan de Lugny et de sa première femme, sont » vrayes, et en signe de mérite et en la prnee de » Loys de Lavesvre et de Biaise de Clémaret, » Messire Pierre Pacault, Messire Jeha Tatot
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» et messire Loys Quarré, Estienne Paray et » Jeha Roy, tous prestres chappelains de ladite ' » chapelle, ont confessé et recogneu cstre tenus » de dire toutes les messes et suffraiges des d. » chappelles cy-dessus transcrites , aflin qu'il en » soit mémoire perpétuellement. Je notaire soubscript » ay reçu la confession desd. chappelains et prs cy » dessus escripts, fait 15e jour d'apvril en la prence » de Loys de Lavesvre et de Biaise de Clemaret » ad ce requis. »
Comme on le voit par cette inscription, sept chapelains étaient attachés en 1504 à cette chapelle, nombre bien considérable et qui dénote toute la splendeur de la famille de Lugny, qui était alliée alors, ainsi que nous le dirons plus loin, à la plupart des grandes maisons de Bourgogne.
Mais terminons d'abord la description de la chapelle et décrivons ses peintures murales.
AU NORD
Rencontre de saint Joachim et de sainte Anne à fa
Porte dorée.
Les deux personnages, après une absence de plusieurs mois, s'embrassent. Ils sont chaussés de souliers à la poulaine et vêtus à la mode du XV1' siècle. Sur le montant de la porte on aperçoit des traces de notes de plainchant. Cette rencontre toute miraculeuse est tirée d'une légende en vogue au XV* siècle.
Naissance de Marie.
Saint Joachim, à genoux au pied d'un lit, remercie
Dieu de lin avoir donné Marie pour enfant. Sainte Anne joint les mains en actions de grâces. Le nouveau-né est entre les mains des sages-femmes , dont l'une lui apporte des aliments dans une assiette.
AU MIDI
A droite de la fenêtre , Marie embrasse sa cousine Elisabeth qu'elle est allée visiter. A gauche de la fenêtre, on voit un arbre mort dans une campagne stérile. L'écusson des Lugny, fondateurs de la chapelle , est suspendu à une branche de cet arbre. Au-dessus vole une bande de canards sauvages. Cet arbre dépouillé de ses feuilles et ces oiseaux qu'on ne rencontre dans nos pays que dans les mauvaises saisons de l'année , veulent-ils indiquer que le tronc de la famille de Lugny, dont l'écusson pend à l'une des branches inférieures, va se dessécher, et que les temps sont mauvais pour cette famille, ou bien ne devons-nous voir dans cette peinture qu'une allusion à l'époque à laquelle Marie fit sa visite à sa cousine Elisabeth? Ce voyage, on le sait, eut lieu après le 25 mars, époque de la mi-
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gration des oiseaux aquatiques et à laquelle nos arbres sont encore sans feuilles. « Exurgens autem Maria in » diebusillis abiitin montana cum festinatione in civitatem » Juda (la ville d'Ebron). St-Luc, ch. 1, v. 39. »
Circoncision de l'Enfant Jésus.
Les personnages sont le grand - prêtre , coiffé d'une mitre, revêtu d'une chape, tenant dans sa main l'instrument qui va lui servir pour cette opération, Marie qui tient l'enfant Jésus entre ses bras , et Joseph porteur d'un flambeau et s' appuyant sur un bâton. Un petit baldaquin recouvre le groupe ; la cérémonie semble se faire en dehors du temple de Jérusalem. Cette peinture est la mieux conservée.
VJ
Purification de Marie.
La sainte Vierge est représentée s'avançant vers le temple, portant dans sa main un panier découvert, où sont placées deux colombes. Rien n'est gracieux comme ce tableau.
AU NORD
Assomption de la Vierge.
Ce grand tableau qui couvre toute la partie nord de la chapelle faisant face à l'autel , représente le triomphe de Marie, son assomption glorieuse. Entourée d'un groupe d'anges , Marie monte au ciel ; saint Michel et saint Gabriel
lui posent sur la tète une riche couronne. Les douze apôtres, groupés autour du tombeau vide, lèvent les yeux au ciel pour jouir encore quelques instants de la présence de la mère de leur Maître. Saint Thomas , toujours incrédule, a voulu avoir un témoignage palpable de la résurrection de Marie ; il a obtenu sa ceinture en gage de son assomption glorieuse , et la porte fièrement dans ses mains.
Cette peinture rappelle une légende du XVe siècle pleine de naïveté ; mais elle est contraire à la vraisemblance et à la tradition.
Il nous reste maintenant à rechercher le nom du fondateur de cette splendide chapelle. Ce nom , qu'on entrevoit dans les inscriptions dont nous avons parlé plus haut, nous est donné d'une manière certaine par saint Julien de Balleure dans ses c Antiquité/ de Mascon. n On y lit que • Claude de Lugny, ayant eu en partage de son père » Jacques de Lugny la terre de Ruflfey , feit bastir le » chasteau comme on le void de présent , feit clore le parc , » édifia la chapelle en l'église sainct Julien leur paroche , » y fonda des chapelains et feit de grands acquests. »
Ce Claude de Lugny avait épousé Alix de la Baume, et leurs armes en bannière se voient encore dans la chapelle en divers endroits. L'origine de cette maison se perd dans la nuit des temps. Nous lisons dans « les Preuves de la » noblesse des chanoines de Saint- Vincent de Mascon , • que, le 9 avril 1575, Jehan deSalornay, seigneur dudit » lieu , déclara * qu'il a vu tenir la maison de Lugny en » beaucoup de lieux , en grandissime réputation , et qu'il » estime bien nobles qui en sont issuz, sans qu'aucun
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» d'eulx ait forligné ni vécu auslremcnt que fort noble- > ment, que ladite maison de Lugny est sans meslange » de personnes rosturières , bourgeoises et autre qualité » que de vivant noblement. » En 1503, Claude de Lugny avait confessé que « sa maison était composée ordinaire- • ment de 26 personnes , tant gentilshommes , damoiselles » que autres. • (Arch. de Dijon.)
Le château de Ruffey était la demeure de cette branche de la famille de Lugny qui en compta plusieurs. Ce château est de toute ancienneté. En 1229, il en est déjà fait mention; à ce moment Hugues de Vienne, 5e du nom, épouse en deuxièmes noces Marguerite de Ruffey , fille d'Étienne, seigneur de Ruffey , qui teste en 1315. Vers 1316, il passe dans la famille de Nanton \ et*le 15 mars de cette année , d'après un titre des archives de Dijon , i Jean dit le Bâtard de Nanton, chevalier , confesse tenir, » devoir du roi sa maison de Ruffey (de Ruffeyo propè » abbatiam Firmitalis ) et les fourches entières ( furcas
* La famille de Nanton était des plus anciennes. Ses armes étaient : de sinople h la croix d'or. Le flef de ce nom s'appelait, d'après les vieux titres: Nanto-Castrum , Nantolium , Nanto , Nantonum. Guicbenon , d'après une charte de 12M, dit Nanlo , castrum est in diocesi Cabillonensi , indè nobilis et antiqua familia de Nanton prodiit. Ce Tief paraît être un démembrement de la cbalellenie de Brançion , d'après une reconnaissance de flef de 1229 par Josserand de Brançion , par laquelle ce dernier déclare « qu'il a pris en flef du duc Hugues de » Bourgogne sa fourteresse de Nanton , sauf la féauté qu'il doit au » comte de Cbalon et au comte de Mâcon. » (Arch. de Dijon, terriers de Chalon.) On trouve aussi une autre reconnaissance d'Étieane de Nanton de l'an 1473, par laquelle il confesse tenir en flef de monseigneur le duc , a cause de sa comté de Brançion , entre autres le cbàtel de Crusilles. (Arch. de Dijon.)
» intégras) au lieu de demies (dimidias) qu'il avait seulei ment. • Au XV'* siècle les Lugny sont maîtres du château de Ruffey , sans doute par leur alliance avec les Nanton. « Claude de Lugny , dit Saint-Julien de Balleure , fit » bastir alors , comme on le voit de présent , le chasteau » de Ruffey, fit clore le parc , édifia la chapelle en l'église » Saint-Julien sa paroche , y fonda des chapelains et fit » de grands acquêts. » Puis cet auteur ajoute : • On dit » que Ruffey Foulait estre un prioré de dames , dépen- »> dance de Lancharre , et que ledit Claude fit son profit » des matériaux du bastiment et appliqua son revenu à » son usage ; mais n'en ayant aucun tesmoignage que le » dire des anciens et une commune renommée, je ne veux » rien en assurer. »
Nous pensons aussi que la tradition se trompe sur ce point, car nous n'avons rencontré aucun titre qui puisse faire croire qu'un prieuré de dames ait existé à Ruffey f.
Le même auteur a cherché aussi à dresser la généalogie de la maison de Lugny, t mais les affaires concernant les » nom et armes de Lugny, dit St-Julien de Balleure , sont • bien difficiles à établir. Pour ce, il est à noter qu'il y » a eu deux races de Lugny*.
« II se peut cependant que Ruffey ail été un moment un prieuré dépendant de l'abbaye de Lancbarre. De 1408 à 1440 Huguette de Nanton est prieure de cette abbaye, et les membres de sa famille furent bienfaiteurs de Lancharre avant qu'elle ait régi le monastère On voit encore leurs tombes dans l'église , et la plus remarquable est celle de Fauquette de Nanton , épouse de Guillaume de Germolles , décédée en septembre 1326 , et dont deux filles furent religieuses à Lancbarre.
(Histoire de l'abbaye de Lancharre, par M. Henri Batault.)
s En 1382 , la famille de Lugny possédait aussi la seigneurie de
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• Les uns sont anciennement Masconnais , les autres » sont originels de l'Auxois , et tous néanmoins portant
• mômes nom et armes , à sçavoir « d'azur à trois quinte- » feuilles et sept billettes d'or. »
» Ceux du Masconnais ont été divisés en trois bran- » ches: Loyse, Igyé et Dracy-sous-Couches.
» Et quant à ceux de l'Auxois, le premier qui s'arrêta » par-deçà fut Jacques de Lugny, seigneur de Gissey-le-
• Vieux. Celui-ci épousa en premières noces Jeanne de
• Nanton , fille héritière de Hardouin de Nanton , seigneur » dudit lieu et de Ruffey en Chalonnais , et se vint tenir » audit Ruffey.
» Entre autres enfants il eut Liébaud et Claude de » Lugny.
» Liébaud , qui fut l'aîné , eut avec autres choses la » part qui leur revenait à Lugny.
» Claude eut Ruffey.
» Liébaud fut homme affectionné à la suite des armes, » et les pratiquant parvint au grade de chevalerie. Il épousa » Marguerite de Saint-Trivier, dame de Branges, pour la » moitié, car le baron de Saint-Trivier-en-Dombes, frère
• de lad. Marguerite , estoit seigneur dudit Branges pour » l'autre moitié. Ce baron eut à femme dame Pierrette de » Ferrières, fille du seigneur de Maligny, aïeul du vidame » de Chartres.
» De leur mariage ne resta qu'une fille nommée Cathe-
rÉpervière, à Gigny. Le 25 septembre de cette année, * Jean de » Lugny aîné, écuyer, donne le dénombrement de la quatrième partie » de la terre , seigneurie et justice de la Peurère { Épervière ). »
(Arch. du château de Gigny. )
*» rine de Saint-Trivier que Pierrette de Ferrières sa mère » eut en sa baillistcrie.
» Claude de Lugny (que dous avons dit frère de Lié - » baud) se maria à Alix de la Baume , de laquelle il eut » un fils nommé Jean , qui en premières noces épousa » Jeanne de Bauffremont , sœur de messire Pierre de » Bauffremont, baron de Sennecey, de laquelle il eut » Philibert de Lugny, seigneur de Montcouet , et Colette » de Lugny, femme de messire Jean de Montconis, chc- » valier, seigneur dudit lieu, et dont sont issus Philibert » de Montconis , chevalier de l'ordre du roi , seigneur de » Montconis, gouverneur de la ville et citadelle de Chalon.
» Jean de Montconis, seigneur dudit lieu, Montcouet, » St-Étienne-en-Bresse , Bellefond, etc.
« Et Guillaume de Montconis ', seigneur de Champron- » geroux , Gersot , etc. . .
» Ladite Jeanne de Bauffremont décédée , le susdit » messire Jean de Lugny, bailli de Chalon, épousa lad. » Pierrette de Ferrières, et n'en sortirent aucuns enfants.
» En traictant ledit mariage , en fut aussi traiclé un » autre de Philibert de Lugny, seigneur de Montcouet, fils » du bailli de Chalon, avec Catherine de Saint-Trivier, » fille unique de lad. de Ferrières.
» D'eulx issurent :
» 1° Esme de Lugny, baron de Saint-Trivier ;
» 2° Anne de Lugny ;
i De ce mariage naquirent aussi plusieurs filles , entre autres Isabeau de Montconis , qui épousa , le 30 octobre ir>51 , Xalentin de Brandon , fils de Jacques de Brandon et de Anne Bouton , lequel était fils de Louis de Brançion et de Jeanne Maillardet, mariés en 1482.
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» 3° Philiberte de Lugny ,
» 4° Et Véronne de Lugny.
» Esme mourut en adolescence.
» Anne fut dame de Ruiïey, Nanton, etc. , et mariée à » messire Philibert de la Chambre, seigneur de Montfort, » chevalier de l'Ordre de Savoie, seigneur de Sermoya, » La Cueille , Verdun , Meximieux , Arinthod et Savigny- » en-Revermont.
» Philiberte fut femme de messire Claude de Cuysance » seigneur de Belvoir et fut dame d'Allerey , en Chalon- » nais.
» Véronne fut mariée avec messire d'Igny 1 dit Rizan- » court , seigneur de Fontenay.
» Pour le regard de l'autre branche de Lugny concernant » Liébaud et ses successeurs , de lui et de la susdite • Marguerite de Saint-Trivier issut Jean de Lugny, qui » épousa Catherine de Rossillon, laquelle enfin demeura » dame et héritière de Rochetaillé.
» Étant veuve du seigneur de Lugny, elle se maria pour » la seconde fois avec Philibert de Rochebaron.
» Jean de Lugny et Catherine de Rossillon eurent deux » fils, Jean et Godefroy , desquels ce dernier, seigneur de
i Cmance ou Cuysance , ancienne baronnie près Baume , en Franche- Comté. On croit que cette maison descend de Vendelin , frère de Saint-Ennanfroi , et passait pour une des plus nobles de la Comté.
Claude de Cuysance dont il s'agit ici eut de son mariage avec Philiberte de Lugny: 1° Ermanfroi , baron d'Arcey, gentilhomme du roi en 1572, mort sans enfants ; 2° Vendelin (Simon) , époux de Héatrix de Vergy, et 3° Jeanne, mariée à Jean baron d'Oiselet (Dunod).
s Igny , village près de Gray. Le premier seigneur d'Igny est Pierre d'Igny , en 1266. Il portait de gueules « à deux fasces d'argent. »
» Lessart !, mourut à fleifr d'âge , faisant service du roi » de Piémont.
» Jean fut le dernier hoir mâle des deux maisons de » Lugny et de Ruffey. Estant demouré fort jeune son » maître , il se trouva enveloppé de diverses affaires et » avoir un ennemi en tête qui lui donnait infinies traverses.
> Ce fut Jean de Lugny , bailli de Cfaalon et seigneur de t RufTey, vieillard prenant singulier plaisir à travailler » par procès chacun de ses voisins. Il avait la veuve de » son fils, Catherine de Saint-Trivier et de Branges pour
> la moitié, partant avec ledit seigneur de Lugny, et de » là naissaient infinis procès, lesquels quelquefois ont » excité grosses querelles. Pour les terminer et pour se • venger de son ennemi , le seigneur de Lugny ne pensa » meilleur moyen que d'épouser ladite veuve. Ce qu'il fit » au grand déplaisir dudit bailli de Chalon. Avec ladite » Catherine il emporta lad. baronnie de Saint-Trivier-en- » Dombes et la moitié de Branges , mais cela engendra » nouveaux procès dont on ne peut voir la fin. Le pape » Clément VII lui donna des dispenses pour son mariage » qui eut lieu en 1503 , auquel temps le seigneur de » Lugny avait le guidon en la compagnie du duc d'Orléans, » second fils du roi François Ier.
» Lesd. Jean de Lugny et Catherine de Saint-Trivier » eurent plusieurs enfants, mais nul ne leur a survécu,
* Lessard en Bresse, qui des ducs de Montagu , des Nanton en H00 , Hautcorps-Lttgny en U90, a passé aux Saulx-Tavannes , puis aux Montrevel.
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» fors Emonde* de Lugny, dame de Serrières en Dau- > phiné.
» Catherine de Saint- Trivier décédée , Jean de Lugny * se prépara à un nouveau mariage, lequel il consomma » avec Mme Françoise de Polignac , déjà veuve de trois » maris, mais encore de bon âge.
• Jean de Lugny et lad. dame de Polignac ont acquis » tout ce que les autres conseigneurs avaient tant en la » maison qu'en la terre de Lugny, et oultre cela ont fait » de grands et beaux acquêts. De plusieurs enfants il ne » leur resta que Françoise de Lugny, qui fut femme de » messire François Clèabot , chevalier de l'ordre du roi, » capitaine de 50 hommes d'armes des ordonnances dudil » seigneur , marquis de Mirebeau , sire de Fontaine- » Française et de Charroux, seigneur de Beaumont-sur- » Vmgenne. Duquel mariage est procédé Catherine Chabot, » femme de messire Jean de Saulx-Tavannes, vicomte de » Lugny, gouverneur du chasteau d'Auxonne. »
La maison de Lugny avait des hommes d'armes à sa solde, et son château de Ruffey était une bonne et solide fourteresse.
Le 7 février 1553, un grave conflit s'éleva entre les gens du seigneur de Ruffey et les archers de Pierre de Bauffremont, baron de Sennecey. Il ressort d'un titre des archives de^Mâcon que ces derniers , aidés des habitants
• Emonde de Lugny épousa en 1551 Michel de la Poippe , seigneur de Serrières , fils de Humbert et de Claude de Coursanne. De ce mariage naquit Baltbasar de la Poippe , marié à Anne de Monferrand. Leur fils épousa Claudine de Laye , alliée aux seigneurs de la Tour , de . Sennecey.
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de Saint-Julien qui détestaient les seigneurs de Ruffey, attaquèrent leurs hommes d'armes et engagèrent avec eux un véritable combat derrière l'église de Saint- Julien. Mais les archers de Sennecey eurent le dessous , et les hommes de Ruffey , pour se venger , incendièrent une partie du village , ainsi qu'une espèce de maison forte située près de l'église et qui appartenait aux seigneur de Sennecey.
Le désastre fut considérable et les habitants de Saint- Julien présentèrent au sire de Bauffremont une requête « pour se voir indemniser des pertes , ruines , brûlures » de leurs habitations par les hommes d'armes du sire de > Ruffey. » Cette requête donna lieu à un procès , et il fut fait remise aux habitants de Saint-Julien de la dime pendant plus de deux ans comme indemnité de leur sinistre.
La fourteresse de Ruffey se vit attaquée en 1562, pendant les troubles de la Ligue. Elle tenait pour le parti catholique. Le maréchal de Tavannes ayant dû abandonner son camp devant Maçon-, fut obligé de se replier sur Ghalon. Ponsenacet César de Guillerane , seigneur d'Eutragues, l'ayant suivi, pillèrent tous les villages de la route. Entrés à Tournus, ils saccagèrent une seconde fois son abbaye , démolirent ses dépendances , et les moines ne durent leur salut qu'à leur retraite dans le château de Brançion. Les titres et les papiers de la communauté avaient été mis en sûreté quelques jours avant dans le château de Sennecey. Ponsenac , maître de Tournus , attaqua aussitôt tous les châteaux forts occupés par les seigneurs catholiques. Celui de Ruffey tomba le premier en son pouvoir ; il y trouva seize quintaux de vaisselle d'étain , le linge et les autres effets de l'abbé de Tournus
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que le grand vicaire y avait fait conduire. L'ennemi surprit ensuite par stratagème, sous le commandement d'un sieur Verty, la fourteresse de Sennecey, suivant l'expression de de Thou.
En 1567, nous voyons encore l'un des seigneurs de Ruffey prendre part aux événements du moment. Les troubles venaient de renaître. Les réformés, prétendant que l'édit de pacification donné par le roi ne leur était pas favorable, avaient repris les armes. Chalon, menacé par Ponsenac et Mouvans, qui avaient réuni un corps de 7000 hommes, appela Nicolas de BaulTremont, baron de Sennecey, pour protéger ses murs. « A cette occasion, dit » Pcrry , le baron de Sennecey dressa une compagnie de » lanciers et d'arquebusiers à cheval. Elle était composée » de cent-quarante maîtres, tous gentilshommes du pays » et d'ailleurs. Ils étaient vêtus de velours et de drap » jaune; et comme la jalousie pique les grands encore » plus sensiblement que les personnes de moindre nais- » sance, le sieur de Ruffey , son cousin, fit aussi une com-
• pagnie d'arquebusiers à cheval , tous habillés de velours » et de drap rouge; mais elle n'était pas si nombreuse ni » si leste que celle du baron de Sennecey. Celle-ci fut mise » en garnison à Givry , où elle vécut , quoique le baron de
• Sennecey en fût le seigneur, avec la licence ordinaire des » gens de guerre. »
Jean de Lugny étant décédé sans enfants mâles, la terre de Ruffey fut achetée par son parent Nicolas de Bauffremont, baron de Sennecey, et elle resta entre les mains des successeurs de ce dernier jusque vers 1718.
A ce moment elle devint ja propriété de Charles-Ar-
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mand de Gontaut-Biron , pair et premier maréchal de France, chevalier des ordres du roi, gouverneur de Landau. Ce dernier la reçut en don, comme légataire universel d'Antoine Nompar de Lauzun-Givelon, lui-même héritier du duc de Foix-Candale , marquis et seigneur de Sennecey \
D'après une transaction passée le 24 septembre 1744, entre le duc de Biron et la comtesse d'Ailly , marquise de Sennecey , la terre de Ruffey se composait alors des terres de Ruffey, Monceau, Ragny, Corlay, Vincelles, Servelles, Chalot, Nanton, Sully, Talant et autres. < En signant ce > traité, la comtesse d'Ailly remit au duc de Biron tous » les titres de ces domaines que. le duc de Foix , marquis » de Senecey, avait tirés du trésor du château de Ruffey, » quand il en était le seigneur, et principalement tous les » actes d'acquisitions que ses prédécesseurs avaient faites t sur les moines de Laferté1 en 1599. » (Acte de transaction.)9
En 1793, la Nation ne confisqua pas le château de Ruffey. Le 22 vendémiaire an VI, son propriétaire, le
i Archives du château de Crusllles , près Chalon. Ce château a fait partie de la terre de Givry, qui fut longtemps la propriété des barons de Sennecey.
s Les moines de La Ferté furent obligés alors , dit Courtépée , d'aliéner pour les besoins de l'État la grange d'Auvenet , la maison d'Ivry et la seigneurie de Vincelles. L'abbaye de La Ferté avait été saccagée le 30 juin 1570 par les troupes de l'amiral de Coligny.
3 Le duc de Biron n'était que co-seigneur de Nanton ; mais il possédait en totalité Sully , Vincelles et Chalot. Corlay et Servelles étaient alors des dépendances de la paroisse de Nanton. Montceau et Ragny appartenaient à Laives.
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duc de Gontaud-Biron , le vendit à M. Jacquerot, dont la veuve, se disant comtesse de Danneville, en démolit une partie et entretint très-mal ce qu'elle conserva. Le duc de Gontaud-Biron avait eu la terre de Ruffey, en 1788, comme légataire universel du duc Louis - Antoine de Gontaud-Biron, maréchal de France, son frère. Mme de Danneville céda enfin le château et la propriété de Ruffey à M. Cellier, dont les deux filles l'habitent encore en ce moment.
Il ne reste qu'un plan assez moderne de l'ancien château de Ruffey ; néanmoins il est facile , d'après ce plan et ce qui reste encore debout de ce vieux manoir, de le restituer tel qu'il fut à l'époque de sa reconstruction , vers le XVe siècle. Nous savons déjà, d'après un passage de Saint- Julien de Balleure , que ce fut Claude de Lugny qui aurait rebâti ce château avec les matériaux d'un ancien prieuré de Lanchare ; mais l'existence de ce prieuré étant des plus problématiques , il serait plus exact de dire que le premier château de Ruffey fut élevé par la famille de Nanton.
Le château actuel , au moment de sa construction, se composa de deux parties bien distinctes : du château et de ses communs ou dépendances. Le château avait la forme d'un rectangle, flanqué à l'est et à l'ouest de deux massives tours rondes , à toits couverts en laves comme le château lui-même. Des embrasures pour le canon étaient ménagées dans les diverses faces de ces tours , qui descendaient dans un large et profond fossé taillé dans le roc. Un pont était jeté sur ce fossé et reliait le château à ses dépendances au nord. Ces dernières étaient fortifiées elles-mêmes, et on y voit encore un chemin de ronde abrité par le toit et une
suite de mâchicoulis. Une tour carrée, placée comme une sentinelle à Test de ces bâtiments, avait vue sur le chemin qui vient de Sennecey et sur le gracieux et agreste vallon qui se prolonge sinueusement jusqu'à Corlay. Mme de Danneville a cherché à moderniser ce château , et y a pratiqué de nombreuses ouvertures qui contrastent avec ses anciennes fenêtres du XVe siècle. L'intérieur n'offre rien de bien intéressant ; il a perdu son cachet primitif. On y voit cependant encore de grandes salles qui ont dû servir aux fêtes qu'y donnèrent ses opulents seigneurs. Dans ces salles se trouvent des cheminées à vastes manteaux sur lesquels étaient sculptées les armes des Lugny.
PRÉROGATIVES DU CURÉ DE SAINT-JULIEN
Dans les chapitres précédents nous avons décrit l'église de Saint-Julien et ses dépendances. Mais l'histoire d'un monument religieux ne se borne pas seulement à celle de sa fondation, de sa forme et des objets d'art qu'il peut contenir. Il a aussi sa vie propre , ses annales et sa chronique , surtout quand il a été une église , c'est-à-dire un être moral d'une grande autorité, dont l'influence ne s'arrêtait pas au seuil du sanctuaire, mais se mêlait aux événements du dehors. Résumons donc en quelques lignes l'histoire de notre antique église paroissiale.
On sait ce que fut le prêtre dans les premières années du christianisme, quelle fut sa participation aux affaires temporelles et son action sur la paroisse. D'après les constitutions de l'Empire , à son déclin comme au lendemain de la conquête burgonde, le curé fut à la fois le chef spirituel et temporel de la paroisse. Il portait le titre de
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Rector parochiœ , et , en cette qualité , il gérait de concert avec des prud'hommes (viri probi) les intérêts de la communauté (communitas). Mais, à mesure de l'émancipation des peuples , l'autorité du curé s'affaiblit insensiblement , et au commencement du XVe siècle le curé de Saint-Julien , entre autres , a perdu entièrement la sienne comme administrateur civil. Son nom ne paraît même plus dans les actes qui concernent la commune; toutefois, à ce moment , les échevins (scabini) n'existent pas encore ; les intérêts du pays sont gérés alors par les prud'hommes élus par les habitants , et « ils se portent forts pour eux. » Les premiers échevins ne paraissent que vers 1414, et ceux-ci excluent le curé de la gestion des affaires , même lorsqu'elles ont trait aux intérêts directs de l'église. Ainsi, à ce moment , la commune cède une parcelle de terre à Guillaume du Bouc , « parochien de St-Julien , à la condi- • tion par lui de fournir tout le vin nécessaire pour la » communion à la dernière grand'messe célébrée dans » l'église de la paroisse. »
Les échevins seuls stipulent dans cet acte, et le curé est laissé à l'écart ; néanmoins il est entouré d'une grande considération , mais sa situation pécuniaire est loin d'être florissante : il n'a» qu'un mince casuel et ne perçoit que quelques dîmes qu'on lui voit prélever avec regret. Cependant, dans le siècle précédent, les seigneurs de la Tour de Sennecey, en se construisant une chapelle dans l'église de Saint-Julien , avaient déjà amélioré sa position en lui conférant le titre de chapelain , soit à lui , soit à son vicaire. Plus tard ils perdent ce titre. Les seigneurs de la Tour créent un second chapelain et augmentent leurs fondations,
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afin que le curé seul perçoive tout le casuel. En 1544 , un troisième chapelain est institué ; mais bientôt Nicolas de Bauffremont , en réunissant la terre de la Tour à sa baronnie de Sennecey, va supprimer tous ces chapelains, et le service qui se célébrait dans la chapelle seigneuriale de Saint-Julien sera transféré, le 3 janvier 1582, avec l'autorisation de Ponthus de Thiard, évêque de Chalon, dans Yoratoire du château de Sennecey.
Les chapelains ne relevaient pas hiérarchiquement du curé. Ils n'avaient à remplir à son égard que des devoirs de déférence. Leur institution appartenait au seigneur, et leur investiture à l'évêque de Chalon.
L'église de Saint-Julien , en perdant sa chapelle seigneuriale , fut cependant dédommagée jusqu'à un certain point par des avantages que lui concédèrent les seigneurs de Sennecey. Ceux-ci firent avec le curé de Saint-Julien un traité, confirmé par la cour de Rome, par lequel il fut convenu que le curé aurait droit à une partie des offertes et des ablations faites dans la chapelle du château de Sennecey, et qu'il aurai^âO sols tournois lors de l'inhumation de l'un des membres de la famille seigneuriale dans leur chapelle et le tiers des offrandes.
Ces divers avantages ne satisfirent cependant pas le curé de Saint-Julien , et maintes fois il prétendit que ses prérogatives avaient été lésées par les chapelains de Sennecey. Ainsi, entre autres, le 23 juillet 1G85, M. Férotin, curé de Saint-Julien, présenta à Poflicial de Chalon une requête pour faire contraindre les chapelains du château de Sennecey « d'assister en habits d'église, avec leurs enfants de » chœur, aux processions du Saint-Sacrement, le jour de
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» ia fête de l'Octave et aux autres processions ordinaires » pour le bien public. » Par le même acte il demanda » que défense fût faite aux chapelains de dire la messe le
• dimanche , pendant la Grand'Messe de la paroisse , de » recevoir des pains à bénir, de s'entremêler dans les » confréries érigées dans la paroisse , de dire la messe à la » chapelle de Saint-Médard , à Sans , qui dépend de la » paroisse, sans la permission du curé; de faire chanter » pour quelques paroissiens dans l'église de Saint-Julien
• et dans leur chapelle, d'y retenir le luminaire et les » offrandes dues au curé, et enfin de précéder le vicaire
• dans les lieux d'assemblées publiques, comme aux enter- » rements et processions. »
Le 5 août suivant intervint une ordonnance de l'Olïïcial , qui fit droit à la requête du curé, et depuis lors, ajoute un vieux titre, « chaque fois que le curé désirait l'assistance » des chapelains, il les faisait prévenir par le marguillier, » qui leur donnait l'ordre et l'heure du curé. »
Du reste bien d'autres procès avaient été déjà faits par le curé aux chapelains. En 1624, Nicolas Legrand, alors curé , avait demandé judiciairement à Marie de Brichanteau, veuve de Claude de Bauffremont , seigneur de Sennecey , le paiement de ses honoraires pour son assistance au service primitivement fondé dans la chapelle de la Tour de l'église Saint-Julien , et transféré ensuite a l'oratoire du château de Sennecey par Nicolas de Bauffremont , et celui de ses droits pour < les enterrements faits dans la chapelle » du château. » Marie de Brichanteau dut s'exécuter et promit de donner annuellement 50 sols pour l'assistance du curé et 20 sols pour les enterrements. En 1620,
Marie de Brichanteau avait dû aussi maintenir le curé dans ses droits de dîme sur une terre appelée le Peut ou Peux, à Sans.
Quoique les seigneurs de Sennecey ne fondassent des services que dans leur oratoire , le 13 février 1645 , Madeleine de Bauffremont , veuve de Cleriadus de Vergy , chevalier de la Toison-d'Or, comte de Champlite, gouverneur pour le roi d'Espagne de la Comté de Bourgogne et dernier de son illustre nom, ordonna « qu'on chantât,
• chacun des sept dimanches , dans l'église de Saint-Julien , » entre Pâques et la Pentecôte, l'antienne Ame Tronum
• Domini , puis après Vêpres celui de Salus mundi Ver-
• bum , et enfin qu'on donnât la bénédiction au peuple et » qu'on récitât le De profundis et une oraison en son » intention. »
L'église de Saint-Julien , quoique comblée de bienfaits par les seigneurs de Sennecey , ne leur servit cependant jamais de lieu de sépulture : les uns furent inhumés dans leur chapelle à Sennecey , les autres à l'église de La Ferté , quelques-uns dans leurs terres en Franche- Comté, et les derniers se choisirent leur tombe à Paris. Un seul de nos seigneurs reposa momentanément à Saint-Julien, ce fut le jeune Claude 1 de Bauffremont, tué à Lyon en 1540,
■ Claude de Bauffremont élait le fils aîné de Pierre I de Bauffremont , baron de Sennecey , et de Charlotte d'Amboise , fille de Jean d'Àmbolse, colonel des Suisses , chevalier de l'ordre du roi, seigneur de Bussi , gouverneur de Normandie , et de Catherine de Salnt-Belin , héritière du maréchal de Baudricourt.
Le corps du jeune Claude de Bauffremont fut d'abord déposé dans l'église des Cordeliers , à Lyon , puis transporté en grande pompe à Sennecey. Nicolas de Bauffremont, « en amplifiant son oratoire Je » Sennecey, » ordonna des prières annuelles pour ce jeune seigneur.
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avec les barons de Corberon et de Sercy , par la chute d'un plafond de l'hôtel du Porcelet. Mais il n'y resta que pendant le temps nécessaire pour la construction de sa tombe dans la chapelle du château de Sennecey.
Le 15 octobre 4708, le fondé de pouvoirs de Henri- François de Candale , pair de France , duc de Randan , marquis de Sennecey , accorda aussi de grands avantages au curé de Saint - Julien , en lui donnant une somme importante pour les dîmes que l'église de Saint-Julien avait le droit de percevoir sur les terres qui avaient été enclavées dans le parc du château de Sennecey, lors de sa création par Nicolas de Bauffremont. Bien plus, il lui concéda la dîme novaie pour les défrichements faits sur la terre de Sennecey, reconnut et confirma tous ses anciens droits, et lui alloua une somme à percevoir sur chaque feu de la paroisse.
La cure de Saint-Julien, convertie en pensionnat après l'abandon de l'église en 4830, fut rebâtie entièrement au commencement du dernier siècle. Le 42 août 4750, elle eut besoin déjà de grandes réparations , et , pour les faire , on imposa extraordinairement tous les habitants.
Lorsque la Révolution voulut imposer au clergé une constitution civile et exiger de lui un serment, le curé de Saint-Julien, M. François Rocault, alors titulaire, partit pour l'exil plutôt que de se soumettre à une loi qui blessait sa conscience. Il fut remplacé par un prêtre constitutionnel nommé Aubeuf.
M. Rocault, prévoyant la profanation et la fermeture des églises, confia avant son départ les choses saintes et les objets d'art de celle de Saint-Julien à un cultivateur appelé
Claude Gouhot , de Saint-Julien , qui les conserva pendant tout le règne de la Terreur. Lors de la réouverture des églises, la veuve do ce dernier, Claudine Grépet, rendit fidèlement tous ces objets à M. Pourcher , ancien chapelain du château de Bressc-sur-Grosne , qui , à son retour de l'émigration , fut nommé curé de Saint-Julien le 5 décembre 1802. Parmi les reliques se trouvaient celles de sainte Mansueta , de saint Placide , de sainte Justine. Ces reliques furent scellées dans une boîte par Monseigneur de Fontanges, le nouvel évôque d'Autun , et M. Emiland- Antoino Petion, curé de Nanton , agissant en vertu d'une délégation spéciale de l'évèque, installa M. Pourcher dans ses fonctions de curé de Saint-Julien. Ce vénérable ecclésiastique, aussi distingué par ses manières que par son esprit, avait supporté avec un héroïque courage les misères de l'exil : traqué et poursuivi par des assassins , il avait failli plusieurs fois tomber entre leurs mains ; il se brisa môme un jour une jambe en tombant d'un grenier dans lequel on le poursuivait à coups de fourches. Il put assister encore à la bénédiction de l'église de Scnnecey. Ses successeurs furent M. Tallien , ancien missionnaire, et M. Carré, actuellement en exercice depuis vingt-deux ans.
CHAPELLE DE LA MAISON-DIEU
Cette humble chapelle rurale , sise hors du bourg de Sennecey , non loin de la ferme dite de la Maison-Dieu , mérite aussi une place dans cette histoire.
Elle est de fondation seigneuriale et date de loin ; le siècle dernier l'a reconstruite dans le mauvais goût de l'époque. Primitivement on la nommait la Maison- Dey , parce que la plupart des fonds dont on la dota provenaient d'un habitant appelé Jacob Maison-Dey. Sa famille habitait Sci volières antérieurement à 1390. Dans un titre du 2 septembre 1390, qui est une reprise de fief, on rappelle « quatre seillons de terre près des héritiers de Jean de la » Maison-Dey. » Cependant, dans un acte de 1444, Jacob est appelé de la Maison- Dieu. Depuis cette époque la chapelle est citée dans plusieurs chartes ; en 1451 elle figure dans un rentier de la terre de Sennecey.
Le 14 août 1556, Jean Bailly y fonde trois messes, mais le curé de Saint-Julien se pourvoit contre cette fondation.
En 1739, DIIe Françoise Mugnier, veuve d'Estienne Curley , notaire royal à Sennecey, lègue par son testament,
à la chapelle de la Maison-Dieu , « la somme de 2200 livres, » à condition d'acquitter par an à perpétuité, dans la » chapelle de la Maison-Dieu qui lui" appartient , une messe » chaque mois de l'année , pour elle et pour ses parents » défunts, et d'entretenir ladite chapelle de tous orne- » ments et choses nécessaires. »
La chapelle avait alors plusieurs chapelains. En cas de négligence de la part de ces derniers , la somme de 2200 livres était dévolue à la cure de Saint - Julien. M. Thiriaux, ancien fermier -général du marquisat de Sennecey et cousin de la donatrice , fut chargé de l'exécution de ce legs.
Le 13 novembre 1739, on fit une visite de tous les fonds appartenant à la chapelle, pour la rénovation de son terrier qui datait de 1692.
En 1741 , la chapelle primitive menaçant ruine, on la démolit pour rebâtir celle qui existe encore aujourd'hui. Le 30 mai 1741 , l'évoque de Chalon commit M. Villeurbenne, curé de Saint -Julien, pour la bénir, et autorisa tous prêtres séculiers à y dire la messe. La bénédiction eut lieu le 7 juin suivant, mais la cloche ne fut bénie que le 24 juin 1765.
Le culte divin y est encore célébré chaque année , et le jour des Rogations la procession sortie de l'église de Sennecey s'y dirige et y fait une station. Elle est aujourd'hui une propriété privée.
CHAPELLE DE VIEL-MOULIN
Le hameau de Viel-Moulin , aujourd'hui dépendance de la commune de Sennecey, faisait partie, avant i789, de la paroisse de Laives. L'origine de son nom ne nous est pas connue. Un moulin aurait-il existé en ces lieux? On pourrait le croire : il y jaillit une source abondante , mais dont le volume ne saurait aujourd'hui suffire pour être le moteur d'une usine, et qui aura diminué par le déboisement de nos montagnes. Toutefois on peut admettre aussi que ce nom vient par corruption de celui de Viez-Malin, que ce hameau portait au XIVe siècle , et à cette époque il existait plusieurs villages du nom de Malin.
Quoi qu'il en soit de l'étymologie de ce nom , ce hameau , très-éïoigné autrefois de Laives et de Saint-Julien, a vu bâtir une chapelle qu'on plaça sous le vocable de Notre- Dame de Bon-Secours, mais la date de sa fondation ne s'est pas conservée.
Le 17 février 1741 , par acte reçu Groffier, notaire à Sennecey, Charles- Amédée Achardy, chapelain du château de Sennecey, exécuteur des dernières volontés de Mlle Marie-Anne d'Ailly, fille du marquis d'Ailly, seigneur
de Sennecey, fonda , au nom de cette damo , dans la chapelle de Viel-Molin (Viel-Moulin) quatre messes basses qui , d'après le titre de fondation , « devaient être dites » annuellement par les chapelains de Sennecey : l'une le » jour de Saint-Joseph , la seconde le jour de Saint- » Benoît, la troisième le jour de Sainte-Anne, et la qua- » trième le lendemain de la fête de Saint-Laurent. » Pour cette fondation , elle fournit une somme de 80 livres que les chapelains furent tenus de placer « en bon contrat de • rente ou achat d'héritage , pour en retirer annuellement » et à perpétuité 4 livres de rente. »
Le 17 août 4748, François Berthelot, chapelain de Sennecey, fonda aussi à perpétuité, par son testament, 52 messes, et laissa 40 livres au principal de 800 livres; mais, le 19 avril 4755, le donateur réduisit à 42 les messes qu'il avait fondées à Laives, et à 36 celles de Viel-Moulin.
Cette chapelle est aujourd'hui sous le vocable de Saint -Benoit.
ERMITAGE
Sur le flanc oriental de la colline que domine Pantique église de Saint- Martin- de- Laives (Sanctus - Martinus in monte), s'élève à mi-côte , au milieu d'un bouquet de bois, une humble chapelle dont le campanile , dépouillé de sa croix de pierre, se voit de loin parmi les arbres qui l'ombragent.
Cette chapelle , à laquelle sont jointes deux chambres et une petite cour fermée de murs , forma un ermitage habité par de pieux cénobites jouissant d'une grande vénération dans le pays. La date de sa fondation n'est pas certaine , mais on peut la fixer à la fin du XVIe siècle , d'après l'inscription qui se lit dans la chapelle, sur la tombe du premier ermite. Comme ce lieu était une dépendance de la terre de Sennecey , on peut admettre aussi que l'ermitage aura été élevé par les soins de Charles Roger de Bauffremont , alors baron de Sennecey. Ce premier ermite se nommait Claude Tivolet; il y vécut vingt-cinq ans.
Voici cette inscription avec son orthographe :
« Cy-gist frère Claude Tivolct, natif de ,
» Pr hermite de ce lieu, y ayant vescu 25 ans ; » Chargé de jours et plain de bones œuvres, » S'endormit en Sêîg* le 5 avril 1637. d Requiescat in pace.
» Amen. »
Ses successeurs ne nous sont pas connus. Nous savons seulement qu'au temps des chauffeurs , l'ermite qui demeurait alors en ce lieu, fut suspendu par les pieds dans la cheminée de sa chambre et brûlé à petit feu pour qu'il fît connaître le lieu où il avait caché son trésor ; mais le malheureux, plus riche de vertus que d'argent, ne put faire aucun aveu et mourut dans d'atroces tortures.
Depuis lors l'ermitage resta désert. Lorsque M. Tivollier acquit la terre de Sennecey, en 1824 , du comte de Noailles , l'ermitage et son bois furent cédés à la famille Charpy.
Autrefois , le lendemain de Pâques , les populations de Sennecey et de Laives se rendaient en foule à l'ermitage , et des danses animées avaient lieu sur le plateau encadré de grands chênes qui se trouve à quelques pas de la chapelle ; mais cet usage se perd de plus en plus , par suite de rixes graves qui eurent lieu entre les jeunes gens des deux communes.
La chapelle se compose d'une nef éclairée au nord par une fenêtre cintrée et d'un chœur voûté séparé de la nef par une grille servant de table de communion ; elle n'offre rien de remarquable et est sous le vocable de Saint- Claude.
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Sur son flanc méridional s'appuie un bâtiment à deux chambres , demeure de l'ermite ; une cour fermée de murs règne au-devant de ce bâtiment, et à la suite se trouvait un petit jardin. Les chambres communiquent avec la chapelle. Une citerne reçoit les eaux pluviales des toits. Le chœur est surmonté d'un campanile sans croix, dans lequel est suspendue une cloche.
A quelques pas de l'ermitage , sur les bords du sentier rapide et sinueux qui conduit, à travers le bois, à l'église de Saint-Martin, se voit encore caché sous les ronces et les herbes, dans un massif d'arbres, le soubassement d'une croix de pierre brisée par la Révolution. L'ermite y faisait sa prière ; nos devanciers aimaient aussi s'agenouiller et prier dans le silence de ce bois solitaire. Pourquoi le possesseur de ce lieu ne relève-t-il pas cette croix, et pourquoi aussi laisse- t-il tomber en ruine cet ermitage, monument de la piété de nos pères?
L'ermitage de Sennecey n'est qu'à quelques pas de l'antique église de Saint-Martin , et cette église dépend de la commune de Laives ; à ce titre nous ne devrions pas en parler dans ce livre consacré spécialement à l'histoire de Sennecey. Mais cette église est si voisine de notre bourg qu'elle domine , que nous croyons devoir lui consacrer aussi quelques lignes, ne serait-ce que pour conserver quelques notes que nous avons recueillies sur elle dans des titres dispersés et peut-être perdus aujourd'hui.
Cette église abandonnée depuis la construction , il y a trente ans , de la nouvelle église de Laives , faisait partie d'un prieuré fort ancien , puisqu'il est mentionné dans une charte de 885 par laquelle Charles-le-Chauve fait don à
l'abbaye de Saint-Marcel de l'église de Saint-Julien. De ce prieuré il ne subsiste plus que l'église dont on a même démoli dernièrement le porche qui tombait de vétusté. Les bâtiments conventuels ont disparu depuis longtemps, et il ne reste plus aucune trace du village que la tradition dit avoir existé en ces lieux.
L'église , placée sous le vocable de Saint-Martin , était avant 1789 de l'archiprêtré de Tournus ; l'abbé de Saint- Pierre de Chalon en était le patron 1 , et elle faisait partie de la baronnie de Sennecey.
En 1485 , quand Gelliot, curé de Touches, mais originaire de Laives, fonda dans ce village la chapelle dite de Lenoux, on y déposa le saint sacrement qu'on ne pouvait laisser dans l'église de Saint-Martin , trop éloigné des habitations. Cette église est de la même époque que celle de Saint-Julien et présente le même type d'architecture. Elle se composait comme cette dernière d'une nef avec chœur terminé en cul de four et de collatéraux. En 1596, Messire François Parie , chapelain du château de Sennecey, éleva une chapelle au côté nord du chœur et y choisit sa sépulture. Sa tombe est devant l'autel ; le défunt y est représenté en costume ecclésiastique , et on lit sur la pierre l'inscription suivante :
a Messire François Parie , Pre , l'ung
» des orateurs de Monseigneur de
» Senecey et chapelain de céans , m'a
» faict faire , l'an 1596. Requiescat in pace. »
« Ce patronage existait déjà en 1227. Nous lisons dans une charte de l'abbaye de Tournus, qu'à ce moment Guy, seigneur de Sennecey, rendit foi et hommage à Jean, abbé de Tournus, pour toutes ses possessions en deçà de la Grosne, à l'exception de diverses propriétés, et entre autres « le fief de St- Pierre de Chalon du mont St-Martin. >
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La voûte de la nef était primitivement en briques et sans charpente. En 1553, son mauvais état alarma les habitants ; le marguillier faillit même être tué par des briques qui s'en détachèrent au moment où il sonnait les cloches, « à cause du tonnerre qui tombait souvent sur » l'église , qui était entourée de grands châtaigniers. » Le 9 septembre 1553, sa reconstruction fut décidée par les habitants des hameaux de Viel-Moulin , Monceau , ftagny et Laives, et les travaux furent adjugés à un sieur Gillot, maçon à Laives, moyennant 4400 livres. Le même individu se chargea de la construction de six fours banaux à établir dans ces hameaux , au prix de 1975 livres. — En démolissant la voûte, on trouva, « au point du mur de » cette voûte, près du chœur, une couche de peinture azur » avec étoiles d'or, cachée par des réparations posté- » Heures. » Le curé ayant fait enlever le mortier qui couvrait ces peintures , « on découvrit une scène de la » Passion de notre divin Sauveur, fortement endommagée, » avec la date de 1302; — suivait un nom qu'on ne put » lire, parce que le manouvrier le détruisit avec sa truelle. » On refit alors la voûte en pierre ; on construisit un beffroi avec deux cloches, qui furent données par l'abbé de La Ferté, moyennant un droit de pêche que possédaient les habitants de Viel-Moulin sur la Dheune , au lieu dit le Sully. Plus tard , on ajouta d'autres cloches, dont la sonnerie était fort belle, selon Courtépée.
Le 17 août 1657, on bâtit du côté du midi une petite chambre voûtée , « à cause de Péloignement de la cure » qui existait déjà alors au pied de la montagne dans le village de Laives.
En 1773, un grave conflit s'éleva entre les habitants et le curé ; ce dernier ayant fait enlever l'échelle en bois par laquelle on accédait de l'intérieur de l'église au clocher, et construire une autre échelle en fer en dehors de l'église, (es habitants s'y opposèrent ; enfin, de guerre lasse, ils y consentirent, et le travail fut adjugé le 20 juillet 1773, au prix de 400 livres. Mais une nouvelle et grosse querelle ne tarda pas à s'élever. L'église n'avait pas d'horloge ; les habitants n'en voulaient pas, le curé en désirait une. — Il entendait qu'elle fût placée dans une tour « qu'on élèverait du » côté debize, contre et dessus une chapelle, sous le vocable » de tous les saints, dont le titulaire, le sieur Sarcasan, » curé de Brancion , était le chapelain , et alité en ce mo- » ment. » Le curé, pour arriver à ses fins, crut devoir user de ruse. — Il dissimula au titulaire l'adjudication qu'il fit clandestinement des travaux de la tour, « qui devait » être carrée et haute de soixante-quatre pieds au-dessus » de l'entablement de la chapelle. » D'après cet acte d'adjudication, les habitants de tous les hameaux de la paroisse devaient contribuer aux frais des travaux , et ceux de Viel- Moulin, possesseurs des bois qui s'étendaient depuis l'église jusqu'à leur hameau, devaient en faire la coupe et en attribuer le prix à la construction de la tour. Mais le secret ne put être gardé longtemps ; tous les paroissiens s'insurgèrent, et l'abbé de Sl-Pierre de Chalon, patron de l'église, voulut les contraindre à subir la volonté du curé. Le sieur Sarcasan, curé d'Ëtrigny, étant mort, son successeur, le sieur Gillot, donna son adhésion, mais en exigeant des garanties pour les dégradations qu'on .pourrait faire à sa chapelle; les habitants persistèrent, et le
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2 juin 1776, à la sortie de la grand'messe, ils décidèrent unanimement la démolition de tous les travaux en cours d'exécution, en ne donnant que vingt-quatre heures à l'adjudicataire pour la destruction de ces travaux. Le soir, pendant les vêpres, le curé monta en chaire, espérant encore ramener ses paroissiens à sa malencontreuse idée , mais ce fut en vain. 11 ne put obtenir qu'un sursis ; le 1 6 novembre 1 776, l'intendant de la province de Bourgogne ordonna la démolition de tout ce qui avait été déjà élevé, et accorda 5,806 francs d'indemnité au sieur Ducloux, adjudicataire.
L'antique église Saint-Martin, abandonnée maintenant, privée d'entretien , ne sera bientôt plus qu'une ruine. Les habitants de Laives oublieront-ils entièrement que leurs devanciers reposent à l'ombre de ce vieux monument? Ne trouveront- ils pas bientôt, dans leur riche caisse, une somme suffisante pour consolider ces voûtes saintes, sous lesquelles ils ont prié eux-mêmes longtemps , et dont les murs lézardés accusent leur négligence. Ils se sont rappelé cependant un jour le chemin de leur ancienne église ; frémissant d'indignation contre le gouvernement qui avait pu s'imposer à la France en 1848, et contre les hommes qui essayaient d'intimider la population honqête, ils se réunirent spontanément au tour de la vieille église, et y acclamèrent unanimement le prince qui a sauvé la France.
CROIX DE SAINT-JOSEPH
Des nombreuses croix que la piété de nos pères a érigées sur le sol de notre pays , la croix de Saint-Joseph est la plus remarquable par sa forme. Elle se voit à l'intersection des chemins de Sennecey à Gigny, et de Viel-Moulin à la ferme de la Maison-Dieu. Elle se compose d'un soubassement circulaire servant de support à un dé carré en pierre, au-dessus duquel s'élève le fût d'une svelte colonne en pierre que couronne une croix en fer forgé d'un travail exquis du XVe siècle.
Sur le soubassement on lit l'inscription suivante :
Les confrères de Saint-Joseph et de Sainte-Anne m'ont fait pauser l'année 1724.
Et sur le dé sont gravés ces mots :
Je suis estés réparés par les susdits confrères. — 1770.
Au-dessus de ce dé est une petite niche qui fait partie du fût de la colonne. Cette niche, vide maintenant, était fermée par une petite grille en fer.
La croix de fer, qui date évidemment du XVe siècle, . aura été utilisée en 1724, lors de la construction de ce petit monument.
CROIX DE SAINT-JULIEN
Cette croix orne la principale place da hameau de Saint- Julien. Elle se compose d'un soubassement carré moderne, sur lequel est sculpté un cœur, et portant un dé en pierre dans lequel est pratiquée une niche dont l'ouverture ogivale est ornée de moulures qui reposent sur deux consoles à feuilles de chardons. Sur ce dé se dresse un fût de colonne moderne à chapiteau orné d'oves, œuvre du XVIe siècle, et portant une croix de la fin du XVe .siècle. Un christ en pierre est suspendu à cetto croix, et une statue de la sainte Vierge se voit sur la partie antérieure. Ces deux statues sont d'une bonne exécution. Aucune inscription ne nous donne le nom du fondateur de ce monument de piété , qui indique qu'il a été restauré à trois époques différentes , au XV«, XVIe et XVIIIe siècles?
HÔPITAUX ET MAISONS DE CHARITÉ
Pour l'honneur de notre pays, il s'y est rencontré aussi , à l'époque où la charité chrétienne élevait partout dans nos provinces des asiles pour les pauvres infirmes , des hommes généreux, enfants du village , qui consacrèrent leur fortune au soulagement des malheureux.
Sennecey et Saint-Julien eurent chacun leur hospice dès les temps les plus reculés, et leur fondation est due à de simples particuliers. Nos seigneurs, qui s'étaient laissé devancer dans ces œuvres de charité, ne les dotèrent que plus tard.
En 1481, Sennecey, qui n'était alors qu'un petit hameau de la paroisse de Saint-Julien , ne comptant que quatre feux francs solvables, vingt-trois feux francs moyens, seize feux francs misérables et trois feux serfs , jouissait déjà d'un hospice où étaient reçus les malades pauvres. Il avait été créé par Jehan Charensot , notaire à Sennecey , et qui se retira plus tard à Chalon. Il se composait, d'après un ancien titre , « d'une maison et d'un petit oratoire. » Le 26 octobre 1481, Claude de Toulongeon, fille du maréchal de Toulongeon , et alors veuve de Jean de Bauffremont , baron de Sennecey, en instituant deux nouveaux
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chapelains dans la chapelle du château, leur imposa l'obligation de dire deux messes à l'hospice de Sennecey, l'une le dimanche, et l'autre le lundi. Elle leur assigna en même temps une rente de dix livres à prendre sur sa terre de Villeneuve , et dota aussi l'hospice d'une rente semblable à prendre sur la même terre. Mais ce titre ne nous dit pas dans quelle partie du hameau de Sennecey cet hospice était situé.
En 1690, un autre homme de bien , Charles Férotin, curé de Saint-Julien, fonda aussi un hospice dans ce hameau , et le dota de revenus assez considérables. Cette maison était située à la bifurcation du chemin de Sennecey, allait d'un côté à l'église de Saint-Julien , et de l'autre à Ruffey, et existe encore de nos jours. Elle se distingue même par son architecture méridionale et son toit plat à tuiles creuses. On lit encore au-dessus de sa porte cintrée , sous une petite niche, la dat3 de sa construction. Courtépée parle de cette Maison-Dieu, et le nom de son fondateur est mentionné souvent dans les titres relatifs aux litiges nés entre le fondateur et les chapelains du château de Sennecey, au sujet de certains droits de préséance et des dotations dont ils jouissaient.
En 1688, l'abbé Férotin se préoccupait déjà de la fondation de son hospice; il prétendait qu'il avait le droit de prendre le lit des ecclésiastiques décédés dans sa paroisse.
Les guerres incessantes et malheureuses de cette époque avaient considérablement réduit la population de notre pays. Cette population, qui , en 1650, comptait cent trente-deux feux, n'en avait plus que quatre-vingt-treize
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en 1667 , et dans le hameau de Senneccy il ne se trouvait plus, en 1691, que cent quarante-quatre habitants dont trente-sept veuves En outre, à ce moment, d'après les registres des enquesteurs du bailliage, « Senecey était ex- » posé et sujet au passage des troupes ; il était fatigué » journellement par le grand nombre de voitures et de » guides que les habitants étaient tenus do fournir. »
En 1745, l'abbé Virely, curé de Saint- Julien , soutint également un procès contre les chapelains du château de Sennecey, au sujet d'un lit dans lequel venait de mourir l'abbé Isnard; mais il perdit son procès.
Enfin , à la fin du dernier siècle , il se rencontra encore un ami des pauvres qui fonda un troisième hospice ; il se nommait Claude Febvre et était originaire de Saint-Julien. D'abord simple curé, il devint plus tard chanoine de l'église Saint-Vincent, à Mâcon , et fut généralement plus connu sous le nom de M. de Saint-Julien. Son hospice fut placé à Sennecey, qui avait pris une grando importance, puisqu'on comptait alors dans la paroisse mille cinquante communiants. Sa fondation fut approuvée par lettres patentes du roi , du mois d'août 1773, vérifiées au parlement de Dijon le 14 janvier 1774. Ces lettres soumirent la maison , pour son régime et son administration , au règlement porté tant par la déclaration du 12 décembre 1690 que par celle du 6 août 1713.
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LK CHATEAU DE SENNECEY
Ce château , construit probablement au X° siècle ou au commencement du XP5, restauré au XVe, et considérablement agrandi et embelli à la fin du XVI* siècle , pouvait être rangé parmi les châteaux-forts les plus importants de nos pays.
Pris d'assaut pendant la Ligue, oublié par Richelieu au moment où il démolissait les châteaux de la noblesse rebelle, et par la révolution de 1793, qui achevait de les raser, il fut de sa destinée, après une durée de plus de sept siècles, de tomber, en 1825, sous le marteau des modernes vandales. La commune, acquéreur de son emplacement , y a élevé à grands frais une église du plus mauvais goût et qui tombe déjà en ruines.
Un seul auteur ancien, André du Chesne', dans « ses » antiquitez et recherches des villes de France, » a consacré quelques lignes à la description de ce vieux manoir. « Je » ne veux pas trahir non plus par mon silence , dit cet
* André Duchesne ( quercetanus ) , né en 1584 à l'Ile - Bouchard , en Touraine , géographe et historiographe du Roi. Il mourut en 1640 , écrasé par une charrette. 11 publia en 1610 ses Antiquitez des villes et châteaux.
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» écrivain, l'honneur que mérite'la baronnie de Senecey,
» assez proche de Chalon pour être des premières de
» toute la Bourgogne. C'est un château très-fort, en plaine
» campagne , et embelli de colonnes et de poteaux de cent
» couleurs différentes. Ses défenses sont deux profonds
» fossez et des murailles très-épaisses , toutes armées de
• tours , et ce qui le rend encore plus recommandable , » c'est uue chapelle où il y a doyen et six chanoines pour » y faire le service. •
C'est en vain que nous , qui , dans notre enfance, avons vu encore le château de Sennecey tel qu'il était sorti des mains de ses habiles restaurateurs au XVIe siècle , nous cherchons aujourd'hui dans nos souvenirs ces poteaux et ces colonnes aux cent couleurs. qu'André Duchesne prétend y avoir vus. Rien de tout cela n'existait encore en 1824, à moins que l'historiographe des villes et châteaux de France n'ait visité le château le jour où la grande salle du château avait reçu une décoration éphémère, à l'occasion du mariage, en 1607, de Henri de Baufîremont, baron de Sennecey, avec Marie-Catherine de Larochefoucauld , duchesse de Randan. Alors de grandes fêtes eurent lieu au château de Sennecey. Le cardinal de Larochefoucauld y séjourna, © Il y fut reçu, dit un chroniqueur, avec tous > les honneurs dus à un prince de l'Église, et tous les » respects que le baron et sa femme étoient obligez de lui
• rendre. »
Le reste de la description d'André Duchesne est plus exact, mais trop sommaire; aussi nous croyons devoir la faire avec plus de détails , k l'aide de nos souvenirs et des documents que nous avons pu réunir ça et là.
LE CHATEAU PRIMITIF
L'histoire et la tradition ne nous ont pas gardé la date de la construction du château de Sennecey ; mais il ressort de nos anciennes chartes que ce château a été élevé au Xe on au XIIe siècle, alors que tous les seigneurs durent se murer dans leurs maisons , qu'on nomma alors maisonsfortes ou fourteresses. De même que tous les châteaux de cette époque , celui de Sennecey se composa de bâtiments formant un rectangle avec cour intérieure, et flanqués de tours rondes qui descendaient dans un fossé. Son entrée principale , placée plus tard , lors de sa restauration au XVIe siècle , au côté nord, existait d'abord au sud-ouest, au point A*. Deux grosses tours BB flanquaient cette entrée, qui avait son regard vers le château de la Tour de Villaufant , distante de 300 mètres à peine de celui de Sennecey. Ces tours, cylindriques du coté extérieur et carrées du côté intérieur , étaient reliées entre elles par une courtine percée d'une porte munie d'une herse et d'un pont-levis qui se jetait sur le fossé. Ces tours, construites en pierres de grand appareil , étaient garnies de mâchicoulis , percées de meurtrières et couronnées par une plateforme. Elles différaient entièrement, et par leur forme et par leurs dimensions, des autres tours du château, qui, à l'exception de celle du nord et rectangulaire', étaient cylindriques de moindre dimension et surmontées d'un toit aigu en forme de poivrière.
Cette dissemblance s'explique par ce fait que ces der-
« Voir le plan.
nières étaient d'une date postérieure. Courtépée mentionne les deux premières et dit : « Ces deux tours , au » sud-ouest, furent bâties par J. de Toulongeon, de la > rançon du comte de Boucan , connétable d'Écosse, pris » à la bataille de Cravant, en 1422. • Leur reconstruction daterait donc des premières années du XVe siècle , et leur forme accuse aussi cette époque. La légende du plan du château de Sennecey , dressé en 4721 , dit : <* que ces » tours étaient bastionnées. » Nous ne comprenons guère cette expression , à moins que l'auteur de cette légende n'ait voulu faire allusion aux platesformes de ces tours , qui présentaient par leurs vastes dimensions l'apparence de bastions.
Ces deux tours furent démolies au commencement de ce siècle par ordre de M. le comte de Noailles, dernier propriétaire de la terre de Sennecey.
Au point T se trouvait la grande tour nord-ouest. Elle était rectangulaire et garnie de mâchicoulis à la naissance du toit, qui était évidemment de construction plus moderne.
La plus grande longueur du château, y compris les tours, était de 60 mètres, et sa largeur de 44 mètres. Le fossé avait 15 mètres de large et 7 de profondeur.
Telle était à peu près la forme du château primitif.
Dans nos chartes on le désigne tantôt sous le mot de turris, tantôt sous ceux de dornus ou de castrum. De Thou, dans son Histoire de la Ligue, l'appelle forteresse, et ses devanciers fourteresse.
Ainsi , il est dit dans l'acte par lequel Guy , seigneur de Sennecey, reprend de fief de l'abbé Berard , de Tournus ,
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toute sa châtellenie (totam castellaniam) , que la tour de Sennecey ne fait pas partie de cet aveu de fief. (Excepta « turre nostra. » ) Dans un titre de 1275, un autre seigneur de Sennecey désigne son château sous le nom de domus; mais, en 1300, Guillaume de Sennecey appelle son château, castrum. Remarquons, en passant, que les seigneurs de Sennecey se sont toujours réservé, dans tous leurs aveux de fiefs, la franchise de leur tour ou maison-forte. Dans quelques-uns ' de ces titres, ils ont gardé seulement la franchise de leur portail devers midi ; les deux grosses tours évidemment.
DEUXIÈME PÉRIODE DU CHATEAU DE SENNECEY
Au commencement du XVe siècle, le château de Sennecey tombait de vétusté ; car nous lisons dans le registre des feux du bailliage de Chalon, qu'en 1423 les habitants de Sennecey déclarèrent aux commissaires enquêteurs que « Sennecey a une fourierese ruineuse non Imbitable. » Il appartenait alors à Jean de Toulongeon , qui venait d'être élevé à la dignité de Maréchal de Bourgogne, et qui avait pris une si grande part aux guerres sanglantes qui désolaient le royaume depuis plusieurs années.
Nous croyons même que le château de Sennecey était devenu t ruineux et non habitable » , par suite d'un siège qu'il avait eu à soutenir en 1422. Car, à ce moment, Bernard d'Armagnac s'était jeté avec une armée de 30,000 hommes sur le Charollais , et avait escaladé Tournus le 23 septembre. La duchesse douairière de Bourgogne , pour conjurer l'orage , avait levé une armée et
placé Antoine de Toulongeon , frère du baron de Sennecey, avec un corps de troupes au château de Sennecey; et les Armagnacs , maîtres de tous les châteaux-forts du pays, avaient pris aussi d'assaut et saccagé ensuite celui de Sennecey. Ces guerres avaient ruiné également le pays ; en 1415, Jean de Toulongeon , alors simple chevalier banneret, y avait levé 44 hommes d'armes et 9 hommes de trait , d'après un compte de Jean Fraignot , du 22 novembre 1415. L'année suivante, le baron de Sennecey , appelé à Beauvais par le duc de Bourgogne , y arriva avec 4 écuyers bannerets , 10 chevaliers bacheliers, 509 écuyers , 82 hommes de trait , 4 trompettes et 5 ménétriers ; levées d'hommes très- considérables pour cette époque , où la population était si peu nombreuse.
Mais le château de Sennecey ne tarda pas à se relever de ses ruines, grâce aux largesses faites par le duc de Bourgogne au baron de Sennecey. Le duc avait donné une première fois à notre baron, en 1413, 83,000 livres, pour être venu à St-Denis, près Paris, avec ses gens d'armes. L'année suivante, il lui avait permis de faire monnayer à Dijon 300 marcs d'argent fin , et lui avait fait don de 400 écus , en ordonnant qu'il serait nourri dans son hôtel avec son écuyer, comme l'était Jean de la Trémouille, son grand chambellan. Après la bataille de Cravant, en 1423, dans laquelle il avait fait prisonnier le connétable d'Ecosse , il avait reçu encore 20,000 livres pour sa part de la rançon de ce haut personnage ; et , enfin , des marchands de Paris lui avaient aussi compté 30,000 écus pour prix de Yargenterie qu'il avait reçue eu don du duc de Bourgogne, sommes énormes eu égard à l'époque.
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Ce fut probablement après la bataille de Cravant que Jean de Toulongeon restaura son château de Sennecey ; mais sa santé , usée par les guerres incessantes auxquelles il avait pris part dès sa jeunesse , déclina rapidement depuis lors, et il mourut à Dijon, le 10 juillet 1427, dans la force de l'âge , et fut inhumé dans son pays natal , à Germagna, village près de Toulongeon en Franche- Comté. Avant 1793 on voyait encore sa bannière sur son mausolée. Son fils, Jean II de Toulongeon, continua l'œuvre de son père, et un chroniqueur rapporte : « qu'il employa » les grands biens que lui avait apportés sa femme Clauda » de St- Amour, aux fortifications de son château de » Senecey , sis sur les marches du royaume , et qu'on » estima les sommes dépensées à ces réparations à plus » de 3000 francs. »
En 1470 les réparations étaient achevées; car alors < Messire Jehan Chargey, curé de St-Julien , Antoine » Radot, capitaine de Senecey et chastelain du chastel de • Senecey , déclarèrent aux commissaires enquesteurs de » la province qu'il y a à Senecey une bonne tour fermée de » faussés , estant au bout du village dudit Senecey et ap- » partenant à Jehan de Toulongeon. »
TROISIÈME PÉRIODE DU CHATEAU DE SENNECEY
Nous arrivons maintenant à une époque où le château de Sennecey subit une métamorphose complète. C'est en 1592 que son restaurateur achève cette grande œuvre, et cette date se lit encore aujourd'hui sur la façade conservée de l'une des dépendances du château. Une grande révo-
lution s'était opérée du reste alors dans l'art de la guerre. L'invention de la poudre et la substitution du canon aux anciens engins de destruction avaient exigé l'adoption d'un système nouveau pour protéger plus efficacement les vieux châteaux -forts que ne défendaient plus ni l'épaisseur de leurs murailles , ni la hauteur de leurs tours , ni la profondeur de leurs fossés. Celui de Sennecey avait subi d'ailleurs les puissants effets du canon , et ses murs avaient croulé en peu d'heures, en 1562, lorsque Ponscnac l'attaqua et le prit d'assaut, pour y brûleries archives de l'abbaye de Tournus que les moines y avaient transportées à la hâte. Un grand changement s'était opéré aussi à cette époque dans l'architecture civile. Au lieu de ces sombres forteresses dans lesquelles les seigneurs de la féodalité avaient dû se murer, la noblesse d'alors , qui avait suivi François Ier dans ses guerres chevaleresques mais malheureuses en Italie, se plaisait à élever dans toutes nos provinces les plus splendides demeures. Le Primatice et les grands artistes italiens venus à sa suite, ou appelés par le roi , les couvraient de la plus riche ornementation , et la renaissance de l'art était arrivée à son plus grand apogée.
Nicolas de Bauffremont était alors baron de Sennecey; retenu jusqu'alors à la cour ou dans les grands conseils de la province par les charges importantes qu'il y remplissait , il était venu se retirer à Sennecey, pour y vivre dans le calme , loin des agitations du monde. Riche et puissant, ami des lettres et des arts qu'il cultivait luimême avec succès , aimant le faste et la grandeur comme tous les grands seigneurs de son époque , il présida lui-
même, dès 1580, à la réfection entière et complète de la vieille fourteresse de ses pères. Cependant il ne put achever son œuvre ; la mort le surprit avant d'y avoir mis la dernière main, le 10 février 1582, à l'âge de soixante-deux ans. Mais son fils Claude de Bauffremont la reprit et put la mener à bonne fin.
Décrivons maintenant les changements tant intérieurs qu'extérieurs que subit le château.
A l'intérieur, les anciennes distributions sombres et étroites firent place, autant qu'on le put, à des pièces spacieuses et éclairées par de hautes fenêtres s et leurs murs se couvrirent de riches tentures. La grande salle , restaurée entièrement , reçut le nom de Salle des Empereurs, des douze grands tableaux en grisaille représentant les Césars'. Son plafond à poutrelles fut orné de peintures et d'arabesques, et ses grandes poutres reposèrent sur des consoles sculptées et dorées. Au fond de cette vaste salle se dressait une immense cheminée , portant sur son manteau un tableau représentant un seigneur de Sennecey courant le cerf. Des banquettes couvertes de belles étoffes régnaient autour de cette grande pièce, réservée spéciale-
i Ces douze tableaux avalent été peints à Rome . d'après des statues antiques.
En démolissant les murs de cette salle on trouva . dans une cachette fermée par une grande pierre de taille , une espèce de coutelas ou couteau de chasse , à poignée de corne de cerf, d'un travail très-ordinaire, mais dont le tranchant et le dos portent des entailles profondes, indiquant que cette arme a dû servir, dans une lutte, à parer des coups violemment portés. — Nous possédons cette arme , mais d'où provientelle? Pourquoi a-t-elle été déposée dans cette cachette? C'est un mystère que rien, dans la vie des seigneurs de Sennecey, ne nous a permis d'éclaircir. Ce coutelas est évidemment du XVI» siècle.
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ment aux fêtes, et l'histoire a gardé encore le souvenir de plusieurs des jours aimables qui s'y sont tenus. Ainsi , entre autres, vers 1450, Jean II de Toulongeon y reçut plusieurs commissaires envoyés à Sennecey par le Parlement de Paris , à l'occasion d'un procès que le baron de Sennecey soutenait alors contre Gérard de la Guiche, seigneur de la Guiche et de Nanton , au sujet de la terre de Chaumont dans le Charollais. Jean II de Toulongeon , dix la chronique , • tint , à cause d'eux , des jours aimables » à un grand nombre de gens nobles et licenciés, et il y » dépensa deux mille saluts d'or. » Sa mère Catherine de Roussillon avait donné aussi de belles fêtes <« pendant • que le maréchal son mari chevauchait , » et la chronique ajoute : « qu'elle était très-riche de vaisselle d'argent, ta- »> pisseries, joyaux et bréviaires. »
En 1567 Nicolas de Baulïremont, que ses contemporains appelaient Monseigneur de Sennecey, tient une véritable cour dans son château, qui est alors plein de bruit et de mouvement. Il avait levé • à ses frais toute une cora- » pagnie de lanciers et d'arquebusiers à cheval . composée » de cent quarante maîtres , tous gentilshommes du pays » et d'ailleurs , tous vêtus de velours et de drap jaune. » Mais aux fêtes succèdent bientôt les combats : Ponsenac
* En 1552 , il y a encore une brillante réunion au château de Sennecey , à l'occasion de la bénédiction de la chapelle restaurée par Nicolas de Bauiïreniont. On y rencontre l'Évéque de Damas , le Cardinal de Tournon ; — Jean de Malain , seigneur de Montigny ; — Claude de Tenarre, seigneur de Janly; — Gérard de Foulques, seigneur de Chanvrey et de Marigny ; — Philibert Naturel . seigneur de la Plaine en Beaujolais et de Dulphey ; — Thibaud de Livron , seigneur de la Tour de Vers; — Pierre Naturel, officiai de Chalon.
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menaçant Chalon , des estafettes arrivent tout -à- coup pour demander secours , et la brillante troupe s'élance sur ses grands destriers; la trompette sonne, le pont-levis s'abaisse, et Nicolas de Bautïrcmont marche contre Ponsenac , qui commande un corps de 7000 hommes.
Le 8 mai 1571 , c'est encore fête au château de Sennecey; Nicolas de Baulïremont marie son fils aîné Claude avec Marie de Brichanteau ; la noblesse du pays est convoquée aux noces, et les fêtes durent plusieurs jours. En 1607, le cardinal de Larochefoucauld bénit le mariage de Henri de Bauffremont, marquis de Sennecey, avec Marie- Catherine de Larochefoucauld , duchesse de Rendan , première dame d'honneur de la reine Anne d'Autriche et gouvernante de la personne du roi Louis XIV dans son bas âge, et du duc d'Orléans1.
A côté de cette salle des fêtes se trouvait la chambre à coucher d'apparat. Nous nous rappelons encore son antique lit , orné de splendides rideaux en brocard , surmonté d'un ciel drapé de même étoffe et orné de quatre vases en bois doré, d'où s'élevaient des bouquets de plumes blanches d'autruche. Aux murailles étaient suspendus de grands portraits en pied des principaux seigneurs de Sennecey* :
1 Henri de Bauffremont, fils de Claude, avait des pages à son service et une maison tenue avec un luxe princier. Il avait un secrétaire , un maître-d'hôtel , et entretenait aussi uue compagnie de fauconniers , qui le suivait à la guerre. Cette compagnie rapporta ses restes mortels de Lyon , où il mourut des suites de ses blessures. Ses écuries étaient remplies des plus beaux chevaux, et il avait un personnel nombreux de domestiques.
2 Ces portraits ont été dispersés lors de la vente du cbâteau de Sennecey par le comte de Noailles. 11 en existe encore deux de Nicolas de
les uns en costume du temps de Henri II , les autres avec des cuirasses richement damasquinées, et les plus modernes , en perruques à marteaux et en manteaux de cour du règne de Louis XIV ; on y voyait aussi des glaces de Venise avec leurs cadres profondément fouillés et dorés , des bahuts richement ciselés et des meubles de toutes les époques. Les autres pièces, qu'il serait fastidieux de décrire une à une, ne le cédaient en rien à cette dernière par la beauté et le goût de leur ornementation. Disons seulement qu'il y avait aussi, d'après Belleforest, dans sa Cosmographie universelle, un arsenal contenant, tout disposé avec un ordre fort magnifique, « des armes des- » quelles n'y en a sorte quelconque qui manque, tant » qu'on use à présent que de celles qui estoient jadis en • usage.» Près de la tour dite du donjon, « estoit aussi
Bauffremont , dans les galeries historiques du palais de Versailles , sous les N0i 3271 et 4102 du catalogue du Musée. Le premier, de l'école française, est haut de 0™ 30 centimètres, et large de 0" 20, et est sur bois. Le second, peinture moderne, semble exécuté d'après un vitrail. Nicolas est représenté à genoux, devant un prie -Dieu orné de ses armoiries. Il porte une armure et le collier de l'ordre de St-Michel. Derrière lui ses deux fils : Claude , marquis de Sennecey , et Georges- Epaminondes, comte de Crusilles. Us sont aussi à genoux, et le premier porte également une armure et le collier de St-Michel. Plus loin sont trois enfants debout , les mains jointes , et , dans le fond . saint Nicolas avec ses attributs.
Plusieurs de ces portraits de famille appartiennent à M. Charles de Laroque de Chanfray , et se voient à sa maison de campagne à Sans. Les douze Césars , œuvre assez médiocre , ont été achetés par un brocanteur a M. Labry, dernier régisseur du château de Sennecey, à qui le comte de Noailles avait fait don du mobilier de son château. La commune de Sennecey n'aurait-elle pas dû conserver ces souvenirs de ses anciens seigneurs , la gloire du pays ?
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» une librairie en une belle grand chambre, accoustrée » tout autour de grands pulpitres remplis de beaux livres » et des plus rares en tous genres de sciences et disci- » plines. >» C'est dans cette grande chambre que se plaisait à se retirer Nicolas de Bauffremont, pour y écrire ses ouvrages, et à y deviser, avec son ami St-Julien de Balleure, • des affaires de l'Estat et de l'art de sçavoir aimer » le pays. • Il aimait tellement l'étude, que ce même ami lui écrivait un jour : « Votre estude est si ordinaire , que
• jour aulcun ne vous eschappe sans en avoir employé
• quelque portion à la lecture de bons livres. » Pierre Naturel 1 était aussi du nombre des hommes lettrés que Nicolas de Bauffremont admettait à Sennecey , dans son intimité. Saint-Julien * lui disait : « Je suis votre bien ser-
* Pierre Naturel, né a Chalon vers 1502, mort le 9 décembre 1582 , jésuite , chanoine de St-Vincent de Chalon pendant 24 ans , grandvicaire et officiai de cinq évêques , archidiacre de Tournas , trésorier de l'église de Langres , prieur de St-Julien-en-Gérais et de Baume-Laroche , a laissé plusieurs manuscrits concernant l'histoire ecclésiastique de nos pays. En 1571 , il a travaillé avec son ami Nicolas de Bauffremont à la réformation de la Coutume de Bourgogne.
En écrivant plus loin la vie de Nicolas de Bauffremont, nous dirons les ouvrages qu'il a composés. (Voir sa Biographie dans la dernière partie de cet ouvrage. )
2 St-Julien de Balleure , né vers 1520, à Balleure, mort le 20 mars 1593 , survécut onze ans à son ami Nicolas de Bauffremont. — Doyen de l'église de St-Vincent de Chalon en 1583 , auteur de plusieurs ouvrages d'histoire concernant spécialement la Bourgogne. ( Voir la Galerie Bourguignonne de Ch. Muteau , T. III , Dijon , 1860. )
St-Julien de Balleure fut aussi curé de Balleure. son pays natal, dont la terre seigneuriale était possédée par sa famille. Cette terre passa ensuite, en 1613, a la famille Naturel , par le mariage de Isabeau de SWulien avec Ctarles Naturel.
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> viteur, humble et obéissant amy. t Et Pierre Naturel : « Je suis votre bon amy et mon autant que frère. »
Mais reprenons la description de l'intérieur du château. Au rez-de-chaussée étaient les appartements des gens de service, la cuisine avec sa vaste cheminée, et la salle
des banquets , dite la salle du Bouc, à cause d'un énorme bélier en bois sculpté, couché sur la cheminée et tenant du pied gauche un écusson au* armes de la maison de BaufTremont. La légende placée à côté du plan ci - contre dira mieux que nous ne saurions le faire la distribution intérieure du château. Examinons maintenant ses diverses façades.
La façade au nord , qui regardait Sennecey , présentait trois tours circulaires surmontées de toits aigus. Cette façade , primitivement percée seulement de quelques meurtrières , reçut , au moment de la dernière restauration du château , de grandes fenêtres à croisillons de pierre , et Nicolas de Bauffremont orna aussi les toitures d'un rang d'ouvertures.
Enfin , une porte , ornée d'un fronton triangulaire porté par des pilastres , fut percée dans la tour du milieu , qui contenait un escalier de pierre en spirale.
La façade méridionale faisant face au parc que nous décrirons plus loin , subit aussi un grand changement. Elle fut ornée aussi d'un double rang de fenêtres et d'ouvertures dans la toiture. En outre , Nicolas de Bauffremont y inscrivit en grands caractères noirs sa devise :
« In honore et virtule Senesce ; »
devise qu'il modifia plus tard dans l'épitaphe qu'il com-
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posa pour la tombe qu'il s'était préparée lui-même dans son somptueux oratoire :
« Virtutem comitatur, honos in honore Senetct; »
jouant ainsi sur le mot Senecey ou Senesce, comme on appelait ainsi alors notre bourg ; jeu de mots assez familier aux érudits de l'époque.
COCR DU CHATEAU.
L'ancienne enceinte du vieux manoir féodal étant insuffisante pour l'établissement d'un nouveau système de défense en harmonie avec les exigences de la nouvelle stratégie militaire , il fallut s'étendre au dehors et employer les vastes terrains qui régnaient au-delà de l'ancien
fossé autour du château des 10p et XI° siècles. On traça alors autour de son enceinte une vaste cour formant rectangle , dont l'un des côtés avait 119 mètres et l'autre 107, non compris les bastions. Cette grande superficie fut entourée d'une muraille de pierres appareillées, formant escarpe et descendant dans un fossé large et profond , rempli d'eau vive provenant de sources qui jaillissaient du sol1.
i Ces fossés ont été comblés en partie depuis l'acquisiUon et la démolition du château en 1825. Le fossé est a été comblé le premier, pour l'élargissement du glacis est qui forme maintenant le champ de foire ; et les autres le seraient aussi entièrement , si des habitants , plus intelligents que les maires qui se sont succédé depuis 1830, n'y eussent fait opposition. — Ces derniers, en laissant combler les' fossés, n'ont pas compris qu'ils privaient le pays de la majeure partie de ses eaux. La commune, en effet, n'en possède pas d'autres que celles qui proviennent des sources de Viel-Moulin , de Monceau et de Sennecey, et des fossés du château. Mais on a fait â ces diverses
Aux quatre angles de cette enceinte, on éleva dans chaque bastion un gros pavillon dans le style sévère et lourd de l'époque, avec des casemates ou magasins sou- ' terrains.
Les murs de ces bastions furent aussi crénelés comme ceux des courtines , et on plaça à l'un de leurs angles une guérite en pierre portée sur une base en forme de cul de lampe. Ces créneaux furent démolis en 1793 , pour donner au château un aspect moins féodal et empêcher sa confiscation. Il en reste encore des vestiges au pavillon sudouest. Les pavillons sud-est et sud-ouest étaient isolés dans leurs bastions ; mais à ceux du nord-est et du nordouest on adossa des bâtiments, dans lesquels se trouvent d'un côté la mairie, la justice de paix et la gendarmerie, et de l'autre le presbytère. Ces bâtiments formaient primitivement les greniers des cens et rentes et les écuries du château. Les pavillons sud-est et sud-ouest servent aujourd'hui à la gendarmerie et à' l'instituteur communal.
Enfin , au centre de la courtine , au nord , on éleva un pavillon d'un style tout différent et qui servit d'entrée
sources des travaux si peu intelligents qu'elles ne produisent plus, l'été, qu'un très-faible volume d'eau , et on ne s'est pas aperçu pendant longtemps que les fossés seuls' contenaient des sources abondantes et qu'il fallait conserver avec le plus grand soin. Il a fallu les doléances unanimes de la commune, pendant la sécheresse de l'été de 1863 . pour faire voir au maire que , si ces fossés étaient drainés , on obtiendrait une masse d'eau assez considérable , et le Conseil municipal a voté un crédit pour ces travaux. M. Cbarpy , médecin , qui a été longtemps maire de Sennecey, aurait dû surtout s'occuper de la question si importante de nos eaux. Mais son imprévoyance égala celle de ses successeurs.
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principale au château. Ce pavillon, démoli en même temps que le château, s'appelait le pavillon de Jupiter, à cause d'une statue colossale de ce dieu qui surmontait sa toiture. Il se composait d'un bâtiment flanqué de deux pavillons à toits aigus, et ses murs descendaient jusque dans le fossé , sur lequel était jeté un pont de pierre à deux arches, muni d'un pont-levis. Une double porte donnait sur ce pont. La renaissance avait prodigué la richesse de son ornementation à cette gracieuse construction. Sa façade était couverte de sculptures , et l'architecte , dont le nom s'est perdu , avait môme entouré les meurtrières et les embrasures de détails charmants ; ainsi chacune de ces embrasures avait la forme d'un casque à visière ouvert et surmonté d'un panache de plumes. Les clefs de voûte des portes et des fenêtres représentaient des tètes grimaçantes ouvrant une large bouche. Une horloge existait à la naissance du toit , dans un vaste cartouche ornementé. Enfin , au faite du toit, se trouvaient les statues colossales en plomb de Jupiter, Vénus et Junon.
La façade intérieure était moins ornementée. Elle était ouverte au rez-de-chaussée , et le premier étage reposait sur des piliers carrés à bosselages vermicellés. A droite , au rez-de-chaussée, était la loge du concierge, et à gauche un corps-de-garde.
On accédait au premier étage par un escalier extérieur appuyé contre ce pavillon et la chapelle. Il servait également pour le chemin de ronde de la courtine.
Ce premier étage ne formait qu'une salle , éclairée au nord et au sud par de vastes fenêtres. C'était le dépôt des archives du château. En 1793, le club révolutionnaire y,
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tint ses séances , et , pour se faire de la place , il brûla les titres , les chartes et les terriers du château.
Ce pavillon , démoli sans nécessité et seulement dans le but de démasquer la laide façade de l'église , est à jamais regrettable ; car les monuments de la renaissance deviennent rares en France , et celui-ci pouvait être rangé parmi les plus importants de cette brillante époque de Part.
.En 1727, les fortifications extérieures du château de Sennecey, achevées en 4592 par Claude de Bauffremont, tombaient en ruines. Le marquis de Vieux -Pont, alors seigneur de Sennecey, usant d'un vieux droit écrit dans les anciens terriers de la terre de Sennecey , fit sommer les habitants des paroisses qui avaient le droit de retraire dans le château, de pourvoir à cette restauration. Ces paroisses étaient Sennecey, Laives, Vincelles , Vieil- Moulin , Beaumont et Marnay. Sur leur refus , l'affaire fut portée devant les tribunaux. Un mémoire présenté au Parlement de Dijon , et que nous avons trouvé aux archives de Laives , nous a fourni d'intéressants documents sur ce long procès, qui, commencé en 4727, ne se termina qu'en
« Les suppliants, y est-il dit, ne demandent ni adou- * cissements ni diminutions ; ils se soumettent sans ré- » serve à tout ce que l'ordonnance de 4408 prescrit aux » retrayants; mais on ne peut, sans une injustice manit feste , exiger d'eux de grosses réparations dont les frais » les ruineraient. M. le marquis de Sennecey ne saurait »> les forcer au rétablissement d'une vaste enceinte de » murailles , d'une hauteur et d'une épaisseur considé-
DKUX1ÈME PARTIE. 235
* rables , et qui , à son propre mot , tombent presque » en ruines, tandis qu'une semblable demande aurait été » condamnée , même dans le temps où la Bourgogne et » le reste du royaume étaient désolés par les guerres ci- » viles et étrangères. »
La paroisse de Laives fonda son opposition principalement sur deux vieux titres. Le premier était un extrait en forme tiré du terrier de Laives , du 30 mars 4451. Tous les droits seigneuriaux du baron "de Sennecey, seigneur de Laives, y étaient exactement rapportés. L'article concernant les mentis emparements était conçu en ces termes :
o £t tous les habitants du dit lieu , quels qu'ils soient, » sont tenus de faire guet et garde au dit chastel , selon
> les ordonnances de Monseigneur le Duc, sans payer
> aucuns loyers des maisons estant en ladite place, et
> sont tenus lesdits habitants de faire en ladite place » toutes menues réparations pour la fortification d'icelle , » selon les ordonnances, quand requis en seront par » mon dit seigneur ou son cappitaine ou chastelain dudit
> lieu. >
Le second titre était du 43 mars 4464. C'était une •déclaration faite par Claude de Toulongeon, chevalier, seigneur de la Bastie et du Chastelier , « en qualité de
• tuteur testamentaire et administrateur des corps et biens » de Philibert , seigneur de Toulongeon et de Laives , baron » de Senecey , son neveu , et reçue par Claude Durel de
> Sexere-Combert, notaire public juré de la cour de Mon- » seigneur le Duc et de la chancellerie de son duché de » Bourgogne. »
Cette déclaration portait « que le seigneur de Toulon-
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> geon n'entendait aucunement que la muraille et les ré- » parations des murs que lesdits habitans de Layves font
> à présent et veulent faire au chastel et Motte dudit
> Laives, appartenant à mon seigneur de Toulongeon,
> pour la c|oison et fermeture dudit chastel ., ne leur soit
> aucunement préjudiciable en tems advenir pour les » contraindre à faire et entretenir lesdits murs dudit chas- » tel, sinon tant seulement les réparations accoutumées » de faire par les retrahens d'illec dudit lieu , selon les
> ordonnances sur ce faictes par Monseigneur le Duc et
> son conseil ; mais que lesdits murs qu'ils font et veulent » faire , qu'ils les font de leurs authoritez et rare espé- » rance et pour apparoir qu'ils ont audit seigneur de » Toulongeon, leur naturel seigneur, sans qu'ils y soient » aucunement tenus sinon de leur bonne volonté. >
Quoique ces deux titres ne concernassent que le château de Laives, appelé la Motte, aujourd'hui entièrement démoli et dont il ne reste plus qu'un pan de mur de son enceinte près de la chapelle de Lenoux, les habitants de Laives et les retrayants des autres paroisses crurent avoir le droit de s'en prévaloir pour repousser les prétentions du seigneur de Sennecey ; car, après la ruine de la Motte de Laives, les habitants de ce lieu devinrent retrayants du château de Sennecey , qui appartenait au même seigneur. Leur condition n'avait pas pu devenir plus onéreuse , et comme le procès - verbal dressé par un sieur Collard portait , « que le département pour les réparations du châ- » teau de Sennecey avait été fait entre tous les retrayans , » et que la construction s'en faisait par dixaines , étant » au nombre de vingt-cinq , et que ces expressions mar-
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» quaient une entière égalité entre tous les retrayans , » la communauté de Laives persista de plus fort dans son refus.
Après la mort du marquis de Vieux -Pont, Pierre d'Ailly, chevalier, comte de St-Aignan, marquis et seigneur de Sennecey , reprit le procès , et demanda entre autres, aux retrayants de Sans et de Lafarge, qu'ils eussent à faire spécialement , en exécution de deux arrêts de 1580 et 1581 , les menus emparements, « depuis le redan jus-
> qu'à la porte du pont-levis et du pont dormant. » 11 voulut en même temps imposer cette obligation aux chapelains.
Ses prétentions allèrent même plus loin. Il entendit que tous les retrayants eussent à déposer dans le château une certaine quantité d'armes pour sa défense. Le comte d'Ailly s'appuyait principalement sur une quittance donnée par Nicolas de Bauffremont , baron de Sennecey , le 14 mai 1554, aux habitants de Laives , et portant « qu'ils
> lui avoient payé la somme de 48 fr. tournois pour l'ac- , > cord qu'ils avoient fait avec lui de douze arquebuzes à
» croc qu'ils avoient esté tenus de lui fournir en son chas- » tel et maison forte de la Motte de Layves, sans y com- • prendre la munition de boulets et poudre qu'il leur t avoit esté ordonné fournir pour le regard desdites ar- » quebuzes. ■» Mais cette prétention fut repoussée aussi par le Parlement de Dijon , car les retrayants prouvèrent que si les armes qu'ils avaient fournies anciennement, n'étaient plus au château de Sennecey et de La Motte de Laives , c'est que « le Roi avait fait enlever celles du châ- » teau de Sennecey, pour les faire transporter à l'arsenal
» de Lyon, et que les seigneurs de Sennecey avaient pris
> celles de La Motte de Laives pour les déposer , après sa
> ruine , dans leur donjon de Sennecey. >
Ce long procès se termina enfin par une transaction faite avec chaque village séparément. Le traité passé avec Laives est du 3 décembre 1769, et il fut dit: « que les habitants • étant tenus , suivant les droits seigneuriaux dudit Laives, » de la fourniture des matériaux et bois du pont qui » communique de la cour intérieure du château de Sen- » necey avec le jardin en dépendant, ils payeraient une
> somme de 2,400 livres. » Cette somme fut employée immédiatement à la réfection de ce pont , qui fut construit en pierres et à deux arches. On démolit en même temps la porte contre laquelle s'appuyait l'ancien pont-levis, et on dressa deux pilastres en pierre qui reçurent une grille en fer qu'on enleva et vendit en 4793.
CHAPELLE DU CHATEAU
Ce gracieux monument , démoli aussi sans nécessité pâr les bâtisseurs de la nouvelle église de Sennecey , était situé dans la grande cour du château, contre le pavillon de Jupiter. 11 datait de deux époques différentes ; il fut élevé « par noble homme Jehan de Sennecey , chevalier , en » 1377 , » et restauré au XVIme siècle par Nicolas de Bauffremont.
On voit, d'après le, plan qui nous en reste, que ce petit édifice avait 27 mètres de longueur sur 8 mètres de largeur. Sa forme était rectangulaire et il se terminait par un hémicycle en cul de four. Des contreforts soutenaient
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ses murailles. La nef était divisée en deux parties inégales par une balustrade , de manière à laisser près de l'autel un vaste espace réservé au seigneur et à sa famille. Une flèche aiguë surmontait la toiture. Au flanc gauche de la chapelle était adossé un bâtiment carré de 5 mètres, servant de sacristie et de lieu de réunion aux chapelains. L'entrée principale était dans l'axe de la nef et s'ouvrait près du pavillon de Jupiter.
Quatre grandes fenêtres à. meneaux en pierre éclairaient la chapelle; en 1793, ces fenêtres étaient garnies de vitres blanches. Les vitraux de couleur avaient été probablement sacrifiés au mauvais goût du XVIIIe siècle.
Une boiserie en chêne uni et sans sculpture entourait le chœur; cette boiserie existait encore en 1825. Le comte de Noailles, dernier seigneur de Sennecey, la donna alors à l'église de Lasalle près Senozan.
Le culte cessa dans cette chapelle lors de la révolution en 1793.
Sur l'emplacement même de cette chapelle, il en avait existé déjà une autre en 1113; car nous voyons dans une charte de La Ferté , qu'à cette époque un nommé Julianus, chapelain de Sennecey (capellanus de Seneceyo), est témoin, avec Hugues de Marcilly, d'une donation faite à ce monastère.
Lorsque « noble homme Jehan de Senecey , chevalier, » fonda la seconde chapelle , en 1377 , il la plaça sous le vocable • de la bienheureuse Vierge Marie. » Trois chapelains y furent attachés et dotés de rentes sur Sennecey, Saint-Loup , Varennes et Varennes - les - Grandes , à la charge par eux de payer diverses redevances au curé de Nanton.
Le 24 décembre 1458 « noble Franchequin, fils » Daturel de noble homme et puissant Antoine de Cler- • mont, seigneur de la Bastie, > donna aux chapelains institués par « magnifique et puissant seigneur de Sene- » cey , » cent francs d'or pour y célébrer 'chaque semaine deux messes pour le repos de son âme.
Clauda de Toulongeon, fille du maréchal de Toulongeon et veuve de Jean de Bauff remont sire de Soye , institua , le 26 octobre 4484 , deux autres chapelains, et en porta le nombre à cinq , en leur donnant des rentes sur les villages de Noiry et de Villeneuve en Bresse.
La chapelle étant devenue trop exiguë au milieu du XVImo siècle , Nicolas de Bauffremont , baron de Sennecey, l'agrandit d'un somptueux oratoire, pour me servir de l'expression d'une charte , y creusa un caveau pour la sépulture de sa famille , et établit en dehors et autour de la chapelle un cimetière pour les serviteurs du château.
Quand les travaux furent achevés, il obtint, a le pénul-
» tième jour de Décembre 4552 , du doyen et chapitre de
» l'insigne et cathédrale église de Chalon , le siège vacant ,
> la permission de faire dédier et consacrer ladite cha-
» pelle de sa maison forte par le premier Évêque requis. »
En conformité de cette autorisation , Jehan Noilheanne ,
évêque de Damas et le cardinal de Tournon ! t consa-
» crèrentet dédièrent, le 44 Janvier 4552 , la chapelle ou
4 François 1er , cardinal de Tournon , 52e abbé de Tournas et son 3« commandataire , fils de Jacques de Tournon et de Jeanne de Polignac , fille de Guillaume dit Armand , vicomte de Polignac. Il fut tour à tour archevêque d'Embrun , abbé-général de l'ordre de St-Antoine , archevêque de Bourges , d'Auch et de Lyon ; cardinal à 46 ans , évêque
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» oratoire et l'autel en l'honneur de tous les saints, et » surtout de la Vierge Marie ; ils placèrent ensuite sous » l'autel les reliques des onze mille Vierges, et accordèrent » quarante jours d'indulgences à chacun des fidèles qui , » le jour de l'anniversaire de la dédicace , visiterait la » dite chapelle et y réciterait dévotement l'Oraison do- » minicale et la Salutation angélique. >
La cérémonie se fit avec la plus grande pompe , en présence de Nicolas de BaulTremont; de Jean de Malain, seigneur de Montigny ; de Claude de Tenarre1, seigneur de Janly; de Gérard de Foulques, seigneur do Chanvreyet de Marigny; de Philibert Naturel1, seigneur de la Plaine en Beaujolais et de Dulphey ; de Thibault de Livron, seigneur de la Tour de Vers1, et enfin de Pierre Naturel, officiai de Chalon.
Quelques mois après, Nicolas de BaulTremont, pour compléter son œuvre , dota la chapelle de nombreuses rentes, et réorganisa entièrement l'institution des chapelains, qui prirent le titre d'Orateurs de Monseigneur de Senecey.
La longueur de cet acte d'organisation ne nous permet
d'Ostie, doyen des cardinaux, ambassadeur à Venise, à Rome, en Espagne, en Angleterre, et négocia la délivrance de François Mort à St-Germain-cn-Laye , en 1572, à 72 ans, il fut inhumé à Tournon , dans le collège qu'il y avait fondé dans sa maison paternelle.
< Tenarre, village de la paroisse de Raudrières en Bresse, baronnie qui a donné le nom à une ancienne noblesse éteinte en 1 735.
« Philibert Naturel, frère de Pierre Naturel , officiai et chanoine de St- Vincent de Chalon.
3 La Tour de Vers , près Sennecey , fief ayant appartenu plus tord à M. La Tour-Servile de Besanceuil.
pas de le reproduire ici en son entier. Nous nous bornerons à quelques extraits.
Dans le préliminaire il est dit d'abord, « que noble et » puissant seigneur Messire Nicolas de Bauffremont , che- » valier et seigneur de Senecey , Madame Denyse Patarin » sa femme, et Madame Françoise de Rubys, veuve de » fut et noble puissant seigneur Monsieur Claude Patarin, » chevalier, seigneur de Croix et de Varailles en Lyon- » nais, vice-chancelier pour le roi François Ier, président » en la Cour souveraine du Parlement de Bourgogne , ont » accru , restauré et amplifié d'un beau , grand et somp- » tueux édifice ledit oratoire, et ont en icelui établi la sé- » pulture et fait transporter le corps de noble et puissant » seigneur Pierre de Bauffremont et de Madame Char » lotte d'Amboise , père et mère du dit seigneur Nicolas • » de Bauffremont, dudit Monsieur Claude Patarin et de » Monsieur Claude de Bauffremont , mort et trépassé à •» Lyon, par l'infortunée, malheureuse et inopinée chute » du logis où pend pour enseigne le Pourcelet , et de plu- » sieurs autres leurs parents et prédécesseurs , seigneurs » du dit château; les fondateurs Nicolas de Bauffremont, » Denyse Patarin sa femme et Françoise de Rubys, stipu- » lant ensuite avec les cinq chapelains de l'Oratoire , dé- » clarèrent que la chapelle du Portail de Grosne , fondée » et dotée anciennement par les seigneurs de Senecey , en » l'honneur de St-Nicolas , étant tombée en ruine et dé- -, » cadence , et ses revenus et titres s'étant perdus par la » négligence , incuriosité et incurie de ses chapelains , le » service y avait cessé pour cette cause ; soit le peu de » commodité du lieu où elle est située, lequel est sans
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» habitation pour le chapelain, solitaire, lointaine et de » bien mauvais accès pour la plus grande partie de l'an- » née; que, pour que le service ne demeurât point en ar- » rière, il avait été convenu depuis longtemps de faire » célébrer et faire continuer le service par le chapelain du » dit oratoire de Grosne, elle faire participant des gages, » salaires et profits des commis et députés à la desserte » de la chapelle de Senecey. »
A la suite de cet acte se trouvent les fondations des messes et des services pour le repos de l'âme des seigneurs, le règlement des orateurs et l'énumération des rentes qui leur avaient été concédées. Cet acte fut passé en présence de Philibert Naturel , seigneur de Dulphey , et de Pierre de St-Julien de Balleure , d'Antoine de Sivry et de Hector de Maujeu dit de Beaulmont.
Denys Patarin ajouta encore aux donations contenues dans cet acte une rente annuelle de 100 livres tournois, à prendre sur les gabelles et la maison de ville de Lyon , acquise par son père Claude Patarin. Le 1er janvier 1557 , le Souverain Pontife confirma ces donations, et, le 21 du même mois, les donateurs les ratifièrent par serment sur l'Évangile.
Le 12 mai 1581, Catherine de Tenarre, veuve de Claude Faulquier, seigneur de Marigny, fonda encore trois messes par semaine, et donna 100 écus de rente, à condition d'être inhumée dans la chapelle.
Claude de Bauffremont ayant réuni à sa terre celle desla Tour, dite de Villaufant, qui possédait une chapelle dans l'église paroissiale de St-Julien, obtint, le 15 janvier 1582, que le service de cette chapelle serait transféré dans celle
du château de Sennecey. Le titre ajoute : « Attendu le » peu de revenus de ladite chapelle, et ledit évèque Pon- » thus de Thiard renonçant au droit de donner l'institu- » tion pour ladite chapelle , tous les droits de jurisdiction » réservés audit Évêque. »
Nous n'énumérerons pas ici toutes les autres fondations pieuses faites en faveur des orateurs de Sennecey ; citons seulement les noms de quelques-uns de leurs auteurs.
Georges de Bauffremont, comte de Crusilles
3. Claude de Bauffremont, seigneur de Sennecey, et Marie de Brichanteau sa femme.
4. Marie-Claire de Bauffremont, comtesse de Fleix et marquise de Sennecey.
5. Marie-Catherine de Larochefoucauld , aïeule de celte dernière.
La comtesse de Fleix réduisit à quatre le nombre des chapelains institués par Nicolas de Bauffremont, et modifia leur règlement, qui demeura en vigueur jusqu'au 1er décembre 4730. — Cette réduction eut lieu par suite de l'extinction de la plus grande partie des rentes constituées primitivement.
Mais des jours meilleurs revinrent pour les chapelains. Le 23 février 1673 , Marie-Catherine de Larochefoucauld, marquise de Sennecey , institua quatre nouveaux chapelains, et le duc de Foix leur donna 100 livres par an, • à condi- » tion qu'ils entretiendront la chapelle de pain , vin , huile, » coton, cordes de cloches et de chandelle, le jour de » Noël. »
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En 1685, de grands abus s'introduisirent dans l'institution , et un long conflit s'éleva entre le curé de St-Julien et les chapelains , qui furent mandés devant l'official de Chalon et condamnés à se renfermer dans les limites de leur règle.
En 1728, les orateurs faillirent perdre toutes leurs rentes, par suite d'un procès intenté par Guillaume- Alexandre de Vieux-Pont, marquis deSennecey, à ses co-héritiers ; mais une sentence des requêtes du Palais les réintégra dans la jouissance de leurs bénéfices.
Les divers seigneurs de Sennecey avaient fondé successivement un si grand nombre de messes , qu'en 1730 les chapelains ne suffirent plus pour les célébrer; — aussi, le 1er décembre de cette année, l'Ëvèque de Chalon les autorisa, avec l'approbation du marquis d'Ailly, alors seigneur du lieu, à ne plus dire chacun que quatre messes par semaine. — Néanmoins, le 25 janvier 1741, Pierre-Louis d'Ailly fonda encore deux services annuels pour le repos de l'âme du marquis de Vieux-Pont, et donna 60 livres aux chapelains.
Les orateurs percevaient aussi de nombreuses dîmes sur tout le territoire de notre pays : entre autres , à Loyse , Nanton, Servelle, Laives, St-Jnlien , Ruffey, Sennecey, St-Cyr , Scivolières , et même à Champlieu. Ils jouirent de ces droits jusqu'à l'époque de la première Révolution. Le Gouvernement eut alors un moment la pensée de les racheter , et , le 1 2 juin 1 790 , les orateurs , en exécution d'un ordre du Conseil du département , en dressèrent un état encore conservé aux archives de Mâcon , et qui fut signé, par les derniers chapelains. Ils se nommaient Burlin,
Lebrun, Campanet, Fontanelle, Terrier, Raisson el Mettra ; mais la Révolution marcha bientôt d'un pas si rapide que, ne respectant plus aucun droit, elle dépouilla le clergé et l'envoya à Péchafaud.
Nicolas de Bauffremont, « en amplifiant » sa chapelle, y prépara aussi un caveau pour sa sépulture et celle de ses successeurs ; mais les derniers seigneurs de Sennecey, occupant tous de grandes charges x la cour , n'y furent pas inhumés.
Ce même seigneur , selon Courtépée , s'était fait représenter dans cette chapelle sur un grand tableau de bois , avec sa femme et ses cinq filles. Deux de ses portraits existent encore aujourd'hui au musée de Versailles. On voyait aussi dans cette même chapelle une table en bronze, haute de 55 centimètres et large de 37 , sur laquelle se lisait son épitaphe. Cette table, oubliée par les dévastateurs de 1793, est devenue la propriété de M, Labry, dernier régisseur du château , qui nous a permis d'en relever l'inscription , qui est ainsi conçue :
Nicolaus de Bauffremont, Baro Senesceius Eques coeleatus , régi a consiliis el Toparcha Cabilonensis , obiit aetatis suae anno 62 , el Ab orbe redempto 1582, mense feb : die 10 :
Job. 7... Ecce nune in pulvere dormio.
Job. 17.. Et exspecto donec veniat immulalio mea.
Psal. 33. Redimet Dominus animas servorum suorum.
Rom. 8. Et creatura liberabitur a servitude
Corruptionis in libertate gloriae filiorum Dei.
Job. 19. Reposita est haec spes mea in sinu meo.
Joach... Hoc solum sed tibi queo viator
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Bellaus De me dicere me pium faisse de Nec laesisse pios pius si et ipse es
se ipso. Mânes laedere tu meos caveto
Gui potui , profui , nemini obfui optima quae Que optavi ambitionem , luxum , turbam , forum Aulam jamdudum valere jussi quod si desipui Multis sapini modo paucis hisque bonis sat est.
Celui qui gist icy espéra constament
Tout ce qu'il ne peust devoir que de l'entendement
Et en se consolant aux escriplures saintes,
La seulle patience accompagna ses plaintes.
Quos anguis dirus tristi mulcedine pavit Hos sanguîs mirus Christi mulcedine lavit. Virtutem comitatur, honos in honore Senesce.
Au-dessus de cette inscription se voient les armes de Nicolas de Bauffremont et' de Denyse Patarin, sa femme.
Nous avons déjà dit plus haut que la Révolution de 1793 ne viola pas les tombes de nos seigneurs. Ils y reposèrent en paix jusqu'en 4825, époque de la vente du château à la commune par son dernier propriétaire , le comte de Noailles. Alors ce dernier, et avant que la chapelle fût livrée au marteau des démolisseurs , fit transporter pieusement les restes de ses devanciers dans les caveaux de la chapelle des Lugny, à St-Julien. Mais, plus tard, quand on eut fait de cette église humide et froide une magnanerie , et laissé tomber en ruine cette gracieuse chapelle, on s'introduisit furtivement dans ses caveaux. Les cercueils des seigneurs furent brisés et violés, leurs restes dispersés sur le sol , et cette odieuse profanation demeura impunie
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Cette regrettable situation se prolongea même jusqu'en 1849, époque à laquelle , sur nos incessantes demandes, M. le Ministre de l'Intérieur chargea M. Denuelle de la restauration de cette chapelle. On recueillit alors les restes dispersés de nos seigneurs , on refit les voûtes effondrées du caveau, et une lourde pierre fut scellée sur son entrée. M. Noirol était alors maire de Sennecey.
LE PARC
Franchissons maintenant le pont à deux arches jeté sur le fossé méridional , et pénétrons par une porte délabrée dans l'immense enclos qui formait, avant 1790, le parc du château. Cet enclos renferme aujourd'hui une vigne, autour de laquelle on a planté de nombreux mûriers; mais la vigne et le mûrier4y dépérissent de plus en plus. Ce parc, dessiné dans le style des jardins du XVIIn,c siècle, se composait de longues avenues d'ormes et de maronniers , sur double et triple rang, encadrant des parterres de fleurs. Une pièce d'eau vive circulaire régnait au milieu de l'avenue principale. Chaque année, un jardinier de Versailles venait tailler les buis nains qui formaient les plus gracieuses arabesques dans les parterres et les obélisques et les pyramides en ifs qui ornaient l'entrée du parc. Ce parc existait encore en son entier au moment de la Révolution ; mais alors le régisseur du château dut le sacrifier pour ne pas exposer le château au pillage , de même qu'il démolit aussi les créneaux des courtines pour enlever à la demeure de nos seigneurs son aspect trop féodal. Ces derniers étaient alors la plupart en exil.
LE CHATEAU DE LA TOUR OU TOUR DE VELLAUFANT
Nous avons déjà dit, au commencement de cette histoire , que notre pays offrait ce fait singulier et rare de l'existence de deux châteaux forts , à 300 mètres seulement l'un de F autre ; aussi ce fait a donné lieu à une erreur générale que nous avons partagée nous -même. On a toujours supposé que ces deux manoirs ont été constamment la propriété d'une même famille, tandis que, comme nous le verrons plus loin , le château de Sennecey et la Tour ou le château de Vellaufant , appelé par corruption la Tour de Viel Enfant, n'ont été réunis dans la même main que vers le milieu du XVImo siècle.
Quoiqu'il n'en reste plus qu'une faible partie, nous allons essayer de le restituer tel qu'il fut le jour où son acquéreur le démantela; nous nous aiderons d'un plan dressé en 1721.
Ce château , et en cela il différait essentiellement de celui de Sennecey, se composait du château et d'un donjon, c'est-à-dire d'une tour fortifiée, située dans l'enceinte du château , au milieu d'un fossé profond , et destinée à servir de refuge dans le cas de la prise du château. Cette tour, de forme carrée et assez bien conservée , était surmontée autrefois de créneaux régnant autour d'une terrasse. A la fin du dernier siècle , cette terrasse ou plate-forme tombant en ruine, on démolit les créneaux, et le donjon fut couvert du toit à tuiles qui se voit encore aujourd'hui. Un pont à pont-levis, aboutissant à. une porte ogivale aujourd'hui
murée, mais au-dessus de laquelle, se trouvent encore les poulies en bois servant au jeu du pont-levis, était jeté sur le fossé , dont la majeure partie a été comblée. De rares ouvertures éclairaient autrefois l'intérieur de la tour dont les murs ont une épaisseur considérable. Cet intérieur se compose de grandes salles , dont quelques-unes ont encore des cheminées à vastes manteaux , et dans les embrasures des fenêtres du premier étage se voient ces bancs de pierre destinés aux hommes de garde qui faisaient le guet dans les châteaux forts. Les murs sont percés aussi d'ouvertures et de meurtrières pour les couleuvrines et les arquebuses ; mais ces embrasures sont évidemment postérieures à la construction du donjon.
Quant au château , il se composa de vastes bâtiments flanqués de tours cylindriques, surmontées de toits en forme de poivrières , et descendant dans un large fossé aujourd'hui entièrement comblé. Si l'on en juge d'après ses restes , ce château ne présentait rien de remarquable et datait du commencement du XVme siècle. Il aura été reconstruit alors par Jean de Vuillofans ou de Vellaufant, sur l'emplacement du vieux manoir, œuvre du XIn,c siècle, et bâti par la maison de Gallois d'Arlay, car la Tour porte aussi dans quelques chartes te nom de Tour aux Gallois.
Le château de la Tour a été successivement la propriété de plusieurs grandes familles , dont nous donnerons bientôt les annales. Son dernier maître le céda, en 1576 , à Nicolas de Bauffremont , seigneur de Sennecey , qui le démantela et l'engloba dans le vaste parc qu'il créa devant son château de Sennecey.
PREMIÈRE MAISON
MAISON DES GALLOIS^ D'ARIjAY.
L'histoire de notre localité présente ce fait bien rare de l'existence de deux châteaux forts , à quelques pas l'un de l'autre, et datant probablement de la même époque; — mais elle ne nous dit pas les noms de leurs fondateurs. Toutefois nous savons que les maîtres de ces fourteresses ont vécu toujours , chose bien rare , côte à côte , sans inimitiés, sans guerres , jusqu'au jour de la réunion de ces grandes terres dans une même maiu. La tradition n'avait pas su garder dans notre pays le nom des premiers seigneurs de la Tour. Le hasard seul a pu nous les révéler et nous amener à trouver dans la Franche-Comté des titres authentiques concernant ces seigneurs.— D'après ces titres, il est indubitable que la maison de Gallois d'Arlay est la première maîtresse de la Tour, au XIIme siècle. Toutefois
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cette maison n'est pas originaire de nus pays ; elle sort de Ja Comté de Bourgogne , où elle était considérée comme une des plus nobles et des plus anciennes de cette province. Elle prit le nom d'Arlay, qui est celui d'un bourg fort ancien situé sur les bords de la Seille , dans un délicieux vallon , au pied d'une montagne sur laquelle s'élevait un vaste château dont les ruines présentent encore l'aspect le plus imposant. Ce manoir servit même longtemps d'habitation aux gouverneurs de la haute Bourgogne , auxquels succéda une branche des ducs de Bourgogne , connue sous le nom de barons d'Arlay. Nous ne dirons pas ici tout ce qui se rapporte au bourg d'Arlay ; il nous suffira de rappeler que Gilbert Cousin avance : « qu'au temps de la » .grandeur et de la puissance des rois de Bourgogne , » Arlay était une ville aussi antique que noble. » Ce bourg, qui faisait partie du domaine des souverains, n'eut jamais tache de maiu-morte et fut toujours habité par des hommes de condition libre ; aussi les bourgeois d'Arlay , fiers de leur extraction , prenaient-ils toujours la qualité de Nobles Bourgeois. Peu de localités offrent autant de preuves de leur antiquité. Des médailles gauloises et romaines , des débris de temples et de monuments jonchent partout son sol , et , dernièrement encore , on a découvert une mosaïque fort belle sur l'emplacement du palais du duc Valdalenus,» frère de St-Donat.
A l'époque féodale, Arlay devint une prévôté héréditaire qui , après avoir fait longtemps partie du domaine des anciens souverains du pays , échut à la maison deChalon, qui en descendait. L'un des enfants de Jean l'Antique, comte de Chalon , prit le titre de baron d'Arlay , que ses descen-
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dants , devenus princes d'Orange , conservèrent. Mais aucun lien de parenté n'attachait la maison seigneuriale d'Arlay dont nous nous occupons ici, à celle de ses suzerains. La première se divisa en plusieurs branches , dont l'une prit le nom de Gallois, et ses membres étaient appelés « ly Gallois. » Quelquefois même , la femme d'un de ces seigneurs est appelée « la Galloise. > Dans les anciennes chartes , le nom de Gallois est rendu par le mot Francus ; dans un titre de 1349, le nom de Gallois est écrit par un seul /; ce titre est intitulé : « Eschange faict ente Mos » Guy d'Arlay e Mos Guille ly Galoys. » Dans une autre pièce, un membre de cette même famille est appelé Jehan au Galoys. Le plus ancien seigneur connu de la maison de Gallois d'Arlay est Jean le Gallois d'Arlay ; il vivait en 1287, d'après un aveu de fief envers le sire de Chalon. Il avait épousé Sibylle de Salières.
Son fils Guillaume, appelé dans une charte «miles ly » Galoys de Arlaco , > fut un chevalier expérimenté , suivant l'expression d'un ancien auteur. Le comte de Flandres le nomma gardien de ses terres en Bourgogne , en 1344. Plusieurs fois il fut arbitre de contestations entre des princes et des seigneurs. 11 eut un frère du nom de Guy, avec lequel il partagea la succession de leur père. En 1345, il diversifia ses armes et porta « de gueules au chevron d'argent édenté en dehors. »
En 1315, Guillaume était déjà seigneur d'Êtrigny (de Estreigner) ; à ce moment il donne à Laurent d'Estreigner, son client, et à Verdoire sa femme , seulement pour leur vie, un meix situé au finage d'Estreigner, appelé le meix Michelot , avec ses dépendances. Par ce même acte Lau-
rent et Verdoire t donnent, après leur mort, à ce même » Guillaume tous leurs biens présents et à venir, s'ils
> meurent sans enfants , en se réservant la faculté de faire » des dispositions en faveur d'aumônes et de petits legs » selon leur état. »
En 1326, Guillaume procède avec Guillaume de Sennecey, Guillaume de Nanton , Jacob de Vers et d'autres seigneurs du pays, au partage des bois de Chaillue et de la montagne de Sans avec les habitants de St-Julien.
L'année suivante, ce même Guillaume, appelé cette fois le Galis, • permet encore à Laurent d'Estreigner de faire
> un arentement perpétuel à Jean d'Orne, prêtre, d'une » pièce de terre dite la Verchère, pour y planter une » vigne, vers la chapelle St -Germain, à la charge d'en » rendre le tiers des fruits audit Laurent pendant sa vie , » et, après sa mort , à Guillaume le Galis. » Il existe encore de nos jours une terre appelée Verchère. La chapelle Saint-Germain n'existe plus.
Guillaume le Galis eut trois enfants :
1° Guillemette d'Arlay, mariée à Jean de Vaudrey , seigneur de Montjay.
2° Bernard d'Arlay le Gallois, qui testa en 1387. Dans le registre des fiefs de Bourgogne , ce Bernard est désigné sous les noms de Bertrand le Galois d'Arlay. Il déclara en 1366: « que ce qu'il tient en fief, en la paroisse du » Mont-St- Martin , à St-Julien, ensemble ce que Jeanne » sa sœur, femme de Hugues de Vuilîafans, chevalier, • tient ez-dites paroisses , tant en terres et en prés, sont » du fief de Monseigneur de Sennecey ; c'est pourquoi il
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» prie Girard de Longchamp , bailli de Chalon , de lever » l'empêchement qu'il a mis au dit fief. »
Et 3° Jeanne d'Arlay le Gallois , mariée à Jean de Vuillafans.
En outre, en 1390, vivait une Jeanne la Galloise d'Arlay, dame de la Perrière, épouse d'un Hugues de Vuillafans. Elle était issue probablement de Bernard d'Arlay.
Le nom de Gallois se retrouve encore de nos jours a Sennecey. Il y existe une terre appelée la Corvée aux Gallois.
DEUXIÈME MAISON DE LA TOUR
MAISON 0E VELLAUFANT.
L'histoire ne uous dit pas comment le château de la Tour devint la propriété de la maison de Vellaufant : nous pensons , toutefois, que ce fut par le mariage de Jeanne la Galloise d'Arlay, fille de Bernard d'Arlay, qu'épousa Hugues de Vellaufant.
La maison de Vellaufant , appelée aussi Willofant, Vuillafans , Vuillofans , Villaufans , tirait son nom d'un bourg de ce nom, prés d'Ornans, qui était le chef-lieu d'une grande terre divisée en deux seigneuries, dites du Château- Vieux et du Château-Neuf, et dans laquelle il y avait plusieurs fiefs*.
1 Dunod, dans son Nobiliaire du comté de Bourgogne, dit que les deux seigneuries de Château-Vieux et de Château-Neuf, formant la Terre de Vellaufant près d'Ornans , furent possédées aussi par MM de Randan , marquise de Sennecey , veuve de J.-B. Gaston de Foix, seigneur de Sennecey.
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Les armes de cette maison étaient « d'argent à la bande » de sable, chargée de trois coquilles d'or , accompagnée » de deux cotices aussi de sablé. »» Toutefois, en t390 , Hugues de Vellaufant, époux de Jeanne la Galloise, portait seulement « d'argent à la fasce de sable. »
La généalogie de cette maison n'a pas été encore écrite ; nous nous bornerons donc à citer seulement ceux de ses membres indiqués dans des chartes.
En 1303 vivait un Hugues de Vellaufant. Milon de Vellaufant se dit, en 4317 , fils de Ponce de Villafans, chevalier, frère de Jacques. Il épousa Jeanne de Fertans, dont il eut dix enfants.
Etienne , l'aîné, fut père de Jean de Villafans , qui épousa Jeanne le Gallois d'Arlay, fille de Bernard d'Arlay.
En 1330 vivait un Humbert de Villaufans.
En 1349, Agnès de Vuillofans était femme de Guy de Nans.
Mile de Villofans, chevalier, vivait en 1374; fils de Jean , il fut père d'Antoine , de Guillaume et de Humbert de Villofans.
Antoine fut père de Claude et d'Antoinette de Villofans, mariée à Guillaume de Courlaon.
Philippe de Rouvre , duc et comte de Bourgogne , nomma * pour l'un des gardiens du comté, Gérard de Villofans, sieur de Monlfaucon.
En 1455 vivait un Jean de Vellofant, qui , « par acte du » 13 février, acheta de Pierre de Digoine, écuyer, demeu- » rant à la Peurière (Epervière) , au parochiage deGigny, » le châtel de la Colonne et ses dépendances, avec toute
MAISON OE SAINT -SEINE
Vers le milieu du XVmc siècle , le château de la Tour change encore une fois de maîtres. Il devint la propriété de la maison de St-Seine, par le mariage de Huguette de Vellaufant, en 1473, héritière de la Tour, avec Charles de St-Scine, fils de Guillaume, mort en 1496 membre de fa confrérie de St-Georges.
« La famille de St-Seine-sur-Vingenne, » dit St-Julien de Balleure, dans ses Meslanges historiettes, « portait » de gueules à trois jumelles d'or. — Ça esté une fort » noble maison; mais tombée en quenouille, les biens » ont suivi les filles. Le dernier hoir mâle de ce nom fut » Guillaume de St-Seine, gouverneur de Luxembourg, » où il mourut et gist à Arlon. Sa femme fut dame Mar- » guérite de Clermont. »
i Cette terre fut revendue, le 9 juin 1676, par Marie-Claire de Bauffre. mont, comtesse de Fleix, veuve de J.-B. Gaston de Foix , marquis de Sennecey, à Michel de la Boutière , seigneur de l'Epervière , conseiller au Parlement de Dijon, avec toute justice, moyennant 8000 livres. Dans cet acte de vente la Terre de la Tour est appelée VieUEnffant.^
Les St-Seine étaient originaires du bourg de St- Seine (Sanctus Sequanus ad Vingennam), appelé plus tard St- Seigne ou St-Saigne. Ce bourg fut possédé par cette famille pendant plus de quatre siècles. Elle était alliée aux' plus grandes maisons , d'après Courtépée.
En 1246 vivait un Vilanus de Sein-Ceigne.
En 1395 Jean de St-Seine accompagna le comte de Nevers en Hongrie.
En 1433, lorsque fut renouvelée à Chalon l'alliance des ducs de Bourgogne et de Savoie , Guillaume de St- Seine fut nommé Gouverneur de Bourgogne.
Charles de St-Seine, seigneur de la Tour de Sennecey, reçut en don du roi Louis Xï , en récompense de ses services, la partie de la terre de St-Seine qui avait été achetée en 1552 par le duc de Bourgogne. Cette cession fut faite à condition de rachat pour 70 écus d'or. En 1570 elle fit retour à la couronne.
Charles de St-Seine et Huguette de Vellaufant instituèrent dans l'église de St-Julien un second chapelain, . pour le service de la chapelle bâtie dans celte église par leurs prédécesseurs les Gallois d'Arlay. Ils fondèrent aussi plusieurs grand'messes, en se réservant toutefois l'institution de ce chapelain pour eux et leurs descendants , par acte du 4 octobre 1497.
Huguette de Vellaufant survécut à son mari. Le 24 février 1519, elle fonde encore d'autres services dans sa chapelle à St-Julien.
A ce moment la Tour est devenue un fief mouvant de la terre de Sennecey, et « Huguette de Vellaufant, veuve » de Charles , seigneur de St-Seine et de la Tour de Sen-
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» necey, dite la Tour de Vellaufant, et alliée aux Gallois » d'Arlay, confesse tenir en fief de Pierre de Bauffremont, »- chevalier , sire de Soye et de Senecey , à cause de son » chastel du dit Senecey, selon toutefois un certain traité » fait avec ledit Bauffremont, ladite dame et son dit » mari, la Tour et Maison-fort de Vellaufaut, avec les » cens , rentes , hommes , corvées , étangs , justice » moyenne, haute et basse, appartenant à ladite Tour, » sur ses hommes et leurs héritages mouvant de sa » directe , et sur tous les chemins , biefs , étangs rière la » dite Dame , à l'endroit de sa dite seigneurie , et aux meix » et héritages qu'elle a audit lieu de la Tour, aux lieux » de Sermaizey, St-Julien, etc.. »
Huguette de Vellaufant prenait aussi dans les actes publics le nom de Dame de Laye. Cette famille , appelée aussi Layer , Lay ou Larre , était originaire de Salins ; on la trouve dès le XIIe siècle. En 1240, Jean , comte de Bourgogne , cède à Amédée , sire de Montfaucon , son neveu , le fief de Hugues de Layer , en accroissement du fief de Vuiliofans qu'il tenait de lui. Cette famille de Layer se confondit plus tard dans celle des du Blé de Cormatin. « Huguenin du Blé de Cormatin , dit St - Julien de Bal- » leure dans ses Antiquitez de Mascon , se sentant sans » enfants , appela à sa succession Hugues de Layer , son » neveu et son filleul, qui porloit en ses armes « d'argent » à la croix de sable. » La grandeur de la succession de » son oncle lui fit laisser son nom et armes de Layer pour » prendre le nom et armes du Blé, qui sont d'azur a trois » chevrons brisés d'or. »
L'histoire ne dit pas l'année de la mort de Huguette de
Vellaufant, ni le lieu de son décès. Il est à présumer qu'elle fut inhumée dans la chapelle fondée par ses devanciers dans l'église St-Julien.
MAISON DE SOUBISE
Huguette de Vellaufant laissa en mourant sa seigneurie de la Tour à sa parente Antoinette Bouchard d' Aubeterre, femme de Messire Jean L'Archevêque , seigneur de Soubise. *
La maison Bouchard prétendait être issue de Bouchard, grand écuyer de Charlemagne. Un des descendants de x Guy Bouchard épousa Marie de Raymond, héritière du vicomte d'Aubeterre ; François Bouchard d'Aubeterre , arrière petit-fils de Guy, se signala par de grands faits d'armes sous les rois Charles VII et Louis XI. Il fut trisaïeul de David Bouchard , vicomte d'Aubeterre , gouverneur du Périgord, chevalier des ordres du Roi, commandant l'armée française dans le Périgord , où il fut tué au siège de l'Isle en 1593, après avoir rendu de grands services aux rois Henri III et Henri IV. En lui finit la branche aînée, ne laissant de Renée de Rourdeille, sa femme , qu'une fille , Hippolyte Bouchard , mariée à François d'Esparbès de Lussan, maréchal de France.
La seconde branche de la maison Bouchard fut celle des St -Martin de la Coudre , en Poitou , dont l'un fut chan- ' celier de Navarre sous le règne d'Antoine de Bourbon ;
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cette branche se fondit dans la maison d'Esparbès par le mariage de celle qui en fut l'héritière avec Louis Bouchard d'Aubeterre.
Antoinette Bouchard d'Aubeterre , fille unique de la maison d'Aubeterre , épousa , comme nous l'avons déjà dit , Jean l'Archevêque de Parlhenai, seigneur de Soubise.
La maison de Parthenai passait pour être sortie de celle de Lusignan, avant Tan 1000. Les biens de sa branche passèrent dans la maison de Melun-Tancarville , dont est issue par alliance celle de Longueville. L'autre branche des Parthenai subsista jusqu'à Jean de Parthenai l'Archevêque , dernier mâle, et dont la fille unique , Catherine de Parthenai , entra dans la maison de Bohan et fut mère du duc de Bohan , si célèbre sous Louis XIII. Les seigneurs de Parthenai prirent le surnom de V Archevêque, parce qu'ils étaient issus d'un archevêque de Bordeaux , Josselin de Parthenai, mort en 4086. Guillaume de Parthenai , qui prit le surnom de l'Archevêque vers M 00, était frère de cet archevêque. Les seigneurs de Soubise du nom de Parthenai furent séparés de la branche aînée dès avant l'an 1330 ; alors Guy l'Archevêque, frère puîné de Jean , sire de Parthenai , fut seigneur de Soubise , et sa postérité se continua jusqu'à Jean l'Archevêque de Parthenai , seigneur de Soubise. Ce dernier fut , comme nous l'avons dit plus haut , époux d'Antoinette Bouchard d'Aubeterre , Dame de la Tour de Vellaufant, à Sennecey. Il passa pour l'un des héros des Calvinistes, au XVIe siècle, et mourut en 1566 , ne laissant d'Antoinette d'Aubeterre qu'une fille unique, Catherine de Parthenai, mariée en secondes noces, en 1575 , à Bené, vicomte de Bohan , deuxième du
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nom. Son iils aîné fut ie célèbre duc de Rohan , mentionné ci-dessus ; sou second iils était le duc de Soubise.
Au mois de janvier 1544, Anloinettte Bouchard d'Aubeterre vendit une partie de sa terre de Vellaufant, au prix de 1500 livres, à Oges de .Béthune, chevalier, seigneur de Tholon , Chevrey , Chàtillon-sur-Seinc, Lagrange- Laurent et Mareuil.
Ce dernier la reprit de tief « le 5 avril 1544, avant » Pasques. »
Oges de Béthune* était troisième fils d'Alpen de Béthune, baron de Baye, et de Jeanne Jouvenel des Ursins. Il partagea l'héritage de son père avec ses frères, le 16 septembre 1546, et eut pour sa part la moitié par indivis de la seigneurie de Congey, avec les terres de Tholon et de Lagrange- Laurent.
Mais nous allons bientôt voir la terre de la Tour, déjà démembrée en 1544 par une première vente , cesser d'être une seigneurie indépendante et se fondre dans celle de Sennecey, dont elle fera partie intégrante.
i Oges de Béthune avait épousé Amie Journée. De ce mariage naquirent :
]° Florestau de Béthune, enseigne du prince de Condé;
2» Guy de Béthune , seigneur de Mareuil et de Bouton , gentilhomme ordinaire de la chambre de Henri de Bourbon , roi de Navarre, mort sans enfants de son union avec Françoise de Courtenay.
Et 3° Ciéophile de Béthune, première femme d'Estienne Saladin d'Angfure.
Les armes d'Oges de Béthune étaient « au 1" et 4e d azur, à 7 besans » d'or, 3. 3. 1. ; au chef d'or qui est de Melxrn ; au 2« et 3e bandé d'ar- » gent et de gueules de 6 pièces . chargé d'une rose de gueules bouton- » née d'or, soutenue de même, qui est des Ursins; et sur le tout , » d argent à fasce de gueules . qui est de Béthune. * ( Père Anselme , T. IV , page 227. )
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Le 10 décembre 1576, Antoinette Bouchard d' Aubeterre vendit la Tour et le reste de ses dépendances à Claude de Bauffremont, baron de Sennecey, moyennant 15000 livres , par acte dressé par Georges de la Rivière , notaire à La Rochelle. Les témoins de cet acte furent Charles Juillard, écuyer, seigneur de la Grange, « écuyer de la » Dame de Rohan , et noble homme Pierre de la Goutte-, • serviteur domestique de ladite Dame de Rohan - Sou- » bise, h
Claude de Bauffremont, en annexant la terre de la Tour à celle de Sennecey, démantela les fortitications de la Tour, et engloba ses bâtiments et ses dépendances dans le vaste parc qu'il créa, en 1592 , près de son château de Sennecey.
Ainsi finit cette seigneurie, plus ancienne peut-être que celle de Sennecey , jouissant de toute justice dès les temps les plus reculés, et dont la génération actuelle ignore même les noms de ses divers maîtres que le hasard seul a pu nous révéler.
MAISON DE SENECEY
Le point de départ d'une généalogie est toujours bien difficile à établir, quand l'origine d'une famille, comme celle des Sennecey, se perd dans la nuit des âges. Nous ne tenterons donc pas , à défaut de données certaines , de rechercher son berceau, ni le premier chef de cette illustre et ancienne maison. Fut-il un homme de la conquête, le fils d'un de ces chefs Francks ou Burgondes qui, après le partage des Gaules , devinrent plus tard la tige des grandes familles nobiliaires de nos contrées, ou bien descend-il seulement d'une souche gauloise? La réponse est impossible; le temps et les révolutions ont lacéré tous les titres de cette maison. L'histoire a oublié d'écrire ses premières annales, et la tradition même est muette à son égard. Ce n'est qu'en i 1 13 que nous la rencontrons pour la première
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fois dans ud titre d'une authenticité certaine. Mais, avant de raconter les faits de chacun de ses membres, essayons d'abord de dessiner à grands traits le théâtre sur lequel elle va paraître.
Le roi Louis VU occupait le trône de France. La voix éloquente de saint Bernard soulevait, pour la seconde fois, la chrétienté pour la délivrance du tombeau du Christ. Lonis-le-Jeune se croisait avec l'empereur Conrad III, élan sublime mais malheureux, et qui ne profita à l'Europe que pour sa pacification intérieure, en faisant dépenser au dehors des forces qui ne servaient aux seigneurs rivaux et jaloux qu'à déchirer leur propre pays.
En Bourgogne régnaient les ducs de la première race royale. Henri I, parvenu à la couronne, avait donné, dans le siècle précédent , cette province i» Robert , son fils cadet , « pour en jouir en pleine propriété et passer à ses succes- » seurs, » libéralité impolitique, puisqu'elle facilitait le, démembrement de l'État , et malheureusement imitée jusqu'à Philippe-Auguste.
Eudes était alors duc de Bourgogne ; les Sarrasins menaçant les états de son cousin Alphonse de Portugal, il s'était rendu à son secours avec une armée de 45,000 hommes, et avait écrasé les infidèles sous les murs de Lisbonne.
Au nord de Sennecey , Guillaume , comte de Chalon , gouvernait cette ville, exerçant une autorité héréditaire et dont le pouvoir était tempéré par celui non moins grand et aussi redouté des évèques de Chalon et de leur chapitre.
Au sud de Sennecey, à Tournus, régnait un puissant
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abbé, maître d'une communauté fortifiée , ne relevant que du roi et du souverain pontife. Cet abbé était Liébaud , 21e abbé de ce monastère, fondé en 875 par Geilon. Il possédait des biens immenses dans le pays même , comme dans le comté de Mâcon , en Bresse , dans les diocèses de Chalon , de Besançon et de Bourges. — L'abbé était haut justicier dans la ville et tenait des troupes soldées.
Au sud-ouest et plus loin , se trouvait une autre communauté religieuse non moins considérable, celle de Cluny1, fondée par le duc d'Aquitaine et gouvernée alors par Pierre - le - Vénérable , l'ami et le . conseiller des rois , l'homme le plus éminent de son siècle.
Plus près de Sennecey, à l'ouest, dans les vastes solitudes de la forêt de Bragny , venait de naître un autre monastère , celui de La Ferté - sur - Grosne ( Firmitas) , créé par St - Etienne , abbé de Cîteaux , et enrichi par les libéralités des comtes Guillaume et Savaric de Chalon. Ce monastère essayait déjà sa puissance au dehors, et envoyait en Lombardie, en Italie, en Savoie, des colonies religieuses tirées de son sein. Il sera aussi l'objet des largesses des seigneurs de Sennecey , qui demanderont à y être inhumés.
Les montagnes et les collines des alentours de Sennecey étaient hérissées de chàteaux-forts occupés par des seigneurs
i L'abbaye de Cluny fut fondée par Guillaume-le-Pieux , frère d'Albane , comtesse de Cbalon , et par lngelberde sa femme , en 709. Saint- Odon, issu d'une noble famille francque( ex militare Francorum prosa pia ) , fut le premier abbé du monastère et restaurateur de l'ordre de St- Benoît.
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puissants, mais jaloux de la richesse des abbayes des environs, qu'ils dévastaient tour-à-tour'.
A Sercy* vivaient de hauts barons, pillant tantôt Ciuny, tantôt Tournus.
A Brancion3, véritable nid d'aigles sur un roc escarpé, se blotissaient les Jocerand de Brancion , dits tes Gros , et qu'on voyait descendre de leur donjon chaque fois qu'une bonne prise passait sous leurs créneaux ou qu'il y avait une bonne aubaine à faire à Cluny.
A Vers, à Dulphey, à Boyer, à Ruffey , habitaient aussi de redoutables châtelains, de même qu'à Nanton* et à Etrigny \
i Ces violences obligeaient les possesseurs des églises à partager leurs biens avec les seigneurs , qui s'engageaient, il est vrai , à défendre le reste. De cette manière, les seigneurs de Vienne d'Antigny devinrent maîtres de Louhans , qui appartenait à l'abbaye de Tournus , et que ceux de Baugé obtinrent des droits de garde sur Presty et sur les doyennés de Buelle et de Bisia.
Nous avons des preuves certaines de ces nombreuses usurpations , entre autres un bref d'Adrien IV aux archevêques de Lyon et de Besançon , pour qu'ils eussent à empécber Girard , comte de Mâcon , de vexer l'abbaye de Tournus ; — un acte de 1311 , par lequel Girard , fils aîné de Guillaume . comte de Vienue et de Mâcon , reconnaît que son père, encore vivant, avait fait plusieurs entreprises (multa mala) sur divers prieurés ; — et un titre de 1275 , par lequel Henri de' Brancion reconnaît que lui et ses prédécesseurs avaient souvent nui aux droits de" l'abbaye de Cluny.
« Hugues de Sercy pilla Cluny.
3 Jocerand de Brancion fut le plus cruel ennemi des couvents de son temps. — Il saccagea les terres de Cluny, de Tournus et de Cbalon.
* Nous avons déjà parlé plus haut de la famille de Nanton. Son château féodal , entièrement détruit , existait au bas du village , près de l'église. Non loin de Nanton se trouvait aussi autrefois un village appelé Loyse (Loasya) , dont ii ne subsiste plus de vestiges. L'histoire mentionne un Guy de Loyse en 1266 , un autre*Guy en 1339. Jean de Loysie accompagna , en 1396 , le comte de Nevers en Hongrie.
5 Etrigny ( Strigniacum , Etrigneium ). On trouve un Jean d'Etrigny
Les seigneurs de Vienne et du Forez descendaient même de leurs montagnes pour venir chercher fortune dans nos contrées, où ils rencontraient parfois même les comtes de Chalon', souverains du pays, rançonnant leurs propres vassaux.
Entre ces grandes communautés religieuses et ces détrousseurs de grands chemins, végétait une population agricole (homines agrjcoli) taillable et corvéable à merci, sans protection , livrée au caprice du plus fort , et obligée de fuir à chaque moment, avec ses meubles et son bétail, pour chercher un refuge et un abri derrière les murs du château ou maison-forte de Sennecey.
Quel aspect présentait notre pays ? Au nord , une vaste forêt marécageuse, entrecoupée de petites rivières, s'étendait presque depuis les portes de Chalon jusqu'aux fossés du château de Sennecey. Une grande route mal entretenue traversait cette forêt ; à Brulefiu elle passait la Grosne sur un potot fortifié, appelé le Portail St- Nicolas ou de Grosne , où les seigneurs, de Sennecey avaient établi un péage et un hospice avec chapelle , pour le soulagement des voyageurs pauvres.
En deçà de celte rivière, se cachaient dans les bois les
en 1150. Cette seigneurie dépendait de la baronnie de Brandon , qui fui vendue en 1259 aux ducs de Bourgogne. Des ducs elle passa aux rois de France, qui l'engagèrent successivement aux Bauffremont de Sennecey, aux Tavannes , aux Labaume-Montrevel , et , en 1768 , à Prost de Royer. lieutenant-général de police à Lyon.
* Guillaume , comte de Chaton , fit une guerre cruelle à Cluny. Le roi de France Louis VII dut marcher contre lui , le força à se sauver et lui enleva ses terres qu'il ne lui rendit qu'à Vezelay.
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villages de St-Cyr'el de Marnât/* , avec leurs maisons fortes, propriétés de nos seigneurs ; la Colonne, Gigny et l'Épervière \ appanages d'autres châtelains.
D'un autre côté étaient Beau-mont * et Laives* , partagés
* Saint-Cyr. Sanctus Cyricus. — Village fort ancien. Son église , d après la GaWa Christiana, dépendait de celle de Nevers, qui a aussi le nom de St-Cyr. L'abbé de St-Pierre de Cbalon était son patron. Les hameaux de Chaseault et de Nully avaient un juge particulier qui relevait du bailli de Sennecey. Ce village fut de tout temps une dépendance de labaronniede Sennecey. — On y voyait une maison forte, démolie depuis longtemps , et dont on a comblé les fossés il y a vingt ans seulement.
* Marnay. Marnaium , Marniacum ; ancienne baronnic indépendante de celle de Sennecey. Le chapitre de St- Vincent de Chalon était patron de son église. Les Chartreux de Dijon possédaient une partie de la paroisse. Courtépée cite les noms de plusieurs seigneurs de Marnay.
Voir à la fin de cet ouvrage et plus bas.
3 Beaumont est appelé Bialmont dans une charte des archives de Laives , de 1320. Nous parlerons plus loin de cette commune.
Beaumont est appelé aussi, en 1442, Beaumont -la - Colonne, ou Beaumont -sur- Grosne. C'est alors une châtellenie royale dont dépendent Chenôve-les-Buxy, Lux-sur-Saône , Montagny-les-Buxy, St Désert, St-Loup, St-Valérien .. Son terrier est renouvelé en 1576, après les guerres. — Louis Jacotin est alors fermier de cette châtellenie. — En 15.38 , le roi avait aliéné plusieurs terres de ce domaine royal. — Nouvelles ventes en 1769. ( Arch. de Dijon.)
* L Épervière ou la Perrière appartenait alors aux sires de Rrancion. — En 1253 , Marguerite de Brandon , qui reconnaît devoir à Hugues IV 15,000 livres tournois qu'il lui a prêtées, met en main du duc toutes ses terres , et ne retient que le châtel de Sanvignes et celui de la Perrière. { Arch. de Dijon. )
5 Laives avait , à. cette époque , une seigneurie et un château- fort appelé la Motte , situé près de la chapelle de Lenoux, et appartenant à la famille de Traves. Dans une charte de 1350 , on mentionne un seigneur de Traves. « Nohilis vir dominus Guillelmus de Traves , dominus » de Laive , miles. » Laives est qualifié dans ce titre , de Baronnie. Plus tard il devient une dépendance de la terre de Sennecey , mais conserve un juge particulier.
entre les évèques , les abbayes et de petits seigneurs ; enfin, au premier plan existait l'humble village de St- Julien (Sanctus Julianus ia Siniciaco) , groupé autour de son église que dominait celle de St-Martin-de-Laives (Sanctus Martinus in Monte) et son monastère de bénédictins.
C'est au milieu de ces événements et de cette situation que nous rencontrons les premiers seigneurs de Sennecey connus. Essayons maintenant d'écrire leurs annales.
MAISON DE SENECEY
TIBKRT DE SENECEY.
Nous venons de voir que c'est en H43 que nous rencontrons pour la première fois , dans un titre authentique, un seigneur de la maison de Sennecey. Ce titre est la charte de fondation de l'abbaye de La Ferté-sur-Grosne. Parmi les témoins de cette grande institution est Tibert , seigneur de Sennecey , d'où Ton doit conclure que la maison de Sennecey a déjà alors une grande importance, puisqu'on appelle l'un de ses membres à l'honneur de cer-
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tifier, avec les plus notables barons de la contrée, la création de cette célèbre abbaye. L'histoire de notre localité se rattache d'une manière si intime à cette communauté , que nous croyons devoir raconter ici , d'après un ancien auteur, les circonstances de son établissement.
« L'arînée 11 13 fut extrêmement heureuse pour le bon- » heur qu'eut l'abbaye de Cisteaux de revoir saint Bernard. » Ce saint fut envoyé de Dieu avec plus de trente de ses
» compagnons Leur arrivée à Cîteaux et de beaucoup
» d'autres qui suivirent leur exemple, donna occasion à » saint Etienne de chercher un lieu où il pût envoyer de » ses religieux pour s'y habituer et décharger son monas- » tère. On ne pouvait pas nourrir tous les religieux qu'il > » avait reçus et ceux qui abondaient en foule de tous » côtés ; c'est pourquoi il résolut de faire un établisse- » ment nouveau.
» 11 proposa sa résolution aux religieux et leur expliqua » là-dessus sa pensée. Ils l'agréèrent tous et furent d'avis » qu'il fallait chercher un nouveau lieu où une partie » d'entre eux , séparée de corps mais unie d'esprit, pour- » rait vivre et servir Dieu conformément à leur règle et à » leur institution. Aussitôt l'abbé Estienne se mit à cher- » cher au voisinage de Cîteaux un lieu qui fût propre pour » l'exécution de son dessein. Notre évèque et ses cha- » noines furent les premiers qui reçurent cet avis. D'abord » le bruit s'en répandit dans le Chalonnais. Les comtes » Savaric et Guillaume, et plusieurs autres personnes de » condition , en reçurent les nouvelles avec beaucoup de >, joie , de sorte qu'ils se mirent tous à chercher, aux envi- » rons de Chalon , un lieu qui fût propre pour loger des
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» religieux et y bâtir un monastère. On en trouva un qui » leur sembla très-commode , et fut incontinent présenté » aux religieux , qui l'acceptèrent. Les comtes leur donnè- » rent pour cela la quatrième partie de la forêt de Bragny. » Et afin qu'ils ne fussent pas troublés dans la possession, » il fut jugé à propos d'y dresser des croix qui servissent » de limites ; ce qui fut exécuté en la présence de notre » évêque ( Gauthier Ier) , de l'abbé de Cîteaux , de Guy de » Verdun et d'un grand nombre de personnes qui voulurent » assister à cette cérémonie.
» Des croix étant posées de la sorte , notre prélat et » Jocerand , évêque de Langres , firent proclamer une dé- » fense , et déclarèrent que tous ceux qui troubleraient les » religieux en leur possession seraient excommuniés. Ce- » pendant les comtes leur donnèrent encore tout le reste » de la forêt de Bragny.
» C'est ainsi que fut fait l'établissement de celte nou-
» velle abbaye, qui fut la première fille de Cîteaux. Le » nom de La Ferté (Firmitas) , lui fut donné pour assu- » rance de la fermeté qu'elle devait avoir. L'église, qui est » fort belle, et le monastère sont enfermés de bonnes » murailles et profonds fossés. — On n'y entre que par » un pont-levis qu'on abaisse de nuit et lève le jour'.
i L'abbaye de La Ferté se composa d'abord de bâtiments ayant la forme d'un quadrilalère , entourant une cour qui1 formait le cloître. Dans le côté au midi était le logement de l'abbé ; les moines occupaient les bâtiments au levant et au nord , et l'église formait le quatrième côté du carré. L'église , d'architecture romane, était d'une grande beauté, et on y voyait de splendides tombeaux que s'y étaient fait ériger les seigneurs des environs, qui avaient tenu , comme bienfaiteurs de l'abbaye , à l'honneur de reposer sous ses voûtes. Au commencement du XVIIIe
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» Ensuite de cet établissement, l'abbé Estienne sortit de » Cîteaux le 11 mai 1113, en la compagnie de onze • moines, qu'il amena à La Ferlé. Il ajouta à ce nombre » un abbé et un prieur. Les évêques de Chalon et de » Langres , les deux comtes Savaric et Guillaume, et force » honnêtes gens de toutes sortes de conditions , atten- » daient l'arrivée de la nouvelle troupe. Elle parvint à La » Ferté le 18 mai, et apporta de Cîteaux les meubles né- » cessaires aux besoins de l'église et de la maison. Le » lendemain , l'église fut dédiée et consacrée par l'évêque » de Chalon. — On lui donne pour premier abbé Barthé- » lemi , frère de saint Bernard , et trente filles , dont il y » en a une en Irlande et deux en Piémont. »
Courtépée , après Perry , a consacré aussi à la description de ce monastère quelques pages importantes, mais qu'il serait trop long de reproduire ici. Toutefois l'histoire de cette abbaye est encore à faire. Elle a été écrite , il est
siècle , on reconstruisit une partie des bâtiments , celui de l'abbé entre autres, et on modifia la façade de l'église. Lors de la révolution de 1793, le monastère fut confisqué et vendu , comme bien national, à M. Passaul , de Venières , au prix de 80,000 livres en argent. Ce dernier le céda bientôt à M. Humblot, député à l'Assemblée nationale, qui ne conserva que l'abbatiale , et combla les fossés qui entouraient l'abbaye avec les matériaux de l'église et des bâtiments conventuels. Son fils Al. Humblot-Conté , député, puis pair de France sous la royauté de Juillet , environna le château d'un parc et construisit la chapelle dans laquelle il a été inhumé depuis lors, ainsi que plusieurs membres de sa famille. Enfin , son gendre , le baron Thénard , le célèbre chimiste , grand chancelier de l'Université et pair de France, acheva la transformation intérieure et extérieure de l'ancienne abbatiale , dont la façade méridionale peut être regardée comme un spécimen très-beau de l'architecture du XVIII' siècle. Il existe encore une gravure représentant assez fidèlement l'abbaye de La Ferté à la fin du dernier siècle.
vrai, vers 1659, par un de ses prieurs, Don Breschillet ou Brochillet, sous le titre de Synopsis antiquitatum monasterii Firmitatis , en un volume de dix pages in-f°, mais elle n'a jamais été imprimée. Papillon l'a vue dans la bibliothèque de M. de la Marre, à Dijon, mais elle a été perdue depuis lors. Du reste, les premiers titres et bulles ont disparu depuis longtemps ; car déjà, au mois de janvier 1252 , Simon , abbé de St-Pierre de Ghalon , et Gauthier, archiprêlre de Bresse , furent appelés à attester « que » ces titres avaient été égarés, mais qu'ils les avaient vus. » 11 en disparut aussi beaucoup pendant les guerres civiles « et par le mauvais mesnage des abbés qui la gouvernèrent, » suivant l'expression de Perry; Toutefois, il en subsiste encore beaucoup aux archives de Màcon , et nous avons dû les consulter souvent pour écrire cette histoire.
Mais revenons à nos seigneurs de Sennecey. Nous allons trouver encore plusieurs fois Tibert de Sennecey , Tibertus, dans les chartes de La Ferté. Il est encore témoin avec son frère Landric, Landricus , d'une donation faite au monastère par Guillaume , comte de Chalon , et Huo , fils du duc de Bourgogne, «de tout le territoire de Lessart-Bertrand » et de tout ce qui peut être nécessaire à l'usage des » moines. »
Dans un autre acte de la même époque , il figure de nouveau comme témoin avec Robert de Buxy \ Rodolphe ,
i Buxy fut au Xe siècle le chef-lieu du district de la vicomté^de Cbalon , qui y tenait ses assises. Les prévôts ayant succédé aux vicomtes1 , Buxy fut le siège de la prévôté au XII- siècle. Buxy eut une seigneurie dès lei temps les plus anciens.
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frère de ce dernier, Bertrand de Vers et un nommé Brunus, Mulnarius de Laloia1 (de Lalheue), de plusieurs libéralités faites au couvent de La Ferté , que chacun , même de simples habitants , comblent de largesses.
Ainsi, entre autres, Robert Barbarot (Barbarosa) et ses frères lui cèdent tous leurs droits sur le territoire de La Ferté et les lieux circonvoisins. Témoins : Stephanus , chapelain de Beaumont1 (capellanus Bellimontis), et Petrus, chapelain du Mont-St-Martin (Montis-Sancti-Martini.)
2° Arlay deMarcilly', sa femme et ses enfants donnent
1 Lalheue avait aussi ses seigneurs. En 1209 Pierre de Lalheue se fait moine de La Ferté. En 1282, Alix , fille de Guillaume de Pierrechamp , ' fait hommage pour sa terre de Lalheue.
2 Beaumont est appelé au XII* siècle Bellimons , BeUinmons , Bellomons, Bialmont ou Sancta Maria de Bellimonte ; c'était une seigneurie très-ancienne. Elle a appartenu d'abord à la maison de Brandon. Ueuri de Brancion la vendit en 1259 au duc Hugues de Bourgogne ;mais déjà, en 1250, l'abbé de Cluny, patron de son église, avait échangé sa maison de Beaumont avec Jocerand III de Brancion contre d'autres propriétés. Les ducs y établirent une prévôté. En 1330 , Jehan de Ballorè est châtelain de Beaumont. En 15-27 Catherine de Tavannes est inhumée dans son église. A ce moment Beaumont appartient en partie à la famille Levesque. Henri Levesque est qualifié de seigneur de Beaumont dans un acte de 1577. La sœur de ce dernier , < qui avait de grands » biens , » épousa Georges Deschanays , sieur d'Ozenay. En 1642, Beaumont est à Marie-Catherine de Larochefoucauld , marquise de Sennecey. et elle reçoit de Georges Deschanays, sieur d'Ozenay, écuyer, résidant à Sennecey , une rente de 300 livres. La famille Deschanays était déjà fixée à Beaumont en 1490. Elle reçoit alors en don du roi la moyenne el basse justice : et Philippe-de-Savoie . comte de Bâgé , seigneur de Beaumont, confirme cette donation. En 1699 Beaumont appartient à Nicolas de Neuville , duc de Villeroi , par sa femme Marguerite Le Tellier de Louvois. Il passe ensuite à Émilie d'Uzès, duchesse de Bohan- Cbabot.
3 Marcilly, Marcileium , avait un château avec cinq tours , une cha-
à La Ferté une terre sise sous le Mont-St-Martin , entre Lenoux et Sermaizey, pour en faire une perrière (carrière). Témoins : Bertrand de Vers , — Alard deSenecey, — Garold de Beaumont.
3° Garold de Beaumont échange avec les moines de La Ferté un pré pour leur faciliter l'accès de leur perrière de Laives.
4° Moranne-le- Sourd cède à l'abbaye les droits qu'elle peut avoir à La Ferté. Témoins : Alard de Senecey , — Bertrand et Liébaut de Vers '.
5° Pierre Arembert de Chevals * et ses fils ratifient les donations de leurs auteurs, et reçoivent en échange 30 sols dijonnais, une cappe et une tunique. Témoins : Bernard, chapelain de Sennecey , — Robert , chapelain de la Charmée1 (Carmeici), — Petrus Largus, chapelain de Sainl- Cosme.
6° Seguin, fils de Garold de Beaumont, donne aux moines une pose de terre près la grange de Chevals. Témoin : Bernard Girard , prévôt de Sennecey ( praeposilus).
pelle et le titre de baronnie. H passa aux Damas par le mariage de Jeanne de Bourgogne avec Hugues de Damas-Cosan , vicomte de Chalon, en 1200; et au XVIIe siècle, aux marquis de Raguy . barons d'Épiry, sieurs de la Magdeleine.
« Vers, seigneurie longtemps indépendante, fait partie au XVII» siècle de la terre de Jugy.
2 Chevals ou Chaval, dépendait de St- Ambreuil, riebe domaine de l'abbaye de La Ferté , avec chapelle.
3 La Charmée , Carmeia : ancienne seigneurie appelée aussi le Petit Cluny, fut échangée avec la cathédrale de Chalon par le cardinal de Lorraine , abbé de Cluny vers U47.
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7° Pierre de Taisey 1 et Gauthier, son fils , « restituent » à La Ferlé tout le dommage qu'ils lui ont causé» et lui font donation « d'un peu de terre sous le clos de la Per- » rière, à Laives. » Ils reçoivent pour cela 10 sols de Tournus et 20 sols de Cluny.
8* Simon de Malley donne aux moines une terre que Hugues de Laives tenait de fief de lui.
Tibert, seigneur de Sennecey, ne nous est connu que par les deux chartes que nous venons de citer. Recherchons maintenant ses successeurs.
BERNARD JEOFFROID DE SENECEY
.C'est encore dans les chartes de La Ferté~ seuls monuments authentiques de ces temps reculés , que nous trouvons le nom du successeur de Tibert de Senecey. Ce fut probablement un nommé Bernard Jeoffroid ( Bernardus Jofridus de Seneceyo) , fils de Tibert ou de Landric , son frère. Son nom nous est révélé par un acte dans lequel il figure comme témoin , du don fait par Arlay de Martaiîly à La Ferté , d'un moulin situé près de ce monastère. Il est désigné dans ce titre sous la qualité de Dominus castri Senicei. Les autres témoins sont Alard et Richard de Senecey , Aalardus et Richardus de Seneceyo.
Bernard Jeoffroid est encore cité , comme témoin , dans une charte de La Ferté d'un cartulaire de Laives de 1113. Par cet acte , Arleyus de Monciliaco , sa femme et ses fils
* Taisey, ancienne seigneurie près Chalon , avec château-fort.
donnent « à Dieu , â Sainte-Marie de La Ferté et aux » moines de ce lieu (Deo et Sanctse Maria? de Fermitate » et monachis ejus loci ) » un moulin sis dans un pré , près de La Ferté. Les autres témoins furent Bertrand de Vers, Aiard et Richard de Senecey.
A LARD DE SENECEY
Un voile si épais couvre les premiers âges de notre histoire locale, qu'il nous est bien difficile d'établir d'une manière certaine la filiation de nos premiers seigneurs. Nous croyons cependant être dans le vrai, d'après les lambeaux de titres qui nous restent de cette époque reculée, en disant que Bernard Jeoffroid eut pour successeur Alard de Senecey , mais sans pouvoir préciser leurs liens de parenté.
De même que ses devanciers , Alard comble de ses bienfaits l'abbaye naissante de La Ferté ; ainsi , nous le voyons, en présence de Bernard-le-Gros et Joceran son /ils , seigneurs de BraDcion , donner aux moines de ce monastère t toute la part qu'il avait dans la terre dite de Sainte- « Marie de Beaumont. » Ces derniers se réservèrent leur part; mais leur héritier , Henri de Brancion, la vendra, en 1259, ainsi que ses terres de Brancion et d'Uxelles , moyennant 9,000 livres. — Nous verrons aussi , à cette même époque , la fille et le gendre de Henri de Brancion
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céder au duc de Bourgogne leur terre de PÉpervière, à Gigny.
Alard de Senecey concède aussi aux moines de La Ferté
• tout ce qu'il possède en terre et en bois, sur l'espace
• compris dans la concession faite à cette communauté » par ses fondateurs. » Les témoins de cette nouvelle libéralité furent Guillaume , comte de Mâcon , Guillaume de Brancion , Guillaume et Liébaud de Nanton.
Plus tard encore, Alard de Senecey et son fils Richard donnent à La Ferté « une vigne sise sous le Mont-Saint- » Martin, à l'endroit où les moines prennent la pierre » pour bâtir leur maison , » et reçoivent en échange « un » meix situé près de Sans. » Odo de Condamines est témoin de cet acte.
Enfin , nous retrouvons encore Alard de Senecey comme témoin des largesses faites à La Ferlé par Guillaume, comte de Chalon , Huo , fils du duc de Bourgogne, et par Arlay de Martailly. — A ce même moment, Alard et Richard de Senecey , Bertrand de Vers , Léobald son frère , Jofridus Ogerius de Monciliaco , Odo de Alosina , Jofridus de Loasa , donnent encore à l'abbaye de La Ferté toutes les terres qu'ils possèdent près de la Grosne , à Sainte- . Marie-de-Beaumont.
RICHARD DE SENECEY
Alard de Senecey laissa , à son décès , quatre fils : Richard , Alard , Guy et Gauthier ; le nom de leur mère est
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resté inconnu. Richard fut mis en possession, de la terre de Sennecey ; mais l'histoire ne nous en dit pas davantage. Pour trouver son nom , nous avons dû encore compulser les chartes de La Ferté et les archives de Laives , riches en documents concernant La Ferté, par suite des nombreux procès que cette paroisse eut à soutenir contre cette abbaye, qui possédait la moitié de son fertile territoire. — Mais ces chartes ne citent nos seigneurs que comme donateurs ou témoins de libéralités faites à l'abbaye. Nous avons cru devoir cependant en prendre note , pour sauver au moins de l'oubli les noms de beaucoup de seigneurs de nos pays, contemporains de ceux de Sennecey, et que les auteurs bourguignons ne prononcent môme pas. Ces citations sont fastidieuses pour le lecteur , qui préférerait peut-être des légendes mystérieuses , comme celles qu'offrent les annales de certains châteaux; mais l'histoire, ce nous semble, n'aura qu'à y gagner.
En 1464, Richard de Senecey figure comme témoin avec Jocerand-le-Gros (Josseranus Grossus), Jocerand de Brandon ( Josseranus de Brancium) , Leobald de Nanton , Jocerand de la Salle (de la Sala'), et Richard de Vers, dans un acte par lequel Simon de Mallei confirme une donation par lui faite à La Ferté, d'une terre que Hugues de Laives tenait en fief de ce dernier.
i La Salle (Sala), près de Lugny, dans le Mâconnais, faisait partie du comlé de Senozan. Il en est fait mention pour la première fois dans un traité de pacification entre le roi Louis-le-Jeune , le comte Gérard de Mâcon , et Humbert , sire de Beaujeu. La copie de cet acte , daté de 1 172 , se trouve dans le cartulaire de St-Vincent de Mâcon.
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• Hugues d'Estan, prieur de LaFerté, est aussi témoin de cet acte.
En H88, Richard de Senecey, appelé aussi Blancusde Siniciaeo, est encore témoin, avec Etienne de Burzey, d'un contrat par lequel Pierre de Taisey et Gauthier, son frère, « restituent à La Ferté tout le dommage qu'ils lui » avaient fait, et lui cèdent un peu de terre sous le clos de » la Perrière, à Laives, en recevant en retour 10 sols de » Tournus et 20 sols de Cluny. »
Vers 1200, Richard de Senecey (de Senicè) est encore présent avec Guy de Germoles ( Guyo de Germola), chevalier, à une donation faite par Guy de Senecey, son lils , de tous les droits que ce dernier pouvait avoir sur le domaine de Chazeuil, à Sainte- Hélène, pour 10 bichots de froment.
En 1209 , ce même Guy de Senecey ( Guido de Sénicè ) est cité dans un acte, par lequel Girard de Vecours donne à La Ferté trois pièces de pré et un journal de terre, situés à Laives, et 10 livres de Tournus.
En 1223, Alard, Guy, Richard et Gauthier de Senecey, fils d'Alard , donnent à La Ferté un clos et un pré situés à Laives. La charte de cette donation porte le sceau de Guillaume de la Tour, évêque de Chalon.
Enfin nous retrouvons encore Richard de Senecey cité comme témoin dans une charte d'un cartulaire de Laives , mais sans date. Par cet acte, Hugues de Cussey et sa femme, représentés par Gauthier, évêque de Chalon, concèdent à LaFerté le droit de prendre de l'eau pour son usage dans la fontaine de Laives. Les autres témoins furent Guy, chantre du Chapitre de Chalon, Hugues de
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Berzé, Simon de Cortevaix , Jeoiïroid de Chalmey, Pierre de Mencie (Mancey), Philibert, du monastère de Chapaize (noviciat des Bénédictins de Sl-Pierre de Chalon), Jocerand de la Salle et Guy de Damas*
GUY DE SENECEY. — AGNÈS DE FROLOIS
Le jour commence enfin à se faire sur nos premiers seigneurs , que nous n'avons pu qu'entrevoir , jusqu'à présent, dans les ténèbres qui les environnent. Nous allons maintenant les trouver mêlés aux événements de leur temps ; jouer d'abord un rôle secondaire , puis arriver aux premières charges de l'État , et prendre enfin une place considérable dans l'histoire.
Toutefois, à l'époque à laquelle nous sommes arrivé, c'est en vain que nous recherchons nos seigneurs parmi les preux chevaliers qui se croisent pour la délivrance des Lieux-Saints. Rien ne nous indique qu'ils aient suivi en Palestine les Jocerand de Brancion , leurs voisins , dont l'un d'eux périt si glorieusement, en 1250, sous les yeux de son souverain , à la bataille de Massoure , après avoir assisté à trente- six combats. Ils étaient cependant déjà alors riches et puissants , et commandaient à de nombreux vassaux.
Guy de Senecey (Guido de Seneceyo) succède, en 1227, à son père Richard. Comme ses devanciers, il
QUATRIÈME PARTIE
comble de ses libéralités l'abbaye de La Ferté , dont les possessions s'étendent de plus en plus journellement autour de ses murs crénelés. — Il lui accorde aussi le libre passage sur le pont de Grosne , bâti par ses prédécesseurs. Ce pont formait la limite de la seigneurie de Sennecey, au nord du pays. Il était fermé par une porte fortifiée, audessus de laquelle on éleva plus tard un hospice et une chapelle. Cette porte ne s'ouvrait que le matin avec le jour, et ne permettait pas la libre entrée du pays aux incursions de l'ennemi ou des malfaiteurs. Des hommes d'armes y faisaient jour et nuit le guet, et gardaient les chemins depuis le aoleil couchant jusqu'à son lever. Un préposé du seigneur y percevait aussi les droits de péage (pedagium et pontonagium) que ce dernier avait le droit d'y lever pour le passage des voitures , des bestiaux et des marchandises qui traversaient les terres , les ponts et les rivières , auxquels ces droits étaient attachés. Ces droits s'appelaient barrage; leur abus devint si excessif, qu'en 1724, le Parlement dut exiger de tous les seigneurs , pour la justification de leurs droits , la représentation des titres antérieurs à 1569.
La ville de Chalon était tenue déjà, en 1206, de payer un péage au pont de Grosne ; en 1221 , elle s'en affranchit, malgré les seigneurs de Sennecey. En 1361, le roi Jean lui confirma ce privilège, et, depuis lors, elle ne paya plus aucun péage à trois lieues à la ronde1.
i Cependant, en 1522, les fermiers des péages de la Terre de Sennecey, qui appartenait alors au duc de Foix , méconnurent le privilège de la ville de Cbalon ; mais , à la suite d'une information faite par le bailli , . il fut établi que la ville jouissait de toute ancienneté de ce privilège . et il fut fait défense aux fermiers de percevoir le péage , sous peine de cent marcs d'argent. ( Archives de Cbalon. )
En 1227 , Guy prend en tief de Berard, abbé de Tournus, et cela dit une charte \ « en augmentation de l'ancien » fief, toute la châtellenie de Sênneccy et tout ce qu'il » possédait au-deçà de la Grosne* (quidqtiid habet citrà » Grahonam versus Trenorchium ) , excepté la Tour de » Sennecey (excepta turre). »
i Jckniw , Histoire de Tournus. Preuves , page 172.
a II se passa en 1814, au pont de Grosne, un lugubre événement , dont le souvenir est encore resté dans le pays et que nous croyons devoir rapporter ici, puisqu'il se rattache à l'histoire de notre contrée.
La France était alors envahie par les armées étrangèfes. C'est en vain que Napoléon Ier luttait contre elles dans les plaines de la Champagne ; elles s'avançaient toujours malgré son héroïque résistance , et une armée autrichienne occupait la Uourgogne. Quelques hommes de cœur curent alors la pensée de se former en partisans et d'attaquer l'ennemi dans des embuscades. Du reste , Chalon organisait aussi alors une résistance , mais qui ne put durer que quelques instants. De courageux paysans venus de Sennecey , de Laives , de St-Cyr et surtout de Beaumont , s'embusquèrent, un soir du mois de février 1814 , au pont de Grosne. M. Derein, ancien chirurgien militaire, les commandait. Dix cavaliers autrichiens , porteurs de dépêches , allant de Chalon à Sennecey, vinrent bientôt à passer. La troupe de paysans, masquée par le bois de l'Epinay, fait une décharge , et le sous-officier qui comman ■ dait les cavaliers autrichiens reste mort sur place. Les autres prennent la fuite et rentrent à Chalon. Les agresseurs, craignant l'arrivée de forces plus imposantes, se dispersent aussi. Le lendemain , l'instituteur et un habitant de St- Ambreuil , en se rendant à Sennecey, trouvent le cadavre du cavalier autrichien, le dépouillent de ses vêtements et le font glisser sous la glace de là Grosne, à l'angle du pont , au nord-ouest. Ils rapportent ensuite sa dépouille à St-Anibreuil et se glorifient de ce fait. M. Petit, alors maire, comprend aussitôt la gravité de l'événement et jette dans son four les habits de l'Autriebien. En effet, bientôt ar-* rivent des troupes ennemies , et le maire est traîné , à dix heures du soir, à Chalon. On cherche ensuite le cadavre du sous-officier, qui n'est retrouvé que deux jours après , sur le territoire de la commune de
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L'abbaye de Tournus , f<jndée en 875 par Geilon VI , abbé de la congrégation de St- Philibert et de l'abbaye de St - Pourçain , en Auvergne , était à cette époque une puissante communauté religieuse, et, d'après sa charte de fondation du 19 mars 875, appelée Buîla aurea régis Karoii calvi, à cause de son scel d'or, elle ne se trouvait soumise « ni à la puissance d'un seigneur particulier, ni à » la jurisdiction d'un évêque. »
Les seigneurs de Sennecey , dont les terres touchaient à celles de l'abbaye, ne manquèrent donc pas, selon l'usage du temps , de rendre foi et hommage à cette grande puissance.
Cette reprise de fief fut jurée aussi par Colin (Colinus), fils de Guy, et par sa femme et sa sœur ; mais la charte ne
St-Ambreuil. L'officier supérieur commandant le corps autrichien déclare que cette commune sera responsable de la mort du cavalier, et ordonne qu'elle sera incendiée. Cinq mille Autrichiens occupaient la place de la Malherbe , les maisons , les granges , les écuries. Le village était dans la consternation et attendait sa ruine. Cependant les habitants , mus par le plus noble sentiment , ne divulguent pas le secret que le sous-oflicier a été tué par des gens des communes voisines , et préservent ainsi St-Cyr, Beaumont, Laives et Sennecey du désastre et de la ruine qui les menacent. Enfin , M. Petit , maire, PaiJloux, conseiller municipal , et Mm» Vacher , obtiennent , par leurs prières et leurs larmes , que le village ne sera pas détruit. On se borna à y prélever de nombreuses rations, ainsi que dans les communes voisines. Le cadavre du sous-oflicier fut transporté ensuite à Cbalon par les soins du maire de St-Ambreuil. — Tous ces détails sont de la plus grande exactitude et sont dus à deux témoins oculaires qui vivent encore aujourd'hui.
Sennecey tenta aussi une résistance et fut secondé par des troupes françaises, qui surprirent les Autrichiens dans le bourg même , où s'engagea une lutte de quelques instants. Les Autrichiens, mis en fuite, se replièrent vers Tournus et se vengèrent de leur échec en incendiant des granges, à Pi mont.
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donne pas les noms de ces dernières. Elle se borne à dire : « Item juraverunt se facturas Golinus filius , et uxor » ejusdem 0 , et ejus soror H ; videront V archi-presby : » Vt praepositus Luquetus, Pontius Marescallus, Hugo, » camerarius, et multi alii. »
Peu d'années après , Guy et Nicolas , son fils , fondèrent au pont de Grosne l'hospice et la chapelle dont nous avons déjà parlé. Cette pieuse institution fut faite, dit une charte, < pour le soulagement des voyageurs pauvres et des ma- » lades passants. » Ce poste , fortifié et bien gardé, devint aussi un refuge pour le voyageur attardé dans cette contrée , alors couverte de marais et de forêts , et dangereuse par les nombreux malfaiteurs qui s'y cachaient. Nous aurons occasion bientôt de parler encore de cet hospice et de sa chapelle, qui fut placée sous le vocable de Saint- Nicolas, dans une pensée pieuse de leur fondateur, dont le fils se nommait Nicolas. Le pont prit le nom de Portail de Grosne, et l'hospice celui de Hospital et Hostel-Dieu Saint-Nicolas du Portail de Grosne. Le chapelain prit le titre de maistre de l3hospilal.
A ce moment vivait aussi une Laurence de Senecey, alliée à la famille de Coligny d'après le P. Anselme. Cette Laurence avait épousé Ponce III , seigneur de Cuiseaux * ; de ce mariage issut Alix de Cuiseaux , femme
i La famille de Coligny était une branche de la maison de Vienne. Elle eut pour chef Manassès , deuxième du nom , comte d'Auxois et de Dijon , seigneur de Yergy , qui vivait au commencement du X* siècle. ( Voir Du Bouchet , le P. Anselme et Moréri. )
- Cuiseaux , nommé Cuisel , Cuiseaul dans les vieux titres , Cuisaux dans Paradin, et Cuseau dansGollut , a d'anciens seigneurs. Ponce II,
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d'Amédée II , seigneur de Coligny-d'Andelot * , de Chevreaux et de Jasseron , héritier d'Amédée Ier, son oncle. Laurence de Senecey prenait, au mois de janvier 1256, la qualité de veuve. La charte qui nous fournit ce renseignement contient une donation faite, en présence de Laurence , au prieuré de Gigny , dans la Comté , par Pierre d'Andelot , de la onzième partie de la dîme de blé du lieu de Sénoches, dans la paroisse d'Espy.
En 1265, la maison de Senecey donne un prélat à l'église de Chalon. Guy de Senecey, archidiacre de la cathédrale de St- Vincent, sous l'épiscopat de Thibaud, et fort estimé de celui - ci , comme de son prédécesseur Alexandre, fut élu évêque par le Chapitre. L'année précédente, il avait servi de témoin avec Renaud, archidiacre de Loscheret , et Pierre , officiai de llévêché , à la confection du testament de Thibaud , et y avait apposé son sceau.
Pendant son épiscopat , il eut de nombreux démêlés avec Hugues IV, duc de Bourgogne, au sujet du village de Saint- Loup-de-la-Salle. L'un de ses devanciers avait fait don de ce village à l'église St- Vincent; Hugues IV ne voulut pas ratifier cette donation; mais ce prince, dit Perry, « avait
époux de Laurence de Senecey , fait hommage , en 1200 , de ses châteaux à Bernard de St-Romain , abbé de Tournus. — Henri d'Antigny, de qui relevait le Aef de Cuiseaux , en vendit , en 1284 , pour 1500 livres, la souveraineté au duc Robert , et ordonna a Simon de Montbelliard , qui tenait de lui ce flef , d'en faire hommage au duc de Bourgogne ; il passa ensuite aux Nassau et* aux Condé.
3 II y a eu deux malsons du nom d'Andelot , au comté de Bourgogne ; la première était une branche de celle de Coligny-d'Andelot , qui eut pour chef Bérard , second fils d'Étienne , seigneur de Coligny, et d'Isabeau de Forcalquier.
• tant de vénération pour les évêques, que cette difficulté » ne dura pas. »
En 1268, Guy de Senecey eut encore des contestations avec les officiers du duc, au sujet de fourches patibulaires qu'il avait fait planter sur le finage du village de Mézières. Les gens du duc les firent abattre , mais le prince les désavoua, fit relever le signe de la haute justice et maintint les droits de l'évêque.
Guy mourut peu après, le 12 mai 1269. Son anniversaire était célébré solennellement ce jour, dans l'église St-Vincent.
Mais revenons à nos seigneurs : au mois de novembre de cette année , Guy , seigneur de Sennecey , vend au doyen et au chapitre de St- Vincent de Chalon un fief consistant en une vigne, située à Beaune, au lieu appelé la Barre, moyennant sept livres dijonnaises, et trentecinq autres livres a payer," chaque année, pour l'anniversaire de Pierre, chapelain de St- Jean - de-Maizel. Guy avait acheté ce fief de Seguin de Volncy, chevalier, duquel le tenait Alard de Senecey , père de Guy
Dans le courant du mois de mars 1274, Guy reprend de nouveau en fief de Jean, abbé de Tournus, successeur de Berard, toutes ses possessions en-deçà de la Grosne, à l'exception toutefois : 1° du château-fort de Sennecey; 2° du péage du pont de Grosne ; 3° des bois de Chaume et
i A ce moment , les seigneurs de Sennecey relevaient encore pour la justice d'un prévôt ducal. — Ainsi nous voyons, d'après une ebarte dos archives de Mâcon , qu'en 1268, il y avait dans notre bourg un prévôt appelé Gauthier, dont les deux (ils, Renaud et Richard, firent don ù La Ferlé d'un pré situé à Laives.
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de Chalue; 4° du fief de St-Pierre de Chalon, du Mont St- Martin. — L'église du Mont St-Martin (de Laives) était du patronage de l'abbaye de St-Pierre de Chalon. Mais , à ce moment , cette abbaye semble posséder , en ce lieu, plus que l'église, un fief tout entier, et ce fief se composait probablement des maisons et du village qui existait alors encore autour de l'église et de ses bâtiments conventuels ; mais ce village a disparu depuis lors peu à peu, et il serait difficile d'en retrouver aujourd'hui la moindre trace , de même qu'a disparu entièrement tout le village de St-Germain-des-Buis 1 , au-dessus de Jugy. Du reste, c'est un fait à remarquer, on ne retrouve plus un grand nombre de villages cités dans les chartes de nos pays, sans qu'un seul nouveau se fondât, soit dans les temps anciens , soit de nos jours.
Par une clause spéciale du même acte , Guy reprend aussi en fief de l'abbé de Tournus : 4° la manse de la Peurière (TÉpervière) , à Gigny ; 2° deux autres manses , à Sans (mansi ès Monians); 3° le bois de Chapleisse (Chaplasse), et celui de l'Espinay (Epinay, près le pont de Grosne ) ; 4° deux hommes avec leurs manses , dont l'un à St-Cyr et l'autre à Sans. La charte ajoute : < Qui » homines cum mansis suis fuerunt Galteri Porter. » Notons aussi que cette charte est le seul titre ancien qui fasse mention du hameau de Sans.
Enfin , Guy reprit aussi de fief, par ce même aveu , « tout
* II ne reste plus de vestiges non plus , entre Étrigny et Talant , d'un village jadis appelé la Varenne , et, entre Etrigny et Balleure , de celui de Morot. — Le premier a été ruiné depuis la peste de 1586 : le second subsistait encore en 1671.
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» ce qui lui était échu de sa grand'mère jadis épouse » d'Anserre de la Pcurière , chevalier ; » et il ajoute que ces biens lui provenaient tout nouvellement « de novo » nobis obvenerunt. » ,
L'histoire ne nous donne pas la date exacte de la mort de Guy , et ne nous fournit pas des indications bien précises sur son successeur immédiat. St-Julien de Balleure, dans ses « Meslanges historiales , » et Courtépée, sont' les seuls auteurs qui nous aient laissé quelques notes à cet égard. Le premier dit : « En visitant les tiltres anciens » de notre église de Chalon , j'ai trouvé notamment que » Guy de Senecey lut père de Nicolas de Senecey, et ces- • tuy père de Colin , qui épousa une Agnès , de laquelle » le surnom ne se trouve pas, et en eut Guyot et Ansière » de Senecey. » Courtépée avance « que Guyot et Ansière, » ou Anfier, vivaient en 1245. »
A défaut d'autres documents, car les chartes de La Ferté, dans lesquelles nous avons puisé jusqu'à présent la plupart de nos documents , et les aveux de fief des archives de Dijon , sont muets sur la postérité de Guy de Sennecey, nous devons admettre que ce dernier eut pour successeurs Nicolas, Colin, puis Guyot ou Guillaume , et Anfier ou Ansière.
Colin aurait épousé une Agnès, et, d'après Perry, cette dernière serait de la famille de Frolois, dont nous aurons bientôt à parler plus loin. — D'après une charte d'une
* Guillemette, épouse d'Anserius de Piperia. Elle choisit l'abbaye de Tournus pour sa sépulture , et donna , en 1260 , aux moines de cette abbaye , pour son anniversaire , cinq quartes de froment à prendre dans le meix ez-Monians, à Sans . près Sennecey. ( Arch. de Gigny. )
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authenticité douteuse, ce même Colin de Senecey aurait vendu au père de Henri, sire de Brancion, sa tilla de St-Ambreuil, que ce dernier donna à l'abbaye de La Ferté, à la condition d'y être inhumé. St-Ambreuil appartenait alors à l'abbaye de La Ferté , a qui les chanoines réguliers de St- Pierre de Mâcon l'avaient cédé en 1166, sous la réserve de 40 livres tournois, et Richard et Alard de Senecey, décimateurs de cette paroisse, avaient fait don à cette même abbaye des dîmes qu'ils y percevaient; cette dîme fut abandonnée ensuite au religieux du monastère qui desservit l'église de St-Ambreuil jusqu'en 1740, et elle passa ensuite au curé. Du reste , à ce moment, les dépendances de La Ferté s'accroissaient journellement. Ainsi nous voyons , par une charte des archives de Mâcon, qu'en 1282 , Alix ou Aalix , fille de Guillaume de Pierre-Champ , après avoir fait hommage de sa terre de Lalheue au monastère, la lui vend en 1283, de concert avec son mari Guillaume, seigneur de Bressesur-Grosne, avec ses dépendances et sa justice haute, moyenne et basse , au prix de 1 ,350 livres tournois.
GUYOT OU GUILLAUME I". — MARGUERITE DE FR0L01S
C'est indubitablement vers 1299 que Guyot ou Guillaume 1er devint maître de la seigneurie de Sennecey. Il
est qualifié Damoiseau dans les titres de cette époque , et épouse une tille de la noble maison de Frolois du nom de Marguerite, femme éminente par son caractère et qui, veuve bien jeune , sut administrer avec une grande habileté les biens et la personne de son fils en bas âge.
Un des premiers actes de Guillaume fut de vendre à Robert de Desise, évêque de Chalon, quelques rentes en argent qu'il avait à Virey , pour en employer le produit à l'amélioration de sa cbàtellenic de Sennecey. Dom Plancher dit que « cette vente était expressément marquée dans le » testament de ce prélat. »
En janvier 1299 , Jean , abbé de Tournus , avait déclaré par Lettres qu'il concédait à Guillaume ( nobili viro Guillelmo domicello domini castri de Seneceyo), en fief, tout ce « que tenaient de lui et de son monastère ( feudum seu » feuda) Jacob de St-Point et Renaud, son fils, du chef » de Dame Jeuanneet Jacquette Damoiselle, leurs épouses, » et filles d'Àymon Damoiseau , seigneur de Montbelet. »
1 Dom Plancher , tome 2 , page 339 , donne la généalogie de la maison de Frolois , qui avait sa sépulture dans l'église de l'Ile-Barbe, près Lyon.
On voit encore aujourd'hui , dans l'église de St-Pbilibert de Tournus, la tombe d'une Dame de Frolois , qui fut probablement belle-sœur ou proche parente de la femme du seigneur de Sennecey.
« Cette tombe imaigiée , dit Saint-Julien de Balleure, représente une » Dame en atours, tels que les princesses les portaient le jour de » leurs nopces. »
On y lit l'inscription suivante : « Cy gist Simone de Berzé , qui fut » femme de Monseigneur Mile de Frolois , chevalier , qui trépassa à » lavant- veille SUAndré, lan 1337. »
Les armes des Frolois étaient les mêmes que celles des ducs de Bourgogne , dont ils étaient issus. Ils portaient « d'or et d'azur , de six » pièces , à la* bordure de gueules. » Les Berzé portaient « de gueules, » à trois molettes d'or. >
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« Ce seigneur de Montbelet, Alard de la Tour, baron » de Montbelet et de la Salle, dit St- Julien de Balleure, » était bien grand seigneur , mais cruel et si plein de » volontés, qu'ayant commis cas répréhensible , la cour » du parlement de Paris procéda rigoureusement contre » lui , de façon que, par souverain jugement, son chas- » teau et maison -fort de Montbelet furent rasés et le pal » y planté. »
Les terres comprises dans cette concession étaient situées dans les paroisses de St-Cyr et de Marna^ , et cette concession fut faite, d'après la charte qui l'énonce , « en » considération des services rendus à l'abbaye de Tournus » par la maison de Senecey, et des améliorations par elle » faites , tant en constructions qu'en acquisitions dans sa *> maison-forte de St-Cyr (in domo forte Sancti Scirici). » Ces améliorations s'élevaient à plus de 100 marcs » d'argent. »
Cette charte ajoute : « que cette concession fut faite » aussi pour engager la maison de Senecey et les autres » vassaux à améliorer davantage tous les fiefs qu'ils » tiennent de l'abbaye. »
En 1301 , Guillaume de Sennecey reçoit un nouveau témoignage de bienveillance de l'abbé de Tournus , par la concession de fiefs situés dans les paroisses de St-Germaindes-Buis et de St-Julien. Joceran et Jean , seigneurs de Nanton , tenaient ces fiefs du chef de la femme de Joceran , sœur de Guillaume de Sennecey, damoiseau. Comme vassaux de l'abbaye, ils lui devaient foi et hommage, mais ils s'y refusèrent , malgré les instantes prières de la sœur de Guillaume. L'abbé se décida alors à les leur enlever , pour
les concéder à ce dernier, à la condition d'y employer 200 marcs d'argent. Cette concession fut faite devant le Chapitre assemblé, au son des cloches et avec tonte la solennité possible , en présence de Hugues de Cuiseaux , chanoine de St-Vincent , et des prieurs de St-Pierre et de Ste-Marie de Chalon , et du curé de St-Vincent.
Nos anciens titres sont muets sur les autres actes de la vie de Guillaume de Sennecey, qui mourut très-jeune, laissant un fils en bas âge.
Nous trouvons cependant son nom parmi ceux des Nobles de Bourgogne, réunis en novembre 1314 en assemblée générale, pour s'engager à se réunir chaque année à Dijon , pour « regarder cornant l'on haura gouverné don » temps passé et que l'on fera ou temps avenir. » Dans cette assemblée générale , on formula un programme complet de résistance. Philippe-le-Bel , épouvanté, comprit qu'il jouait sa couronne , et recula. Il abolit diverses taxes pour apaiser les mécontents , et manda à Paris les députés des quarante-trois bonnes villes. Après sa mort, Louisle-Hutin ne put que se courber aussi devant l'insurrection victorieuse. La Charte aux Bourguignons , arrachée à la faiblesse du roi par la noblesse triomphante, restitua aux nobles et aux communes tous leurs anciens droits. Les nobles purent user des armes comme autrefois , les monnaies de St-Louis furent rétablies , les officiers royaux perdirent leurs droits de juridiction sur les terres ecclésiastiques et seigneuriales, le nombre des sergents fut limité et le code de justice fut révisé. Ce ne fut pas seulement, comme on l'a dit, le triomphe d'une réaction féodale, mais la promulgation des plus respectables maximes du libéralisme moderne.
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En 4306 , la maison de Sennecey donna encore un prélat à l'église. Henri de Sennecey fut élu , cette année , abbé de Tournus.
« Je ne doute pas, dit Juénin, dans son Histoire do » l'abbaye de Tournus , que ce Henri ne fût frère , ou
• peut-être oncle de ce Guillaume de Senecey, dont la » veuve Marguerite de Frolois, fille de N. de Frolois,
> seigneur de Sathonay, près Lyon, et le fils aussi, » nommé Guillaume , vivaient en 4319 ; et il paraît être
• neveu de Guy de Senecey, mort évêquc de Chalon. 11 » n'était encore que chambrier de Tournus , lorsque , le » jeudi avant la St-André 4299, il fut fait abbé de St-
> Pourçain ; et il occupait cette dignité depuis plus de » six ans, quand il fut élu abbé de Tournus. En cette
> qualité il reçut quelques hommages dès le vendredi » après la St-Barnabé 4306. »
Nous ne raconterons pas ici la vie de ce prélat ; elle a été écrite par Juénin et Don Chifflet. Il nous suffira de dire qu'il a été un des abbés les plus distingués de l'abbaye de Tournus. Il mourut vers 4342. « Un autel situé contre » le troisième pilier à droite de la grande nef de l'église ,
• dit Juénin , portait le nom de Senecey, à cause de l'abbé
> Henri de Senecey, qui y avait fait quelques fondations.
• Cet autel, dédié à St-Hubert, à St-Eustache et à St- » Sébastien, fut démolien 4671. »
Vers 4348 vivait aussi un Hugues de Sennecey, fils de Alard de Sennecey. D'après une charte citée par Juénin , Hugues était chanoine de Chalon. En 4348, il fut élevé à la dignité de chantre du Chapitre. Le pape Clément V lui adressa une de ses circulaires , qu'il envoya à beaucoup de prélats^ pendant le concile de Vienne.
D'après la charte de 1287 , dont nous venons de parler, Hugues avait aussi des propriétés sur le territoire de l'abbaye de Tournus , et il les reprit de fief de ce monastère , en déclarant « que ces biens avaient été repris autre- » fois en fief par Hugo de Prat. » Nous ignorons ce que fut ce personnage.
Hugues de Sennecey mourut en 1318, et fut inhumé dans l'église de La Ferlé , où reposaient déjà plusieurs seigneurs de Sennecey, ses aïeux, bienfaiteurs de ce monastère.
L'église de La Ferté 1 servit aussi de lieu de sépulture à un grand nombre d'éminents personnages. On y voyait celui du bienheureux Pierre de Tarentaise , troisième abbé de La Ferté, et lo premier de tout l'ordre de Cîteaux qui ait été élevé à l'épiscopat. A côté de l'Ëpître étaient ceux de Durand de Couches et de Thibaud , évêques de ChaJon ; à côté de l'Évangile, ceux de Ponce, évèque de Màcon , et de Hugues , évêque de Carlisle , compagnon d'exil de saint Thomas de Cantorbéry , en 1213.
Dans le cloître se trouvaient . notamment , le tombeau de Béatrix, comtesse de Chalon , morte en 1227 ; ceux de Guy et de Robert Damas de Marcilly ; de Jossemond , archidiacre de Mâcon; de Guillaume de Chevannes, doyen de Chalon en 1218 ; de Sibylle de Fussey, et des seigneurs
* Jean de Toulongeon , maréchal de Bourgogne , baron de Sennecey, et Catherine de Roussillon , sa femme , fondèrent une chapelle dans l'église de La Ferté. Jean de Toulongeon et André de Toulongeon y furent ensuite inhumés, et la veuve du premier paya à l'abbé de La Ferté « quarante francs, en monnoye courante, pour le luminaire et » enterrement de son mary. » (Chartes de La Ferté. )
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de Loyse1, au XIIIe siècle. Les abbés du monastère étaient inhumés dans le Chapitre. En 1705, on. détruisit tous les tombeaux mutilés par les soldats de l'amiral de Coligny, et on les remplaça par d'autres en marbre noir , placés autour du sanctuaire , dans des niches creusées dans le mur. Ces tombes ont disparu à leur tour et ont servi probablement à remblayer , avec les matériaux de l'église , des bâtiments conventuels et du cloître , les fossés qui entouraient le monastère. Une seule, celle d'un abbé du XHIe siècle, a échappé à la destruction , et nous l'avons déposée au musée lapidaire de Chalon. Elle nous avait été donnée par M. Humblot - Conté, pair de France, alors propriétaire du château de La Ferté , mort depuis lors et inhumé dans la chapelle qu'il venait d'ériger dans les dépendances du château \
1 Loyse. Ce village a disparu aussi et il n'en reste qu'un moulin. — Il est appelé dans les chartes Loasya et avait des seigneurs. On trouve, entre autres , Guy, en 1266 ; — un autre Guy, en 1339. — Jean de Loysie accompagna , en 1396 , le comte de Nevers en Hongrie ; en 1403 , Renaud de Loyse. ( Arch. de La Ferté. )
2 Cette chapelle a été bénie par Monseigneur du Trousset d'Héricourt, évêque d'Autun. On y voit un beau tableau du Poussin , la Conversion de saint Paul. Dans les caveaux reposent, à côté de M. Humblot-Conlé, sa veuve , Hélène Contti , fille du célèbre Conté , membre de l'Institut ; — M. le baron Tbénard , pair de France , grand chancelier de l'Université , membre de l'Institut, grand officier de la Légion-d'Honneur ; sa veuve , née Humblot-Conté , et son fils Henri Thénard , mort à la fleur de l'âge. — M. Humblot, membre de l'Assemblée Nationale, en 1789 , acquéreur de l'abbaye de La Ferté , lors de sa confiscation , et père de M. Humblot-Conté , repose dans l'église de St-Ambrcuil , à l'entrée de la nef. — La façade du château de La Ferté , du côté nord , a été refaite par le baron Thénard. — Ce château appartient aujourd'hui au baron Paul Thénard , son fils, membre de l'Institut.
GUILLAUME H. — ALIDE
Guillaume 1er avait laissé, en mourant, un fils en bas âge, du nom de Guillaume, qu'il avait eu de son mariage avec Marguerite de Frolois. — Cet enfant eut sa mère pour tutrice.
Au mois de mars , Guillaume II et Marguerite déclarèrent : « qu'en considération des biens et des honneurs
• qu'ils avaient reçus des ducs de Bourgogne , ils repre- » naient en fief-lige du duc Eudes , et en accroissance du » fief qu'ils tenaient de lui , les biens et les héritages dont
• le dénombrement suit , et qui sont assis entre la rivière » de Deroux et de Nantouse , dans le diocèse de Chalon , » savoir :
• » \° La Grange de Marnay , le meix et les dépendances » de la Cloison et tout le pourpris. — 2° 80 soitures de » prés. — 3° La Motte sur la Saône , avec ses bois et le » port , ainsi que le passage. — 4° La ville de Marnay » et des Etancés, avec toute justice, sauf celle de quel- »> ques gentilshommes. — 5° Quarante livres en taillis et » servis , et 22 bichos de seigle. — 6° Par chaque feu de » Chasaul un pain. — 7° La gerberie, c'est à savoir :
i Chasaul, l'un des hameaux actuel» de St-Cyr, est appelé Chazeauxleê-Beaumonl dans un titre de 1366 , constatant le versement, entre les mains de Perrenot-Saley , maistre forestier du duc , par les habitants de ce hameau , de deniers pour leur usage dans le bois de Vêvre. ( Arch. de Dijon. )
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• de chacun feu, deux gerbes ; et s'il y a bête à charue,
• il en doit trois; — s'il y a trois bœufs, il doit trois » gerbes. — 8° Les corvées des charues de Chasaul ,
• quatre fois l'an. — 9° Le bois de Trembles devant Cha- » saul, auquel bois le châtelain de Brancion 1 fait un » cognier pour se chauffer, la veille de Nativité, chacun » an. — 10° Le moulin de Morbiez. — 11° Le bois de
• Vesvre 1 et le pré appelé Breuil de Lessine. — 12° Le » château de Sennecey, la grande tour exceptée. — » 13° L'étang de Chailue et le bois de Cliaume \
* Pour raison de laquelle reconnaissance , dit la charte,
• le dit duc a baillé et délivré à Marguerite de Frolois , » dame de Senecey, et à Guillaume son fils , tout ce qu'il » avait, lui, en la chàtellenie de Senecey, en privilèges, » ez villes de St-Julien, St-Cyr et Marnay. »
Marguerite et son fils se retinrent cependant trois livrées
* Jean le Rectoz , châtelain de Brancion, Beaumpnt, la Colonne, Buxy, Mellecey et Cortevais.
2 Le bois de Vesvre ou de la Vesvre était une de ces belles forêts de nos pays que l'État dut aliéner en 1831, et qui a été défrichée depuis lors , comme l'ont été aussi les bois de Chaplasse et d'Épinay , au pont de Grosne. La Vesvre est appelée Vaura dans un titre de 1286. Dans une charte précédente, de 1148, elle était appelée Vavra. (Silva quae vulgô Vavra SancU-Martini vocatur. ) Elle s'étendait alors jusqu'à Lalheue et Messey-sur-Grosne , et appartenait à l'abbaye de St -Martin d'Autun. ( Voir les Preuves de l'Histoire de l'abbaye de St-MarUn d'Autun , par M. Bulliot. )
3 L'étang de Hortagne faisait partie alors de la chàtellenie ducale de YÉpervière. Nous lisons dans un compte de 1382, que « Huguenot » Plumeron, forestier du duc et garde de l'étang de Mortagne. reçut » deux francs et demi pour avoir, pendant quatorze jours ; gardé, jour » et nuit, l'étang de St-Germain, afin qu'on ne distribuât le norrin » d'iceluy, jusqu'à ce que le duc eût pris ce qui était nécessaire pour » empoissonner l'étang de Mortagne. » ( Arcb. de Dijon. )
de terre « pour ce faire leur volonté en aumônes ou autre- » ment , sauf au dit seigneur duc le ressort, souveraineté, » baronnie et amortissement en icelles. » Cette charte fut scellée par l'ofïïcial de Chalon1.
Marguerite de Frolois eut la gloire de terminer les longues contestations qui régnaient depuis plusieurs années entre les seigneurs de Sennecey et les évêques de Chalon , au sujet de l'hospice du portail de Grosne, dont nous avons déjà parlé. Cet hospice et sa chapelle , on le sait , étaient desservis par un ecclésiastique qui portait le titre de « Maître de l'Hospital du Pont de Grosne. *
Les seigneurs de Sennecey, en fondant cet établissement de charité, s'étaient réservé le droit d'institution du maistre; mais les évêques, voyant dans ce fait une usurpation de leurs prérogatives, prétendaient que nos seigneurs n'avaient que le droit de présentation. Alexandre de Montagu , surtout , combattit avec acharnement cette prétention , et -la maison de Sennecey avait fini par consentir un arrangement par lequel le conflit semblait terminé à la commune satisfaction des parties. Mais ce traité avait été verbal. Berthaud de la Chapelle , à son avènement, le dénia, et la querelle allait recommencer, lorsque Marguerite résolut d'en finir par un traité authentique.
Jean de Sennecey, chanoine de Lyon, grand-vicaire de St-Jean , se chargea de demander à Pierre de Savoie , archevêque de Lyon , son parent , d'être le médiateur entre Marguerite et l'Évèque. « Ils demeurèrent enfin d'accord, » dit Perry, que l'institution appartiendrait à l'évêque et
i Cette charte se trouve aux archives départementales de Dijon.
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» à ses successeurs ; — que , pour une fois , la présenta- » tion du gouverneur de cet hospital et de la chapelle, > serait à Guillaume et à ses descendants, comme patrons » et fondateurs de cette maison ; — qu'après cela, l'évêque » et les seigneurs auraient l'alternative pour y nommer.; » — que celui qui serait' nommé et institué , y dirait des » messes , ferait le service et garderait l'hospitalité envers » les pauvres ; — que ces choses seraient appliquées pour » le repos de l'âme de l'évêque et des seigneurs et de tous » les fidèles trépassés ; — que le curé serait obligé de se » trouver en personne au synode tenu par l'évêque, et » d'obéir aux décrets synodaux; — et enfin, que lorsque -> l'évêque viendrait faire sa visite , il aurait quarante sols » pour ses droits. »
Marguerite ratifia ce traité , et , sur sa demande , Pierre de Savoie y apposa son sceau , en avril 1316. Les témoins de cet acte , que nous avons retrouvé à la bibliothèque impériale, dans un cartulaire de St- Vincent de Chalon , du fonds Bouhier, furent: Henri de Poncey, curé de Buxy ; Jean , curé de St - Cyr ; Robert Maillard , clerc public, notaire apostolique; Jean de Truchant, clerc; le seigneur des Barres , chevalier ; Guillaume de Francheleux ; Stéphane Chagrin , damoiseau , et Guillaume de Navilly , damoiseau. Ce traité fut respecté jusqu'à la chute de cet hospice. Si on en croyait Perry, cet établissement de bienfaisance aurait été ruiné par les Huguenots, pendant les guerres de la Ligue ; mais nous avons trouvé une charte qui donne un démenti complet à cet auteur. Cette charte est l'acte par lequel Nicolas de Bauffremont, baron et seigneur de Sennecey, réorganisa, à la fin du XVIe siècle,
l'institution des orateurs de la chapelle du pont de Grosne , capellae et nosocomii , suivant l'expression de la Gallia christiana. On y lit, en effet , dans son exposé : « que la » chapelle fondée et dotée anciennement par les seigneurs » de Senecey, en l'honneur de saint Nicolas , sur le por- • tail de Grosne, à leur présentation et à l'institution de » l'évêque de Chalon , étant tombée en ruine et décadence, 9 les revenus et titres perdus par la négligence , incuriosité » et incurie des chapelains , le service de cette chapelle y > a cessé pour cette cause; joint le peu de commodité du » lieu où elle est située, lequel est sans habitation pour » le chapelain, solitaire, lointain, et de bien mauvais » accès pour la plus grande partie de l'année. » 11 se peut cependant que, pendant les troubles de la Ligue, l'hospice du portail de Grosne ait été pillé par les Huguenots, car nous verrons plus loin et à sa date que les châteaux-forts de Sennecey et de Ruffey furent pris d'assaut, et l'abbaye de La Ferté pillée par les troupes de l'amiral de Coligny.
Perrenet du Crotel fut le premier gouverneur et raaistre de Phospital du pont de Grosne, institué par l'évêque Berlhaud de la Chapelle , sur la présentation de Marguerite et de Guillaume de Sennecey, son fils.
Il ne reste plus aujourd'hui aucun vestige de cet établissement de charité. Il a disparu entièrement au commencement de ce siècle , par la reconstruction du vieux pont qui le portait ; mais le lieu est toujours resté solitaire, lointain, et, de nos jours encore, un assassinat y a été commis. — La tombe de la victime se voyait même encore , il y a deux ans , au pied d'un de ces grands chênes dont les
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branches formaient une voûte sombre de verdure sur les eaux paisibles de la Grosne , qui coulaient en méandres sinueux dans cette belle forêt, défrichée maintenant.
Guillaume de Sennecey appelé souvent à résider à Dijon , s'y construisit un hôtel qui porta longtemps le nom d'Hôtel de Sennecey. Nous avons déjà dit qu'il fut vendu en 4641 , après la mort de Henri de Bauffremont, marquis de Sennecey, tué à la bataille de Sédan , à Nicolas Brulart, président au Parlement de Bourgogne.
Le 23 juin 4354, Guillaume, se qualifiant de seigneur de Traves 1 et de Laives , donne à l'abbaye de La Ferté (ob affectionem quam habet) des prés situés au lieu dit Kavenaul , à Laives , avec la justice , en présence de Jehan de Yème , chanoine de Ghalon ; Guillaume Pastonelli ( capellanus comensalis Summi Pontificis ) ; Hugues Diè de St- Gengoulx, jurisconsulte ; Jean Bonnet de Laives, prêtre, et plusieurs autres.
Deux ans après, le 23 avril 4356, Guillaume, prenant encore la qualité de seigneur de Traves et de Laives , chevalier (dominus de Traves et de Laives , miles) , complète cette donation par celle des moulins situés dans' l'île Ravenaul , et ratifie toutes les anciennes libéralités faites par ses prédécesseurs aux moines de La Ferté. ( Propter quod etiam plures de amicis suis carnalibus in dicta abbatia sunt sepulti. )
* Traves. Cette baronnie était située au comté de Bourgogne, sur la Saône , au ressort de Vesoui. Elle a donné son nom à une famille de la haute et ancienne noblesse du pays. Hugues de Traves fonda, en 1072, une église dans sa terre. De cette maison sortit celle de Traves- Cboiseul, qui portait « d'azur à la croix d'or, cantonnée de seize » billettes de même. »
HISTOIRE DE SENNECEV.
appelée le Champ des Anglais, comme on appela depuis lors Bois des Autrichiens, la forêt dont on vendit la coupe pour solder, en 1815, les contributions levées sur notre pays par lés Autrichiens.
L'histoire ne mentionne plus, depuis son retour d'Angleterre, Guillaume de Sennecey. Il avait épousé une Alide, « de laquelle, dit St-Julien de Balleure, je n'ai pu trouver » le surnom, d'autant que les notaires d'adonc n'en es- » toient soigneux ; et leur simplicité nous a produit in- » croyables ténèbres d'un costé et licences de Paustre » en histoire. »
Guillaume II de Sennecey mourut en 1376, laissant pour successeur Jean de Sennecey, son fils \
* En 1367 vivait aussi un Hugues de Sennecey, capitaine de Brandon , à la solde du duc de Bourgogne , alors propriétaire du château et de la terre de ce lieu. Outre le capitaine, le duc y entretenait un châtelain et un maistre forestier. Le châtelain administrait la terre dont dépendaient Beaumont, la Colonne, Mellecey , Buxy, Cortevais. Les forêts dépendant de la môme terre étaient situées à Brancion , Bragny, la Colonne, Molesson, Buxy, Gagey etMontcenis. - Jean, seigneur de Sennecey , possédait un huitième de la forêt de Brancion. — Ces forêts étaient remplies < de cerfs , biches, chevreuils , sangliers, grosses bêtes » rousses et noires , y compris les lièvres et les renards. » Les veneurs du duc venaient souvent de Dijon chasser, à Brancion , les bêtes rousses et noires. La chasse dans la forêt de Brancion était louée quatre francs et demi par an.
Plus tard , les ducs réunirent les fonctions de capitaine et de châtelain dans la même main. Le capitaine était chargé de l'entretien des fortifications du château, qui étaient très-considérables. Il y avait aussi une prison dans le château. On trouve, aux archives de Dijon , un compte «de » 6 livres 15 sols donnés à maître Vincent Rapinaut, exécuteur de la » haute justice, pour avoir coupé la tête à deux faux monnoyeurs , » pour avoir fourni deux broches en fer pour y fleher leurs têtes. Ces » faux monnoyeurs avaient forgé ;i Cluny de faux testons détain a
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Outre Guillaume de Sennecey , vivaient à cette époque Girard et Jean de Sennecey , attachés tous deux au service de Philippe du Rouvre.
Girard fut de la montre de Guillaume d'Argueil , reçue à A vallon le 16 janvier 1358. Il s'y rendit avec douze gentilshommes armés et à cheval , parmi lesquels on comptait Odot de Fontaines, Jean de Colonne, Simon de Chacey , Guillaume de St-Bonnet et Humbert de Villers-les- Bois.
Jean de Sennecey fut à la tète de sa montre reçue le 4 juillet 1359. Le 24 décembre de cette année, Guillaume II de Sennecey avait repris de fief sa terre et son château de Chanmont.
JEAN DE SENNECEY. — RICHARD DU QUART
Un des premiers actes de Jean de Sennecey , après le décès de Guillaume II de Sennecey, son père , fut de régler avec sa mère Alide ses droits de succession. Ce règlement
» l'effigie du roi. — Ils étaient clerc3-tonsurés. » Le château fut restauré à plusieurs époques. En 1374 , on répare « la coiffe de la grosse > tour du donjon et quatre créneaux que la foudre a renversés. » En 1406 , on fait des travaux « aux deux bars des deux cours de Longcbamp » et de la portelle du Prael. » — En 14«2 , on répare « la tour de Beau- . » fort et la prison , et les verrières. » ( Archives de la Cour des Comptes , à Dijon. ) « Une des tours s'appelait la Tour de Nanton ; elle est répa- » rée en 1450 , ainsi que la citerne. * ( Idem. )
• ne se fit cependant pas sans difficultés, dit St -Julien de
Balleure. Il épousa ensuite Richarde du Quart \ fille de messire Henri du Quart et de dame Pentisalée de Saluées1, seigneur du Quart et de Gergy, en partie.
La destruction des archives du château de Sennecey ne nous permet pas de connaître beaucoup de particularités sur la vie de Jean de Sennecey. 11 existe seulement de lui, aux archives de Dijon , une lettre du 9 mars 1394, par laquelle ce seigneur, prenant les titres de Sire de Senneceyle-Chastel, chevalier, « fait narration que, comme il a reçu » des deniers du mariage avec dame Richarde du Quart, » sa femme, fille de messire Henry, seigneur du Quart » et en partie de Gergy*, chevalier, la somme de 3000
1 La famille du Quart est appelée d'Escars par Dunod , dans son Histoire de la Comté de Bourgogne, T. III, page 131. Ces d'Escars étaieot barons de Châteauvilain , dont la terre était située entre Nozeroi et St-Claude. La maison de Châteauvilain s'est éteinte dans celtes de Commerci et de Chauvi ré.
Henri du Quart ou d'Escars eut cinq filles : 1° Richarde , épouse de Jean de Sennecey ; 2° Agnès , femme de Jacques d'Arbon , chevalier, sire de la Chaux et de Châteauvilain ; 3° Jeanne , femme de Pierre de Marcilly j 4° Catherine, mariée à Tibaud de Grandvilliers , et 5° Marguerite, femme de Antoine de Montaigny, sieur de la Serrée et de Bousaigny, dans la vallée d'Aoste.
Dunod prétend que Henri du Quart eut aussi un fils du nom de Richard , baron de Châteauvilain, qui épousa N. de Sennecey, dont il eut Agnès d'Escars , femme de Jacques d'Arbon , et Jean d'Escars , chanoine de. Besançon , en 1400.
2 La maison de Saluées, originaire de la Savoie, portait « d'argent * au chef d'azur. »
3 La terre de Gergy, à deux lieues de Chalon , appartenait, en 1135 , à Falco de Gergey . fils de Falcon de Réon. Elle fut partagée , en 1377 , entre Henri du Quart et Jean de Sainte-Salaix , sieur de Marcilly et de Rosemont, par sa femme N. deThiange. Roger de Bellegarde acquit le tout en 1017.
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» francs , bon or, du coin du Roy, et qui lui étoit duo par » Pentisalée de Saluées, femme du dit Henry, sçayoir :
• 1000 fr. dV, entre les mains de Bertrand de Chartres, » chevalier, et 2000 fr. par les mains de Jacques d\Ar- »• bon , chevalier, seigneur de la Chaul et de Chastelvillain » au comté de Bourgogne, "et mari de dame Agnès du » Quart.
« C'est pourquoy ledit sire de Senecey, de l'avis des
• bonnes gens et parents, et mesurément de messire » Tristan de Thoulongeon, chevalier, son neveu et héri-
• tier, au cas qu'il mourût sans hoirs de son corps , as-
• signe pour et au profit de sa dite femme , pour sûreté » des dits deniers de mariage , la dite somme de 3000 fr., » sur les fonds , rentes et héritages cy-après , sçavoir :
> les taillis de Marnay, etc Le tout confirmé par le
» Duc, à Paris, le H décembre 1402, sauf le fief de » Marnay, qui doit faire un même fief avec le chastel et » terre de Senecey »
A cette époque Laives était déjà une dépendance de la seigneurie de Sennecey, qui y possédait une motte oufourteresse. Ce fait nous est confirmé encore par une charte des archives de Dijon , par laquelle Vauthier de Vienne , chevalier , seigneur de Mirebel-en-Montagne ( de Miribello in Montana), reprend en fief « tout ce qu'il tient en la pa- » roisse du Mont-St-Martin , et une pièce de vigne jouxte
i II existe aux archives de Chalon une charte de 1396, portant une ordonnance de Philippe-le-Hardi . imposant au sire de Sennecey la réparation « des passages , chaussées et ponts sur la Grosne. » Cette ordonnance concerne probablement le pont du Portait de Grome , à Brulefln.
» le chemin venant de la fourteresse , dite la Motte , du » seigneur de Senecey. » Les témoins de cet acte furent : Guy âu Vernoy et Jean de Monlmoret Cette, fourteresse existait à Laives , derrière la chapelle de Lenoux , qui a été bâtie dans son enceinte en 1485, et il en reste encore quelques murailles couvertes de lierre.
Jean de Sennecey n'eut pas d'enfants de son mariage avec Richarde du Quart ; mais il avait deux sœurs, toutes deux du nom de Marguerite.
D'après St-Julien de Balleure , l'aînée des deux Marguerite aurait épousé Jean de Toulongeon , chevalier , fils de Froment de Toulongeon , seigneur de la Bastie, chevalier, et son mariage aurait eu lieu le 17 octobre 1457.
Quant à l'autre Marguerite, dit le même auteur, « elle » fut femme de messire Odot de Montagu , selon qu'il » m'en a apparu par un traicté passé entre Jean de » Senecey , d'une part ; messire Odot de Montagu ' , et » Marguerite de Senecey, sa femme, d'autre part, de » l'an 1407. »
Enfin St-Julien ajoute : « que par le mariage de l'ainée >» avec Jean de Thoulongeon , la baron nie de Senecey se- >• rait entrée dans cette dernière maison ; car, lors dudit » mariage, il fut convenu et accordé que, où Jean de » Senecey, frère de ceste Marguerite , irait de vie à trespas
i Montagu ou Montaigu , près de Toucbes , très-ancienne seigneurie , avec château-fort démantelé par ordre de Henri IV. Les seigneurs de Montagu étaient puînés de la maison de Bourgogne, descendants du duc Hugues III , et qui formèrent ensuite les branches de Sombernon et de Couches. Odot de Montagu était , sans nul doute , fils de Guillaume de Montagu et neveu d'Alexandre de Montagu, abbé de St-Bénigne et conseiller du duc.
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» sans hoirs de son corps , icelle Marguerite serait son » héritière. » Mais cet auteur se trompe d'abord en ce qui concerne le mariage de Marguerite l'aînée, qui , d'après lui, aurait eu lieu en 1457. Nous savons en effet, d'après des titres authentiques, que cette union se fit dans le courant de 1347. — Ensuite, il n'est pas plus exact quand il avance que, par le mariage de Jean de Toulongeon, labaronnie deSennecey serait entrée dans la maison de Toulongeon. Il est possible que ce dernier ait été désigné d'abord pour recueillir cette baronnie , en cas de décès de son parent Jean de Sennecey sans héritiers mâles ; mais il ressort d'actes d'une authenticité incontestable qu'il ne profita pas de cet avantage, et mourut avant Jean deSennecey, laissant un fils du nom de Tristan , né de son mariage avec Marguerite de Sennecey. Ce Tristan, seigneur de Toulongeon, Villeneuve et (iermagna, épousa Jeanne de Chalon, dame de Montrichard \ fille de Jean, fils naturel de Jean de Chalon, baron d'Arlay , qui acheta , en 1335 , la seigneurie de Montrichard. De ce mariage issurent Jean de Toulongeon, maréchal de Bourgogne, André et Jeanne, mariée a Henri de Champdivers', chevalier. Jean de Sennecey ayant survécu à son beau-frère Jean
1 Montrichard , ancienne terre près de Migette , en Franche-Comté , qui a donné son nom à une famille qui s'est divisée en plusieurs branches. (Dunod. Nobiliaire de Bourgogne. )
2 Cbampdivers , village près de Dole. Le premier du nom est Jean , marié à N. de Salins , en 1362. Henri de Champdivers, époux de Jeanne, ûlle de Tristan de Toulongeon . fut conseiller-chambellan du roi et du duc Jean ; ses enfants furent Jean et Guillaume. Cette maison portait « d'azur au chevron d'or. » (Dunod. Histoire de la Franche-Comté , page 251.)
de Toulongeon . qu'il avait désigné pour son successeur, et sans espoir d'avoir des enfants, institua Tristan de Toulongeon , son neveu , son héritier. Mais ce dernier ne profita pas non plus de cet avantage , et mourut avant son oncle , laissant son fils Jean recueillir cette succession.
Jean de Sennecey mourut vers 1400 ; sa femme l'avait précédé dans la tombe. Avec lui s'éteignit la maison de Sennecey, qui tomba en quenouille.
A cette époque il existait aussi une Guillemette de Sennecey. Le 9 décembre 1380 , Hugues de Chatellux, seigneur de Châtelmoron 1 , son mari , donne « un dénom- » brement de ce qu'ils possèdent ès-lieux de Noyerie ■ et » de Remboul aux paroisses de Marnay et de St-Cyr. »
MAISON DE TOULONGEON
La maison de Toulongeon ou de Thoulongeon , originaire de la Comté de Bourgogne , est une des plus anciennes de
i Châtelmoron ( Castrum-Moronis) , ancienne seigneurie du bailliage de Montcenis, avec château-fort rasé maintenant, appartenait aux Chatellux qui étaient aussi seigneurs de Charmoy, près Autun. En 1376 , Isabeau de Rully , veuve de Robert de St- Léger, reprend de flef le Château-Moron.
* Noyerie (Noiry). dépendance du village d'Ormes sur la Saône , ancienne seigneurie avec château-fort.
3 Remboul (Rimbots), dépendance du marquisat d'Ormes ou de Vergennes. Ces domaines de Noiry et de Rimbots, situés alors dans les paroisses <!e Marnay et de St-Cyr , dont les circonscriptions ont été si considérablement diminuées , étaient alors des dépendances de la baronnie de Sennecey , et furent constitués en dot à Guillemette de Sennecey , par le seigneur de ce lieu.
QUATRIÈME PARTIE
cette province. Elle y possédait, au bailliage d'Orgelet, un château et un comté qui portaient le nom de Toulongeon. Ayant pris parti pour Marie de Bourgogne et Maximilien d'Autriche , son époux , contre Louis XI , ce prince ruina son château et confisqua ses biens. Elle se dispersa alors et vécut dans une humble condition. L'un de ses descendants, Antoine de Toulongeon, s'étant distingué par son mérite militaire , fut nommé gouverneur de Pignerol , en 1631. En outre, le roi érigea en sa faveur Alonne en comté , sous le nom de comté de Toulongeon ; et son fils François, bailli d'Autun , descendant par sa mère des Rabulin-Chantal , fit enregistrer ces lettres en 1685. De nos jours il existe encore des descendants de cette maison.
Tous les titres de cette famille , étant passés dans des maisons étrangères ou éloignées . se sont perdus ; aussi , en ne consultant que l'histoire, ne peut-on remonter plus haut que le XIIIe siècle.
En 1588, St-Julien de Balleure, parlant des Toulongeon , disait : « Touchant doncques ceux qui ont esté sei- » gneurs de Toulongeon et chefs des armes, leur vertu, » leur valeur et leur noblesse est déclarée illustre , et est » testifiée telle par nos chroniqueurs et annalistes. La » maison de Toulongeon a cet honneur d'avoir eu deux » maréchaux de Bourgogne , et en divers temps , alors que » le maréchal estoit, après le prince, celui qui comman- » doit de pouvoir plus absolu sur les armées et sur tous » les gens de guerre, et, oultre cela, il estoit gouverneur » et lieutenant du prince en la Comté de Bourgogne. »
De nos jours, un auteur franc-comtois, M. Rousset, a
établi la généalogie de cette maison , d'après des documents et des auteurs dignes de foi , de la manière suivante :
1. Etienne, seigneur de Toulongeon et de Germagna, chevalier, fait hommage, en 1293, à Jean de Chalon, comte d'Auxerre. Il avait épousé, en 1270, N. de St- Julien, dont il eut trois fils: Gauvain qui suit ; Geoffroy, damoiseau, et Simon, qui fut lige des seigneurs de Toulouse et de St-Aubin , fixés dans les maisons de Charno et d'Arbonnay.
2. Gauvain, seigneur de Toulongeon et de la Bastie, chevalier , épouse Alix de Rougemont , en Bugey , dont Fromont qui suit ; Gauvain qui fit une branche à St- Amour, éteinte au XVe siècle, et Henriette, épouse d'Étienne de Frétans.
3. Fromont , seigneur de Toulongeon et de Germagna, épouse N. de Marnay, en Comté', père de Jean et de Guyot.
4. Jean de Toulongeon, chevalier, épouse, le 17 octobre 1347, Marguerite, fille de Guillaume, baron de Sennecey et de Traves. Cette dame teste en 1389 , et fait héritier Tristan de Toulongeon , son fils.
5° Tristan , seigneur de Toulongeon , Villeneuve et Germagna, épouse Jeanne de Chalon, dame de Montrichard, dont Jean, André et Jeanne, mariée à Henri de Champdivers. Cette Jeanne de Chalon était fille de
« Marnay, terre en la Comté de Bourgogne, qui fut acquise par Laurent de Gorrevod , comte de Pont-de-Vaux , qui , par testament , la donna à son cousin Jean de Gorrevod. Cette terre fut érigée en marquisat par l'archiduc Albert, en 1602, en faveur de Charles-Emmanuel , petit- fils de Jean. ( Voir La Chesnayes des Bois , 11 , p. 483. )
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Jean , fils naturel de Jean de Ghalon , baron d'Artay , qui acheta , en 1335 , la terre de Montrichard.
6. Jean de Toulongeon , seigneur de Germagna , Champrongeroux, Hauterive, Villeneuve- les -Seurre , hérita de Jean , baron de Sennecey et de Traves , son grand-oncle , et fut chef de la seconde maison de Sennecey , dont nous allons parler bientôt.
Quant aux armes de cette famille , voici ce que rapporte St-Julien de Balleure. « Ceux de Toulongeon ont, dès leur » primitive souche , porté de guetdes , à trois undes d'or en » fasce, et néanmoins il y a plus de deux cents ans que » les seigneurs de Toulongeon , ny ceux de leurs armes ,
• n'ont porté simplement les undes, mais ont eu leurs
> armes escartelées de Toulongeon et de St-Chéron , de » façon que l'aîné et les issuz de lui ont porté les undes » en premier quartier, et les gemelles en second ; au con- » traire , le puisné portoit de St-Chéron en premier quar- » lier, qui est de gueules à trois gemelles d'argent, et les » undes au second quartier.
» Du reste , c'est chose exposée à la vue d'un chascuu , » que partout, au chasteau de Senecey, jadis possédé et » rebasti par ceux de Toulongeon, où les armes de Tou- » longeon sont gravées ou peinctes , les gemelles sont au » premier quartier , et les undes au second. Autant on » voit , en l'abbaye de Tournus , ès bastiments et répara -
• lions y faictes par Révérend en Dieu messire Jean de » Toulongeon , qui , pour ses bienfaicts , est céans-nommé i le bon abbé. Cela est encore expressément apparent sur » sa tombe et sur celle de son frère , toutes deux posées
> au milieu de la nef, devant l'autel de la croix. »
• Ces armes se voyaient aussi , d'après Courtépée , dans la chapelle fondée à La Ferté par raessire Jean de Toulongeon, maréchal de Bourgogne, et par Catherine de Roussillon , sa femme, et encore sur une verrière donnée par ces derniers à l'église St - Georges de Chalon, et placée audessus du maître-autel.
Jean de Toulongeon , baron de Sennecey , diversifia ses armes, en souvenir et reconnaissance pour son grandoncle dont il fut l'héritier, et les écartela de Sennecey.
Outre la branche de Sennecey , la maison de Toulongeon en forma plusieurs autres : celles de Traves , de Vellesson , de Mornay et de Chevigna. Dunod a donné leur généalogie. — Nous ne rapporterons ici que celle de la branche de Traves.
BRANCHE DE TRAVES.
Antoine de Toulongeon , chevalier , seigneur de Montrichard, la Bastie, second fils de Tristan, eut la baronnie de Traves de la succession de Jean , baron de Sennecey et de Traves, son grand-oncle, dont il écartela les armes avec la brisure d'un croissant en cœur. Il affranchit Traves en 1419, fut maréchal-gouverneur et capitaine-général de Bourgogne en 1430; chevalier de la Toison -d'Or à la première nomination; battit le roi René d'Anjou à Bulgneville en 1431 ; le fit prisonnier, et mourut le 29 septembre 1472. Il avait eu deux femmes , Béatrix de St- Chéron et Catherine Bourbon-Montperroux. Il n'eut pas d'enfants de son second mariage, et laissa du premier : 1° Jean; 2° Claude, seigneur de Toulongeon, de la Bastie et de Chastelin, chambellan du duc Philippe, qui fut fait
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chevalier d'armes en 1453, et de la Toison - d'Or en 1481, s'engagea, au vœu de Philippe-le-Bon , pour faire la guerre aux Turcs , et n'eut pas d'enfants de son mariage avec Guillemetle de Vergy, dame de Bourbon-Lancy et d'Antigny. Il vivait encore en 1502, et mourut vers 1504. 3° Tristan, frère jumeau de Claude, chevalier, gouverneur d'Auxerre en 1475 , se signala dans beaucoup de combats. 4° Antoine , chanoine de Chalon , proposé pour être évêque , mais Jean de Poupet lui fut préféré; et 5° Jeanne , mariée à Jean de Granson.
Jean de Toulongeon, baron de Traves, seigneur de Beaumont, Montrichard, épousa en 1437 Clauda, fille de Jean de Blammont, seigneur de Vellesson, et de Jeanne de Vergy, dont Claude qui suit ; Marc , seigneur de Vellesson, Montrichard, Jean, abbé de Tournus, mort en 1497, et Clauda, mariée à Christophe d'Hangest.
Claude de Toulongeon , chevalier, baron de Traves, seigneur de ' Laraie , St-Chéron , confirma en 1465 les franchises de Traves ; fut blessé par les Liégeois en 1475; mourut en 1495, et fut inhumé à Tournus, laissant de son union avec Marie de Grancey , dame de Laraie , Jean qui suit , et Jeanne, mariée à Bené de Clermont d'Anjou , vice-amiral de France. Le roi Louis XI confisqua les biens de Claude et de Marc de Toulongeon , et de Tristan , leur oncle , à cause de leur attachement à Marie de Bourgogne, et ruina le château de Toulongeon. Claude, devenu l'aîné par la mort de Jean, baron de Sennecey, quitta la brisure qu'Antoine, son aïeul, avait prise, pour porter les armes pleines de Toulongeon , écartelées de Sennecey.
Nous ne donnerons pas ici la suite de cette généalogie,
qui serait sans intérêt pour notre histoire locale. Elle se trouve , du reste , dans les historiens de la Franche- Comté , et a été complétée par La Chesnayes des Bois.
JEAN I" DE TOULONGEON. — CATHERINE 1 DE ROUSSILLON
Nous l'avons déjà dit, ce fut environ vers 1400 que Jean de Toulongeon, héritier de son grand-oncle, Jean de Sennecey, devint maître de la baronnie de Sennecey et fut tige de la maison de Toulongeon-Sennecey. Nous allons voir cette noble maison jouer un grand rôle dans les événements de son temps , et s'éteindre ensuite , faute de descendance masculine , laissant son immense héritage à une jeune fille qui le portera dans une autre grande maison , celle des Bauffremont, qui, elle-même, tombera aussi bientôt en quenouille.
Jean de Toulongeon , comme la plupart des seigneurs
i Catherine de Roussillon portail « échiqueté d'or et d'azur , à la bor- » dure de gueules. » Elle était fille de Guillaume de Roussillon , sire du Bouchage et d'Annonay , et de Béatrix de la Tour du Pin. Celle-ci portait « de gueules , à la tour d'argent maçbnnée de sable , crénelée de » trois pièces, avec un avant-mur du côté sénestre, maçonné de » môme. > Chorier, dans son Histoire du Dauphiné , dit que la maison de Roussillon fut une des plus nobles et des plus relevées de cette province. Elle se divisa en plusieurs branches. Celle qui était le chef possédait Annonay dans le Vivarais , Roussillon dans le Dauphiné. Le sire du Bouchage est souvent mentionné dans l'histoire de Bourgogne.
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de son époque, suivit la carrière des armes et s'y éleva à la plus haute dignité , celle de maréchal de Bourgogne. Son nom se trouva mêlé à tous les grands événements de son siècle , et, pour raconter sa vie , nous serons obligé presque de faire l'histoire de la Bourgogne au XVe siècle.
D'après dom Plancher, Jean de Toulonjgeon fit, en 1402*, ses premières armes dans une expédition dirigéè contre un écuyer de Savoie, du nom de La Corne de Rougemont. Ce seigneur, étant entré avec une troupe de gens d'armes dans la Comté de Bourgogne et dans la châtellenie de Montréal , s'était saisi de Beauvoir et des châteaux de la Valière et de la Rotalière , pour surprendre ensuite Montréal et piller la contrée.
1402 Philippe- le -Hardi, informé de cette audacieuse invasion, écrivit aussitôt à Jean de Vergy*, seigneur de Fou-
* fin 1403, Jean de Toulongeon termina par un arbitrage, fait par Jean Gorrevod , de Tournus ; Jean Roquesault , de St-Gengoulx ; noble Renaud de Loyse et Geofïroid, prévôt, damoiseaux, en présence de Ponce de la Cheise , frère de l'abbé de La Ferlé ; Jean Chaignet, prêtre, et Jean ( magister silvestris ) , une longue contestation entre les seigneurs de Sennecey et l'abbaye de La Ferlé , au sujet du moulin de Cruzilles, près Laives. (Arcb. de Laives.)
2 Jean de Vergy, troisième du nom , dit le Grand , seigneur de Fouvans, de Champlitte et de Port-sur- Saône , sénéchal-maréchal et gouverneur de la Comté de Bourgogne , fut surnommé to Laffre ou la Lèvre , parce qu'il avait la lèvre inférieure plus élevée. Il prit part aux grandes guerres de Philippe-le-Hardi contre les Anglais et les Flamands révoltés , et fut envoyé en Turquie pour y négocier la délivrance de Jean , comte de Nevcrs, fils, du duc de Bourgogne, qu'il ramena en France. Il mourut, « chargé d'honneurs et d'années, » le 25 mai 1418, et fut inhumé dans l'abbaye de Theulley. Il avait eu deux femmes : 1° Jeanne de Chalon , fille de Jean de Chalon , seigneur d'Arlay, et de Marguerite de Mello ; et 2° Guillemette de Vienne , fille de Philippe de Vienne et de Philiberte de Maubec. ( P. Anselme. )
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vans et maréchal de Bourgogne, de se transporter immédiatement à Montréal, avec la noblesse du pays. Jean de Toulongeon fut du nombre des seigneurs convoqués à Roucy, près de Besançon, le 15 décembre 4402 ; mais La Corne de Rougemont capitula , et Jean de Toulongeon revint avec l'armée à St-Amour, où le maréchal la licencia.
U12 En 1412 , Jean de Toulongeon était déjà chevalierbachelier, et, en cette qualité, il assista au siège de Bourges, qui commença le 11 juin. L'armée se composait d'un grand nombre de seigneurs bourguignons , accourus avec leurs écuyers , arbalétriers et archers.
U13 L'année suivante, au mois de février, le duc de Bourgogne , brouillé avec le roi de France , qu'effrayaient les projets ambitieux du duc et sa marche sur Paris, fut déclaré « ennemi du roi et du repos public. » Jean de Toulongeon, en ce moment près du duc, reçut de ce dernier l'ordre de se rendre en Dauphiné et dans le Languedoc , pour communiquer aux seigneurs de ces provinces les lettres scellées du sceau de Philippe de Bourgogne, par lesquelles ce prince repoussait les allégations du roi et celles qu'il avait reçues du dauphin , duc de Guyenne , instigateur de la marche de Philippe-le-Hardi sur Paris. Ce prince, avant d'y pénétrer, s'arrêta cependant à St-Denis, et chargea Jean de Toulongeon, au retour de son ambassade, et Jean de Vergy, ainsi que Jean de Luxembourg et les sires d'Arlay et de St-Georges , de négocier son admission dans la capitale. Après deux mois de pourparlers infructueux, le duc fut contraint de licencier son armée, et il distribua à ses chefs une somme de 2070 livres , dont Jean eut une grande part. Quelque temps auparavant , il avait reçu déjà
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une très- forte somme, pour être venu de Bourgogne avec ses gens d'armes.
Cependant le duc n'abandonna pas son projet d'entrer à Paris et de se faire l'arbitre des destinées de la France ; l'année suivante , il se rendit à Beauvais et y passa la revue de son armée. Jean de Toulongeon y suivit son prince , avec un autre chevalier banneret , quatre écuyers bannerets, dix chevaliers bacheliers , cinq cent neuf écuyers , quatrevingt-deux hommes de trait, quatre trompettes et cinq ménétriers. A ce moment , il s'était déjà tellement acquis l'affection du duc , que celui-ci lui permit de faire monnayer, à Dijon , 300 marcs d'argent fin. Déjà , l'année précédente , le duc l'avait nommé son chambellan , en récompense de sa belle défense d'Arras , où il avait amené avec lui quarantequatre hommes d'armes et neuf hommes de trait. En outre, le duc avait ordonné qu'il fût nourri dans son hôtel , avec son écuyer, comme l'était Jean de laTrémouille, son grand chambellan et premier maître de son hôtel. La cour de nos ducs était alors, on le sait, la plus brillante et la plus luxueuse de toutes celles de l'Europe.
1U7 Le duc de Bourgogne emploie de nouveau Jean de Toulongeon dans une circonstance importante. Ce prince , comme prince du sang et premier pair de France, avait formé le projet d'User de tout son crédit pour rendre au roi sa liberté d'action , gênée par la présence des Anglais. Il songea, dès-lors, à réunir toute son armée, et Jean de Toulongeon , qui était alors près de lui , en Flandre , fut chargé de ce soin important. Jean y consacra plusieurs mois , et arriva avec elle à Douai. Le duc le nomma membre de son conseil , et, en cette qualité et sur son avis , le duc
de Bourgogne rendit aux échevins de Salins les franchises que le duc Jean leur avait concédées en 1249, et dont les agents du duc les avaient privés. En se rendant près de son souverain avec la nombreuse armée qu'il avait levée en Savoie et en Bourgogne , Jean de Toulongeon avait fait le siège de Nogent-le-Roi , et y était entré avec les seigneurs d'Argueil , de Neufchâtel , de Chàteauvilain , de Vienne et de Bauffremont.
Le 27 septembre suivant , Jean de Toulongeon reçut une nouvelle mission de son prince. Beaucoup de villes ne s'ctanl pas encore déclarées en faveur du duc de Bourgogne , qui marchait sur Paris avec son armée , pour demander une audience au roi, Jean de Toulongeon dut se rendre en Brie et en Champagne , avec la double qualité de procureur spécial et d'ambassadeur du duc , pour y solliciter aide et secours auprès des villes de ces provinces et d'une partie delà Bourgogne. Il obtint en peu de temps les plus heureux résultats. Auxerre, St - Bris , Vermanton, Vézelay, Chablis et Langres envoyèrent leur adhésion. Jean de Taulongeon fut non moins heureux dans la levée d'un impôt extraordinaire , et le duc lui fit encore de grandes largesses, ainsi qu'à son frère Antoine de Toulongeon, chevalier et chambellan , et à André de Toulongeon , écuyer et échanson à la cour ducale.
1418 La plus affreuse guerre civile déchirait alors la France. La captivité des ducs d'Orléans et de Bourbon , faits prisonniers à Azincourt, avait laissé le connétable d'Armagnac maître absolu de son parti. Aussi ce dernier se prépara à attaquer la Bourgogne, pendant que le duc cherchait à repousser les Anglais du royaume. Ce fut encore sur Jean
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de Toulongeon que le duc se reposa pour conjurer ce nouvel orage. Celui-ci réunit, le 4 octobre 1418, un nouveau corps d'armée à Moutier-la-Celle , près de Troyes , et se rendit avec lui en Bourgogne , menacée de l'invasion du dauphin. — En traversant Dijon , il ordonna à la cour des comptes de faire fortifier tous les châteaux -forts de la province.
Cependant le dauphin s'était emparé déjà do plusieurs places du Maçonnais et du Charollais ; mais Jean de Toulongeon arrêta bientôt ses succès et le força à négocier avec lui. Le traité fut signé a Pouilly-le-Fort , entre Melun et Corbeil. Jean et Antoine de Toulongeon y apposèrent leurs sceaux.
Ce traité fut bientôt déchiré. Le dauphin , se croyant trahi par le duc de Bourgogne , décida sa perte ; il l'attira à une conférence, à Montereau. Jean-sans-Peur s'y rendit sans défiance ; mais , au moment où il mettait un genou en terre devant l'héritier du trône , Tanneguy Duchatel le poussa, et le vicomte de Narbonne le jeta mort aux pieds du dauphin , d'un coup de hache sur la tête.
Jean de Toulongeon s'échappa de Montereau, où un grand nombre de chevaliers bourguignons restèrent prisonniers, et revint à Dijon. La veuve du duc et son fils lui accordèrent toute leur confiance , et lui confièrent bientôt une nouvelle mission. Des seigneurs bourguignons ayant dévalisé des marchands savoyards, Jean de Toulongeon fut chargé d'examiner les plaintes du duc de Savoie , de concert avec Guy Arménien , président au Parlement ; Jean St-Hilaire, chambellan, etËtiennedc Chancey, conseiller. Mais des affaires plus importantes l'appelèrent bientôt ail-
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leurs, et il fut remplacé par Jacques de Villiers , conseiller et maître d'hôtel du duc.
Charles VI venait de mourir, et deux rois régnaient alors en France : l'un , Henri VI , enfant de six mois, et Charles VII. Le duc de Bedfort gouvernait le royaume à titre de régent ; les princes du sang, l'université de Paris, le parlement, avaient reconnu le prince anglais comme légitime souverain , et les deux plus puissants vassaux de la couronne , les ducs de Bourgogne et de Bretagne , lui avaient juré foi et hommage. Charles VII entreprit néanmoins de reconquérir son royaume sur les armées bourguignonne et anglaise. Bernard) d'Armagnac se jeta avec 30,000 hommes sur le Charollais , s'avança sur Tournus qu'il escalada, s'y établit, le 23 septembre 1422, de façon à y tenir les deux Bourgognes en échec. 1422 La duchesse douairière de Bourgogne tenta de conjurer l'orage, leva un corps d'armée, fit occuper Mâcon et Chalon , et plaça Antoine de Toulongeon à Sennecey, de manière à relier entre eux ses deux corps d'armée. Mais Àmédée de Savoie s'interposa entre les belligérants , et Jean de Toulongeon fut du nombre des plénipotentiaires chargés de négocier, à Bourg, un traité qui mettrait (in aux hostilités. Mais on était trop aigri de part et d'autre pour s'entendre; les négociations furent bientôt rompues, et chacun courut aux armes.
Jean de Toulongeon venait d'être élevé à la dignité de maréchal de Bourgogne1. Il marcha immédiatement sur
* Le maréchal de Bourgogne était des premiers officiers des ducs. — On ignore le temps auquel celte charge fut établie ; ce qu'il y a de certain , c'est qu'il n'y avait jamais qu'un seul maréchal de Bourgogne, qui
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Cravant que bloquait l'armée royale. Par un stratagème habile, il lui fit quitter le poste important qu'elle occupait , et, pendant qu'il en enfonçait une partie , le sire de Chatellux fit une sortie , surprit le reste de l'armée et s'empara lui-même de la personne de Jean Stuart, comte de Bucan , connétable d'Écosse et l'un des chefs des troupes du roi. (1er juillet 1423.) L'Ecosse, on le sait, en haine de l'Angleterre, avait envoyé à Charles VII de braves chevaliers et quelques milliers de soldats. Le connétable recouvra sa liberté au prix d'une grosse rançon , dont une forte part échut à Jean de Toulongeon. Cette part fut évaluée à 20,000 livres tournois dans le procès que soutint l'héritier du maréchal, quelques années après, et dont nous aurons à parler bientôt ; le comte de Bucan périt, peu de temps après , au combat de Verneuil.
Après cette grande victoire, Jean de Toulongeon revint à Dijon, pour recevoir les félicitations de la duchesse douairière, et il y licencia son armée. Des partis ennemis tenaient cependant encore le pays et l'infestaient. Le maréchal fut chargé de les expulser. Après avoir pris le châ-
ne pouvait être destitué qu'après un jugement. Cette dignité n'était pas héréditaire ; elle dépendait absolument du duc, entre les mains duquel le maréchal était tenu de prêter serment. — Cette charge subsista en Bourgogne , même après sa réunion à la couronne, mais elle fut supprimée dans la suite. Cet officier, sous les premiers ducs , n'était pas le chef des armées, mais le connétable. En 1137, Poncey de Grancey était connétable de Bourgogne ; en 1296 , Jean , sire de Choiseul. — Guy de Pontarlier fut le premier maréchal de Bourgogne sous Philippele-Hardi , puis Guillaume de la Trémouille et Jean de Vergy. ( Mémoires pour servir à l'Histoire de Bourgogne , 29 et 30. )
teau d'Uctiisy \ dans le Maçonnais, il se rendit devant Bussièrc * ; mais la trahison de son commandant dut lui être fatale. Au moment où le maréchal se disposait à attaquer le chàteau-fort de Bussière, son commandant lui proposa de lui remettre la place, moyennant une somme stipulée , si , dans un temps convenu , personne ne se présentait pour le secourir. Le jour désigné, le maréchal attendait à la tète de ses gens, rangés en bataille près des murs du château , ce qu'on appelait alors « tenir la jour- » née; » mais le commandant avait fait avertir secrètement Imbert de Grolée , qui tenait le parti du roi du côté de Lyon. Celui-ci , avec ses troupes , 500 lances et 1000 hommes que Philippe-Marie Visconti , duc de Milan , avait fournis au roi , iit une telle diligence qu'il arriva à la Bussière à point nommé. Le maréchal , sans aucune déûance, entra dans la place avec une partie de son monde; mais le gouverneur, au lieu de la lui remettre, lui déclara qu'il le faisait prisonnier avec son escorte, et en même temps Grolée tomba sur la partie des troupes demeurées en dehors du château et les tailla en pièces. Sur les sept ou huit
• i Uchisy , près Tournus , dépendait jadis du bailliage de Mâcon et de
la justice de Tournus. Ce village fut donné , en 878 , à l'abbaye de Tournus, par Louis-lc-Bègue, pour exercer l'hospitalité envers les pauvres (ad bospitale pauperum ). On attribue son origine à une peuplade de Sarrasins, qui s'y fixa après leur défaite , en 733. M. Monnier , du Jura, prétend que ses habitants descendent d'une colonie de Pannoniens et d'Illyriens venus à la suite de Septirtie-Sévère.
2 Bussière, à deux lieues de Maçon. L'histoire de cette ville nous apprend que les habitants de Bussière . d'accord avec les calvinistes de Mâcon , dévastèrent cette ville en 1561 , qu'ils employèrent 143 journées à piller et à démolir les églises , et que , loin de s'opposer à ces excès , les magistrats de Mâcon les nourrirent aux frais de la ville.
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cents hommes que le maréchal avait amenés avec lui , il n'en échappa qu'un petit nombre , qui apporta à Dijon la nouvelle de ce désastre, qui eut lieu le 27 août 4423.
Le conseil de Bourgogne , justement alarmé, pourvut aussitôt à la sûreté du duché. On convoqua les hommes d'armes, et leur commandement fut confié à Antoine de Toulongeon ', seigneur de Traves, frère du maréchal prisonnier. Ces mesures prises, on envoya des députés à Lyon, où Ton avait conduit le maréchal, pour lui témoigner le regret que l'on éprouvait de son malheur, et pour traiter de sa rançon , qui fut fixée à la somme énorme de 140,000 écus, d'après quelques auteurs bourguignons. — Mais ils se trompent évidemment ; car nous lisons dans les pièces d'un long procès que les héritiers du maréchal soutinrent contre la maison de Bauffremont , que la rançon ne fut fixée qu'à 80,000 écus , et que le maréchal fut
i Antoine de Toulongeon, sire de Traves et de la Bastie, 'maréchal de Bourgogne . fut chambellan du duc et gouverneur de Champagne et de Brie. A la bataille de Bulgneville, il lit prisonnier le roi René , fut nommé chevalier de la Toison-d'Or et inhumé dans la Sainte-Chapelle, à Dijon.
Il avait épousé Catherine de Bourbon , dame de Clessy , fille de Girard de Bourbon , de la branche de Monperoux. De ce mariage naquirent Claude de Toulongeon , sire de la Bastie , et messire Tristan de Toulongeon , sieur de Soucy, dont nous aurons à parler dans la suite de cette histoire.
Catherine de Bourbon était veuve de Louis Damas , seigneur de Digoine , de Beaudéduit et de Clessy.
Antoine de Toulongeon portait « de gueules à trois jumelles d'argent , » écarlelé de gueules à trois ondes d'or périe en jumelles timbré d'or , » surmonté,d'un laurier d'argent accolé de gueules (alias d'or), panaché » de gueules et d'argent. »
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contraint , « avant sa sortie de prison , de vendre de son » meuble et de faire des emprunts. » Il dut la payer comptant; mais le duc de Bourgogne, d'après dom Plancher, ordonna , par lettres données à Lille dix-huit mois après, qu'elle lui fût remboursée par moitié. D'autres écrivains prétendent, au contraire, que le duc la paya entièrement , et que le maréchal fut échangé avec le conné- , table de Stuarl , pris à Cravant par le sire de Chatellux ; mais c'est là encore une erreur évidente , car le comte de Bucan avait péri au combat de Verneuil.
Dès que Jean de Toulongeon eut recouvré sa liberté , le duc le remit à la tête de son commandement.
Une trêve eut lieu cependant entre les deux armées , le 20 janvier 1424. Jean de Toulongeon licencia son armée, mais cette trêve devait être bientôt rompue. Le roi était alors en Flandre. Le maréchal dut revenir en Bourgogne, et se remit en campagne pour reprendre le Màconnais aux troupes royales. Pendant que les châteaux de Solutré et de la Bussière, foudroyés par une nombreuse artillerie, ouvraient leurs portes , Jean de Toulongeon secourut le château de Champrond pressé par l'armée royale, et fit évacuer la place de Charité- sur- Loire que tenait Perrenet- Grasset.
1425 L'année suivante , nous trouvons le maréchal à Dijon ; il y assiste , avec le chancelier de Bourgogne , au mariage d'Agnès de Bourgogne, sœur du duc, avec Charles de Bourbon, comte de Clermont, et, peu de temps après, il se rencontre, avec les principaux seigneurs du duché, aux funérailles que le duc fait faire, le 5 février, à la duchesse d'Autriche, sa tante, dans l'église des Chartreux, le St- Denis des ducs de Bourgogne.
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Peu de jours auparavant, le 28 janvier, le duc avait conclu un traité d'alliance avec le duc de Savoie ; Jean de ïoulongeon avait été le négociateur de ce traité, qui se signa à Màcon.
Mais la guerre le rappelle bientôt à l'armée. Le roi venait de rompre la trêve, et le maréchal assiège Mailly-le- Chàtel. Mais une nouvelle trêve est bientôt signée, et Jean de Toulongeon la ratifie à Montluel.
En quittant Montluel , le maréchal se rendit à Montbéliard , où une conférence avait été indiquée avec Jean-Erard Rock de Stuffenberg , bailli des comtés de Ferrette et d'Aussais , au sujet de quelques entreprises faites par des seigneurs allemands, à cause du douaire de Catherine de Bourgogne, veuve de Léopold d'Autriche. Le maréchal termina bientôt cette contestation et fut appelé à traiter une autre affaire qui, pendant dix-huit mois , causa les plus graves embarras au duc de Bourgogne.
Perrenet- Grasset, maître de plusieurs places, entre autres de la Charité-sur-Loire, refusait de les évacuer el de mettre en liberté Georges de la Trémouille qu'il tenait prisonnier. Il demandait des garanties qu'on ne pouvait se décider de lui accorder. On les lui donna enfin , et Jean de Toulongeon signa un traité avec ce redoutable capitaine.
La fortune commençait cependant à se montrer moins contraire au roi. Le duc de Bourgogne, déçu dans son ambition, se refroidit peu à peu pour l'alliance anglaise, et le duc de Bretagne se demandait si son devoir ne le rappelait pas près de son souverain. Le duc de Savoie tenta alors de négocier la réconciliation du duc de Bourgogne avec Charles VII. — Mais les Armagnacs entouraient le
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jeune roi et le conseillaient mal. La cour de France refusa d'entrer en pourparlers , et le maréchal dut revenir de la diète de Genève sans avoir pu mener sa mission à bonne fin. Cette nouvelle, portée en Bourgogne , y souleva l'indignation générale. On courut de toute part aux armes; mais le maréchal tomba malade à Avallon , et ne put passer en revue les troupes de la nouvelle levée. 11 en donna commission à Guillaume de Colombier, Hugues Duval, bailli d'Aval , et à Henri de Fontenay. L'ennemi n'attendit pas la reprise des hostilités. Mailly-le-Châtel et plusieurs autres places se rendirent sans attaque. Le maréchal congédia son armée , après avoir ramené à Dijon son artillerie , dans laquelle se trouvaient des bombardes lançant des pierres de 800 et de 900 livres.
Mais la santé du maréchal , usée par d'incessantes fatigues, déclina alors rapidement. Le 10 juillet 1427, étant encore dans la force de l'âge, il expira à Dijon. Dom Plancher avance qu'il fut inhumé à Germagna , près de Toulongeon, en Franche- Comté, son pays natal , et que sa famille lui éleva un mausolée , sur lequel on voyait en-
core, avant 1793, sa bannière. Mais nous pensons, d'à- * près un titre des archives de Laives , que si le maréchal a été transporté d'abord à Germagna , il aura été exhumé plus tard , et qu'il reposa définitivement dans Péglisc de LaFcrté. Nous lisons en effet dans ce titre, qui a trait à une contestation survenue, en 1434, entre la veuve du maréchal et l'abbé de La Ferté, au sujet de certains droits réclamés par ce dernier , la déclaration suivante :
« Je , Catherine de Rossillon , dame de Tholongeon et » de Senecey , tant en mon nom comment au nom et à
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»> cause, et comment tutrice et légitime administratrix des » corps et biens de Jehan et Claude , mes enffans procréés » en mon corps par feu noble mémoire messire Jehan , » jadis seigneur de Tholongeon et de Senecey , et mary , » à qui Dieu perdoinct, confesse devoir aux dits abbé et » couvent, la somme de quarante francs, monnoye pré- » sentement courant, tant pour la part et portion de ce » que moy et mes dits enffans leur pouvons devoir du lu- » minaire et enterrement de feu mondit seigneur de Senecey » et de feu mon frère, messire Andray de Tholongeon, *> jadis chevalier , héritier en partie de mondit seigneur de » Senecey , enterrés en l'église de La Ferté. »>
Le maréchal Jean de Toulongeon avait épousé Catherine de Roussillon , fille de messire Guillaume de Roussillon en Dauphiné, seigneur de Roussillon, du Bouchage et baron d'Anthon. « Ces terres, dit St- Julien de Balleure , » furent données, par un caprice du roy Charles VII, à » Fauteur de ceux qui depuis en ont joui, parce que le » sieur de Roussillon avait tenu le parti de Monsieur le » Dauphin , depuis Louis XL »
Du mariage de Jean de Toulongeon et de Catherine de Roussillon issurent deux enfants, Jean et Clauda de Toulongeon, dont nous aurons à nous occuper bientôt.
Le maréchal résida peu à son château de Sennecey , qui était « une four ter esse ruineuse et peu habitable, » par suite des sièges qu'elle avait eu à soutenir ; mais il entreprit sa restauration et employa une partie de la rançon du connétable d'Écosse, pris à la bataille de Cravant, à la reconstruction des deux grosses tours qui flanquaient la porte du château , au sud-ouest. Il n'oublia cependant pas
nos contrées, malgré son absence, et fit plusieurs donations pieuses, soit à Sennecey, soit à Tournus1 ou à La Ferté. Il donna, entre autres, a l'église de St-Julien, des rentes en blé, et érigea des chapelles dans les monastères de Tournus et de La Ferté, qu'il dota de 500 livres de rente.
La terre de Sennecey était alors, d'après une charte, » une belle, grande, notable seigneurie. Elle étoit du fief » du roy , avec bailliage et plusieurs grands droits préé- » minents et prérogatives. Au scel de son seigneur se » trouvait un homme à cheval, tenant l'cspée au poing, qui » est signe de grand seigneurie et prééminence. Lorsque » le maréchal chevauchait, il avait de beaux gages et cinq » écus par jour; il prélevait en outre, sur chaque paye » de ses hommes d'armes, six gros, et il avait eu de » grands dons des ducs de Bourgogne et des villes où l'on » avoit fait assaut. 11 faisoit de grosses dépenses quand il » étoit maréchal de Bourgogne , où il frayoit grandement, » et aussi dans son voyage de Hollande. Sa femme , Cathe- » rine de Boussillon, étoit très-riche de vaisselle d'argent, » tapisseries et bréviaires. »
JEAN II DE TOULONGEON. — CLAUDA DE S'-AMOIR
Jeart Ier de Toulongeon , maréchal de Bourgogne , avait laissé, nous l'avons dit, deux enfants en bas âge, Jean et Clauda, nés de son mariage avec Catherine de Boussillon.
* St-Amour, village au bailliage d'Orgelet, en Comté, avec seigneurs de ce nom. Guillaume de St-Amour, chevalier, est nommé dans une
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Jean II prit aussitôt, après la mort de son père, le titre de Baron de Sennecey. Sa mère fut chargée de sa tutelle, et son éducation fut confiée au comte de Charny , son oncle. Ses premières années se passèrent dans les châteauxforts de sa famille , en Bourgogne et dans la Comté. Comme tous les seigneurs de son 'temps, il embrassa la carrière des armes , et , quoique bien jeune , il fut fait chevalier et conseiller du duc Philippe-le-Bon. En 4420, du vivant de son père, il commandait déjà dans l'armée qui fut levée contre le Dauphin , qui tenait plusieurs places du Maçonnais. Son corps se composait de 240 hommes d'armes et de 500 hommes de trait*.
charte de l'abbaye du Miroir , en 1247. — Claude de St-Amour , chevalier, seigneur de St-Amour et de Châteauneuf. épousa Jeanne de la Baume-Montrevel, fille de Jacques, grand-mattre des arbalétriers, et petite-fille de Jean, maréchal de France. Il eut de ce mariage, Guillaume, mort avant lui sans postérité, et Clauda de St-Amour, mariée en premières noces à Jean de Toulongeon , baron de Senecey, et en secondes noces à Jean , seigneur de Damas et de Digoine , chevalier de la Toison-d'Or, bailli du Maçonnais , par lettres données à Lille le 20 janvier 1466. Ce seigneur abandonna depuis le parti de Marie de Bourgogne, se relira au service de France et fut rayé du nombre des chevaliers de la Toison-d'Or, par l'archiduc Maximilien , au chapitre tenu à Bolduc en 148]. — Clauda de St-Amour lui apporta les biens de sa branche, son père n'ayant point eu d'enfants de son second mariage avec Marguerite de Tournon. Leurs descendants possédèrent la terre de St-Amour jusqu'à ce qu'elle passât dans la maison de La Baume- Cerdon.
Humbert de St-Amour, seigneur de Vinzelles , et Pierre de St-Amour , chevaliers, étaient, en 1429 et 1433 , du grand conseil et chambellans de Philippe-le Bon.
Les armes de St-Amour étaient « d'argent au lion de sable. »
• La guerre était alors si désastreuse pour nos pays , <jue Pierre , bâtard de Chantemerle, receveur des finances du duc, déclara dans son
Il épousa Clauda de Sh Amour, fille de Claude de St- Amour , noble chevalier comtois. « Elle lui apporta de » grands biens, dit un chroniqueur , qu'il employa aux » fortifications de son château de Senecey, sis sur les » marches du royaume. On estima les sommes qu'il y » dépensa à plus de 3000 francs , » somme considérable pour cette époque.
Catherine de Roussillon eut à soutenir de nombreux procès pendant la minorité de son fils, contre l'abbé de La Ferté , au sujet de diverses propriétés possédées par le monastère sur le territoire de Laives, qui était , on le sait , une dépendance de la baronnie de Sennecey. 1434 Ces procès se terminèrent en 1434, par une transaction , dans laquelle il fut dit : « que pour le bien de » paix et pour toujours demourer en bon accord avec » l'abbé et le couvent de La Ferté, par le moyen de plu- » sieurs notables personnes , parens et amys , assemblez à » Chalon , il a été traicté et accordé » que Catherine de Roussillon paieroit les sommes réclamées par l'abbé de La Ferté. Ce dernier demandait, entre autres, « dix francs > pour certains dommages faits au couvent par Girard de la » Faye, escuyer, chasteiain de Senecey, en un moulin dit » le Moulin au Fèvre, où le dit Girard avait tenu ses jours » pour la dite dame et ses enfants. » St-Louis rendait la
compte , « que la recelte était nulle depuis la prise de Tournus , tous » s'étant absentez du pays et non retournez. » ( Arcb. de Dijon. )
La dépopulation de nos pays fut telle , « que les prés étaient demeurés » vagues; il ne s'y trouvait que bois , ils étaient rippes et en désert; » la pluspartdes babilants s'en étcient allez, pour cause des guerres et » des ennemis. » ( Arcb. de Dijon. )
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justice sous un chêne , le châtelain de Sennecey pouvait donc bien tenir ses assises dans un moulin.
1439 L'abbé de La Ferté recommença ses procès en 1439. Cette fois., il réclamait d'es droits de vaine pâture dans les bois de Laives , « comme ayant , dans ladite paroisse , plu- » sieurs notables domaines et plus que six ou huit des » plus puissants du dit lieu. » Jean de Toulongeon , ajoute la charte des archives de Laives , « souflisament aagié , » tant en son nom comme au nom de Dame, sa mère, et » de Clauda , sa sœur , pour lesquelles il prend en main , » reconnut ces droits de vaine pâture, et l'abbé confirma aussi ceux que le seigneur de Sennecey avait au môme lieu. (27 février 1439.)
1449 L'abbé de La Ferté, insatiable dans ses prétentions et jaloux à l'excès de ses droits, qu'il tenait cependant de la libéralité spontanée de nos seigneurs , prétendit encore, en 1449, que ces droits étaient méconnus, et plaida de nouveau ave« Jean de Toulongeon. — Il intervint encore une transaction entre les parties.
Jean II ne prit qu'une faiblè part aux événements de son temps. Les auteurs le mentionnent à peine. Perry rapporte seulement « que. lorsque le duc d'Orléans, à son passage » à Chalon, créa messire de St-Julien chevalier de l'ordre » d'Orléans, ce dernier prêta serment entre les mains du » seigneur, le onzième jour de juillet 1450. »
1460 - Le môme auteur dit aussi qu'en 1460, le baron de Sennecey s'entremit dans l'élection de Pévèque de Chalon. Le siège venait d'être vacant par la mort de Jean-Germain, l'un des prélats les plus illustres de l'église de Chalon , et qui, de simple enfant de chœur de l'abbaye de Cluny , s'é-
tait élevé à l'épiscopat par son seul mérite. Deux compétiteurs aspiraient à cette dignité, Jean de Poupet et Antoine de Toulongeon, chanoine de la cathédrale. Philippe-le- Bon soutenait le premier ; — le second avait pour appui Ilobert de Damas et Jean II de Toulongeon , — ainsi que les bourgeois et les habitants de Chalon, qui crurent pouvoir le nommer évêque, de concert avec les prébendiers et les habitués de la cathédrale. — Mais le chapitre combattit cette innovation , et , le troisième jour de l'élection , Jean de Poupet l'emporta sur son compétiteur.
Malgré cet échec , Jean de Toulongeon assista à l'entrée de Jean de Poupet, qui n'eut lieu cependant qu'en 1462, et à sa prestation de serment. Il était accompagné par Claude de Toulongeon , seigneur de la Bastie, et les seigneurs de Montagu , de Loyse, de Messey et de Bellefonds.
Deux grands procès occupèrent presque toute l'existence de Jean II de Toulongeon ; il ne vit môme pas la fin d'un de ces litiges , qui dura presque un siècle entier. Le premier eut lieu entre lui et son beau-frère , Jean de Baulïremont , époux de sa sœur Clauda ; nous en parlerons plus loin avec détails. Dans le second , il eut pour adversaire Gérard de la Guiche', seigneur de la Guiche, de Nanton* et de Chaumont , au sujet de cette dernière terre que son
1 Gérard de la Guiche joua uu grand rôle dans notre histoire provinciale. En 1417 , il parut à la revue de Beauvais avec trois chevaliersbacheliers, cent cinquante -huit écuyers, deux trompettes et deux ménétriers. Claude, son fils, fut tenu un an prisonnier à Blois, pour avoir pris le parti de Marie de Bourgogne.
2 Humberl de laGuiche-Stvignon , l'un des descendants de Gérard de la Guiche , seigneur de iïanton , vendit cette terre , en 1663 , à Charles Naturel de Balleure.
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père avait vendue à ce* seigneur. La terre de Chaumont était située dans le Charollais et avait appartenu en partie aux familles de Corgeron et de Toulongeon ; elle se composait des terres de Chaumont et de Sigy , que possédait en partie la mère de Gérard de la Guiche. — Ce second procès commença devant le Parlement de Paris, qui envoya plusieurs commissaires pour expertiser la terre en litige. Un titre du temps nous apprend que Jean II « tint , » à cause de ces commissaires , des jours aimables à un » grand nombre de gens nobles et licenciés , et qu'il y dé- » pensa deux mille saints dJor. » Les seigneurs Claude et Tristan de Toulongeon , fils du maréchal , et le seigneur de Champdivers, furent mêlés pour les trois quarts à ce procès , comme héritiers de Jean 1er.
Le 1er octobre 1455, Jean II avait donné au duc de Bourgogne des lettres , par lesquelles il déclarait « tenir » en fief tout le chastel, terre et seigneurie, et tout le » revenu de Senecey , dont la pluspart' étoit de franc-aleu, » pour raison de ce que le dit duc luy avoit permis d'avoir, » au dit Senecey , le signe de la haute justice , à* trois » piliers > au lieu qu'auparavant le signe de la dite haute » justice n'estoit qu'à deux piliers, ainsi qu'il doit appa- » roir par lettres du duc , vérifiées en sa chancellerie et » mises au trésor. » Jusqu'alors le Portail de vers midi, du château de Sennecey, avait été seulement de francalleu.
Jean H dut aussi subir les exigences de son siècle et affranchir un grand nombre de ses hommes ; car , on le sait , la condition de la population agricole d'alors était
serve '. Dans le duché el la Comté de Bourgogne , la servitude était principalement réelle 9 et l'homme du seigneur ne devenait mainmortable qu'en prenant des meix ou possessions , et en fixant son domicile dans une terre de mainmorte; il arrivait alors, d'après la coutume de nos pays, « que celui qui conservait ces possessions, avec un do- » micile de droit et de fait au lieu mainmortable , ne » pouvait acquérir la franchise tant qu'il possédait le meix , » par quelque laps de temps qu'il fit sa résidence hors du » lieu de la mainmorte, en quelque part que ce fût. » (Art. 2 de la Coutume du duché de Bourgogne. ) Mais on supprima enfin la servitudé corporelle en Bourgogne ; toutefois, le serf, pour devenir libre, était obligé de payer finance, et on écrivit dans nos coutumes: « Au » duché de Bourgogne , n'y a nuls hommes serfs de corps. »
D'après un chroniqueur , la finance reçue par Jean de Toulongeon de ses hommes, aurait consisté en blé et envin ; cependant nous avons trouvé , dans un litre de l'époque, qu'il avait touché 4000 francs pour cet objet, somme très-considérable et qui donne à supposer qu'il en affranchit un très-grand nombre. Toutefois , il paraît que cet affranchissement ne put avoir lieu qu'avec l'approbation du duc de Bourgogne, et que Jean ÏI dut se rendre en
i On trouve, aux archives de Dijon, un grand nombre d'affranchissements individuels faits déjà à Sennecey en 1348.
En 1370, les habitants de Brancion donnaient annuellement au duc 3 sous Parisis par feu, pour leurs franchises. — Les tenanciers étaient
inscrits de la manière suivante sur un registre spécial: « N homo
> ligius domini : taillabilis corporis et complaintabilis, et tenet ab co-
» demdomum suam quam inhabitat Item vineas , nemus, etc*. »
( Arch. de Dijon. )
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Flandre , près de ce dernier , pour l'obtenir. Ce voyage lui coûta plus de 1000 francs.
Mais revenons au procès ' dont nous avons déjà parlé, et qui eut lieu entre Jean II et son beau-frère, Jean de Bauffremont. Cette contestation, commencée en 1450, ne fut terminée qu'en 1537, sous le règne de François Ier, après 87 années de discussions devant toutes les juridictions alors établies. Le maréchal de Toulongeon , on le sait, avait laissé deux enfants à son décès : Jean H et une fille appelée Clauda. Sa fortune était très-considérable ; — ses meubles étaient estimés plus de 20,000 écus , et ses immeubles avaient une très-grande valeur. Les immeubles « consistaient en plusieurs belles maisons et forteresses , y> comme les hôtels de Dijon et de Chalon, les châteaux - » forts de Senecey et de Toulongeon, les terres d'Hauterive, » de Moray, de Marnay et de St-Cyr, — les moulins d'A-
i Tous les détails que nous donnons ici sur ce procès , nous les avons puisés dans un volume in-folio sur parchemin, contenant une expédition authentique de l'arrêt du Parlement de Dijon , du 15 avril 1537, qui a mis fin à ce procès. Ce volume de 600 pages est le seul débris des anciennes archives du château de Sennecey , brûlées en 1793. II nous a permis de rectifier bien des erreurs commises par nos auteurs bourguignons sur les seigneurs de Sennecey, et de refaire leur généalogie. Nous devons la communication de ce précieux manuscrit à M. Labry, ancien juge-de-paix et dernier régisseur du château. Les acquéreurs de la terre de Sennecey , vendue en 1824 par le comte de Noailles , possèdent un grand nombre de titres concernant cette terre ; mais nous n'avons pas pu en avoir communication.
Nous avons hésité longtemps à entrer ici dans les nombreux détails de ce long procès , détails peu intéressants pour l'histoire générale de nos contrées , mais d'une réelle importance , en ce qu'ils peignent parfaitement la vie intime de deux grandes familles et les habitudes judiciaires de cette époque.
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» lost et des Essarts , les domaines de Champrongeroulx , » de Jugy , de St-Point, de Vinière , de Couches , de Sa- » lins, de St- Amour , de Chaumont, et de possessions en » Savoie.
» La terre de* Toulongeon était d'un revenu de 300 livres, » et celle de Senecey de 1050 livres; en outre, Jean Ier » était terrien de plus de 2000 livres de rentes annuelles * et perpétuelles, sans la dimeet autres droits. »
Son lils Jean II était encore en bas âge à la mort de son père , et sa fille Clauda, enfant posthume , naquit dans l'année de son décès. Leur mère fut chargée de leur tutelle ; mais le comte de Charny 1 éleva son neveu Jean , et le prince et la princesse d'Orange prirent dans leur hôtel leur petite-fille Clauda.
A en croire Jean de Baufïremont, le comte de Charny et Catherine de Roussillon , veuve du maréchal , de concert avec son fds Jean II , s'étaient proposé de spolier la jeune
i Pierre de Bauffremont, comte de Charny, seigneur de Mi rebeau , Molinot, Montfort, chevalier de la Toison-d'Or, lieulenant-gériér?! au duché de Bourgogne , fut, d'après St-Julien de Balleure , « lun des plus » valeureux et expérimentés chevaliers de son temps. » Il était second fils de Henri de Baulïremom, soigneur de Scey en Bourgogne, et de Jeanne de Vergy , dame de Mi rebeau et de Charny. — Il épousa ie neuvième enfant naturel du duc Pbilippe-le Bon , Marine de Bourgogne, que ce prince avait eue de Jeanne de Presle , fille de Raoul de Presle , seigneur de Sigy. — De ce mariage issurent trois filles : Antoinette, mariée à Antoine de Luxembourg; Jeanne, mariée a Philippe de Longwy , et Philiberte , alliée à Jean de Longwy.
Pierre de Baufïremont fut fait maréchal de Bourgogne à la mort d'Antoine de Toulongeon , et se trouva a Péronne quand Charles-le- Téméraire fit arrêter Louis XI , et fut chargé de lui rendre la liberié , il joua un grand rôle dans notre histoire provinciale.
Clauda de sa part dans l'héritage paternel , afin d'en faire profiter Jean II , seul héritier mâle du maréchal. Pour arriver à cette spoliation, « ils la tinrent en grande subjec- » tion , tant en leurs hoslels qu'ez hostels de leurs parents, » et quelque temps en i'hostel du seigneur prince d'Orange, » en la compaignie de la Dame princesse sa femme. En » outre, ils avoient promis de ne la point marier que du » consentement de sa mère et de son frère , et encore avec » une personne qui ignorât qu elle devoit avoir la moitié » des biens de son père et de la dame Jehanne de Chalon , » dame de Montrichard , sa grand'mère. »
Fidèles à leur système de caplation, ils firent choix pour la jeune fille d'un époux auquel on dissimula une grande partie de la fortune de sa fiancée. Leur choix tomba sur Jean de Baulïremont , sire de Soye , âgé de dix-huit ans environ. Clauda n'avait que treize ans. — Le mariage se fit ii Bletterans, en 1446, dans le château du prince d'Orange , devant le bailli de cette ville , que le prince avait donné pour curateur à son pupille, le jeune Jean de Bauffremont, en remplacement de Hugues de Versans , son premier curateur, homme clairvoyant, qui s'était refusé d'autoriser cette union. Le prince d'Orange1, dans la pré-
i Louis-le-Bon , prince d'Orange , de la maison de Chalon. Il avait succédé , en 1418, k son père Jean 1er, prince d'Orange. A l'âge de dix ans , il épousa Jeanne de Montbéliard , dont il eut Guillaume' VUI , prince d'Orange. A cinquante-neuf ans, il épousa Éléonore d'Armagnac , dont il eut deux (Ils et une llllc.
Dans un combat qu'il eut a soutenir près d'Anthon , contre les S" de Gancourt et Rodrigue de Vilandras , il se précipita, armé de toutes pièces et à cheval , dans le Rhône qu'il traversa à la nage. Il fit nourrir longtemps ce cheval à Lons-le-Saunicr. Louis-le-Bon mourut en 1462 , âgé de 75 ans , à Nozoroy. ( Histoire des princes d'Orange , par Joseph de la Pise. )
vision que le contrat dressé par le bailli de Bletterans pourrait être attaqué un jour pour cause de lésion , fit jurer à Jean de Bauffremont , le lendemain de ses noces, la main sur les Évangiles , qu'il ne demanderait jamais la nullité de cet acte , qu'il fit homologuer par les magistrats de Bletterans , que le prince avait gagnés.
Clauda ne reçut en dot des successions de sa famille qu'une somme de 6000 livres, et des habits nuptiaux d'une valeur de 1000 livres, donnés par la princesse d'Orange. Mais son mari ne tarda pas à découvrir la spoliation dont sa jeune femme avait été victime. Il se décida alors à attaquer le contrat , et s'adressa au duc de Bourgogne , en lui dénonçant le coupable concert de sa famille. Le duc fit droit à sa requête. Antoine de Fiés, doyen de la Ste-Chapelle de Dijon; Raymond de Martien, docteur ès-lois ; Guillaume Voclin , greffier du Parlement de Dole, et Jean Touly, trésorier au même lieu, furent chargés de régler la succession « parties ouïes. »
Au jour assigné , Jean de Toulongeon ne comparut pas. ïl fit décliner la compétence des commissaires désignés et soutenir qu'il ne pouvait être jugé que par ses juges naturels, qui étaient ceux de la Comté de Bourgogne. — Cependant il finit par accepter la juridiction du Parlement de Dole.
Clauda comparut en personne devant la Cour, et, après avoir exposé la spoliation dont elle avait été victime, elle demanda à en faire la preuve par l'organe de Mes Jean Boussaut et Guillaume Vandenesse, assistants au Parlement de Dole. — Jean, son frère , sans vouloir reconnaître ses torts , offrit cependant à sa sœur 3000 livres pour
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tous droits , consigna cette somme et déclina pour le reste la compétence du Parlement. Clauda répliqua ; Jean reprit la parole, et dit, entre autres :
« Que sa sœur était en âge de raison lors de son ma- • riage (elle avait treize ans); — qu'elle' avait ratifié » sciemment les donations faites à son frère ; que cette » ratification avait été faite du consentement de son tuteur » le sieur Regnard , du comte de Charny et de plusieurs » parents ; — que ce mariage avait été très-beau pour elle ; » — qu'elle avait reçu en dot autant que la Dame de St- » Georges , sœur germaine de la princesse d'Orange ; — » que son père avait été pris par Tanneguy Duchàtel à la » Bussière, mis à rançon de 80,000 écus, payés comp- » tant avant de sortir de prison , et que, pour faire cette » somme, il avait vendu de son meuble et fait des em- » prunts ; — que, hors de prison , il avait fait de grosses » dépenses quand il était maréchal de Bourgogne, où il » frayait grandement, et aussi dans son voyage de Hollande; » — que leur mère , Catherine de Koussillon , s'était ap- » pliqué tous les fruits et revenus des biens de son mari t » après son décès ; — que, quant aux meubles de Jeanne » de Chalon , leur grand'mère , ils avaient été enlevés par » feu Jean de Toulongeon, seigneur de Traves , leur cou- » sin-germain , qui en avait disposé selon le testament de » la dite Dame de Chalon ; — que, quant aux meubles de » feu André de Toulongeon , auquel sa femme avait sur- » vécu et qui s'était remariée avec feu le seigneur de » Hamburdin ( bâtard de St-Pol ) , celle-ci les avait gar- » dés pour faire son plaisir : — que leur père avait donné » 500 livres de rente aux abbayes de Tournus et de La
» Ferté , pour fondation d'une chapelle. — Enfin, il cher- » cha à démontrer que les héritages de son père étaient » de peu de valeur. »
Clauda combattit tous ces moyens et soutint, entre autres, que son père avait eu 20,000 livres de la rançon du comte de Bucan , connétable d'Ëcosse ', et 20 ou 30,000 livres des marchands de Paris , pour [annonnoie qu'il avait reçue du duc de Bourgogne. — « Que lorsque le maréchal » chevauchait , il avait de beaux gages et cinq écus par » jour ; — qu'il prélevait sur chaque paye de ses hommes » d'armes six gros ; qu'il avait eu de grands dons des ducs » et des villes où l'on avait fait assaut; — que, quant à » elle , elle avait été enlevée de Chalon par le sire de » Traves , pour être conduite chez le prince d'Orange , quj » la gardait en étroite subjection, et que l'héritage de son » père se composait de belles grandes notables seigneuries , » dont elle indiqua la valeur. »
Jean de Toulongeon , poussé dans ses derniers retranchements, objecta alors qu'il n'avait que dix-huit ans quand sa sœur épousa le baron de Bauffremont; qu'il avait ignoré tout ce qui s'était passé, ainsi qu'à l'époque de la mort de sa grand'mère , Jeanne de Chalon , pendant plus de dix-huit mois.
La Cour ne put cependant pas statuer sur le litige, <« vu la grande mortalité lors régnant, surtout à Dole, où » la conversation devint dangereuse , à cause de la pesti- » lence. » On en référa au duc , qui ordonna que les plaidoiries auraient lieu à Chalon , devant le sieur Arménien , président du Parlement de Dijon ; mais ce magistrat mourut de la peste , et les parties durent se pourvoir près du
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duc pour la nomination d'un autre commissaire. On lui substitua Henri de Clugny , conseiller et maître des requêtes de l'hôtel du duc de Bourgogne , et Girard Durry , docteur ès-lois. La procédure fut reprise, et, après de longs débats, les commissaires renvoyèrent les parties devant le tribunal de Dole. L'instance recommença le 3 janvier 1454, et ou nomma de nouveaux commissaires, qui furent Estienne de Lavangère et Jehan Bicquet, et Joly, substitué à Jehan Carondelet, nommé d'abord.
Jean de Toulongeon ne produisit cependant ses pièces qu'en i458, et les deux parties assignèrent plus de soixante témoins. Clanda choisit, entre autres, plusieurs notaires d'Autun , de Tournus et de Mâcon. Mais Jean « suspectant » leur loyauté, » le procès subit un nouveau retard, et le duc , sur une requête de Clauda, nomma d'autres commissaires, dont Girard de Plène, président au Parlement de Dijon. L'enquête se continua , mais Jean vint à mourir, et la solution du procès fut nécessairement encore ajournée. Clauda le reprit cependant quelque temps après; mais, comme elle suspectait aussi les commissaires, le duc chargea Jehan Jparl, président au Parlement et chef du conseil du duché, « de commettre des commissaires non suspects. »
Jean II de Toulongeon , baron de Sennecey , avait laissé à son décès un fils unique en bas âge, qui avait reçu le prénom de Philibert. On donna à cet enfant pour tuteur Claude 1 de Toulongeon , seigneur de la Bastie , fils du
t Claude de Toulongeon , seigneur de -la Bastie et de Touraise , avait épousé Guillemette de Vergy, fille de Charles de Vcrgy, seigneur d'Autray, et de Clauda de la Trémouille. sa première femme.
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maréchal Antoine de Toulongeon , son oncle. Le procès fut alors repris devant le Parlement de Dole ; mais les grandes guerres du moment n'ayant pu permettre à cette Cour d'en connaître, le duc Charles « commit gens notables : Jehan » Joart, président, Michel Chaulgy , Philibert de Courir celles , chevaliers , conseillers et chambellans ; Jehan » Jacquelin , conseiller et gouverneur de la chancellerie de » Bourgogne ; Philibert de Janly, doyen de Chalon; Phili- » bert Hugonet , officiai de Mâcon ; Liénard de Potots , » Robert, Prévôt, Estienne Berbisey , Pierre Bousscaul et » Thomas de Plène , pour faire ce qu'aurait fait le Parle- » ment de Dole , pourvu que leur sentence fût prononcée » à Dole ou dans la Comté de Bourgogne. »
Ce nouveau tribunal donna gain de cause à Clauda ; mais Claude de Toulongeon , tuteur testamentaire de son neveu Philibert, n'accepta point cette décision. 11 en appela de suite devant le duc Charles , qui ordonna à son premier sergent de citer la dame de Bauiïremont devant son grand conseil et son chancelier. Celle-ci protesta , à son tour, contre cet appel et contre la décision du duc, « en » soutenant que les commissaires avaient jugé comme l'eût » fait le Parlement de Dole; — que ce Parlement étant
Guillemette de Vergy était veuve de Guillaume de Pontaillier, seigneur de Talmey. — Son second mari fut Claude de Toulongeon , dont il s'agit ici . conseiller, chambellan et gruyer du duc Charles de Bourgogne. « Henri Vurry fut establi gruyer de Bourgogne , au lieu de mes- . sire Claude de Toulongeon , lequel avait commis crime de lèse-ma- » jesté, s'étant déclaré rebelle et désobéissant subject , qui , pour mettre » à exécution son damnable propos , avait tellement persuadé et su- » borné aulcuns vassaux du roy, qu'ils 3'étoient semblablement mis en » rébellion contre le roy. » ( Archives de Dijon. )
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• Cour souveraine, il avait prononcé en dernier ressort, » et que , par conséquent , l'arrêt n'était point atta- > quable. > — La Dame de Bauffremont dut cependant accepter la nouvelle juridiction, et elle finit par produire ses pièces devant le grand conseil. Parmi ces pièces se trouvait, entre autres, un registre trouvé à Toulongeon par un sieur Cheval ; mais Claude de Toulongeon s'opposa à sa production , « prétendant que Clauda y avait ajouté
» quelques feuillets. »
Le procès durait déjà depuis trente-deux ans.
Clauda se présenta devant le grand conseil , « qui*vac- » qnait à cause de l'absence du duc qui était à Utrecht, » et demanda qu'il prononçât nonobstant l'absence du » prince, et parce que le seigneur de Bauffremont devait » lui-même faire un long voyage pour les affaires du duc. > Celui-ci , après un long examen de l'affaire , ordonna à ses conseillers de prononcer leur arrêt. Par cet arrêt il fut dit « que la sentence des commissaires de Dole serait mise » à néant, — et que Philibert de Toulongeon paierait à sa » tante Clauda, pour tous droits lui revenant , 6000 livres , » en deux ans.» Cet arrêt fut prononcé à Utrecht, le 9 juin 1473 , et signé par le sieur de Longueville. Toutefois, la décision du grand conseil ne mit pas lin au procès. Il fut repris le 5 août 4483. Claude de Toulongeon venait d'hériter de la baronnie de Sennecey, par la mort de son pupille Philibert de Toulongeon , « qui avait succombé ». de grièveté de maladie et d'épidémie , et fièvre pestillen- » tielle et haut mal de tête et en tout son corps. » H continua l'instance en son propre nom , et se pourvut contre la sentence du grand conseil. « Il soutint qu'il venait
» d'être spolié des deux tiers de la seigneurie de Senecey. » dont s'était emparé la dame de Bauffremont, au moyen » des grandes guerres et divisions qui venaient d'avoir » lieu , et qu'il avait obtenu des lettres du sieur de Bau- » dricourt, gouverneur du duché de Bourgogne, pour être » réintégré dans la baronnie de Senecey. », . Jean de Bauffremont vint à mourir à ce moment. Sa veuve Clauda , qui tenait les terres de la seigneurie de Sennecey , s'opposa , au Parlement de Dijon , à la réintégrande de ces terres entre les mains de son adversaire , en soutenant « qu'elles lui estoient advenues par le traité de » paix de 1482. » Mais elle décéda aussi peu de temps après, et Pierre de Bauffremont, son fils, continua le procès contre Claude de Toulongeon. De nouvelles guerres survinrent, et, en se prolongeant jusqu'en 1493 , elles empêchèrent sa solution.
Au retour de la paix , Claude obtint de Louis Xï «< des » lettres adressantes au Parlement , ordonnant la réinté- » gration de Claude dans les deux tiers de la terre de t Senecey, dont il avait été spolié par la dame de Bauffre- » mont, pendant les grandes guerres de 1482. *> Pierre de Bauffremont protesta contre ces lettres , avec François de Damas , seigneur de Clessy, comme héritier de ses frères et maître d'une partie de la baronnie de Sennecey, en vertu du traité de Senlis, de 1482.
Claude de Toulongeon décéda sur ces entrefaites. Marc de Toulongeon lui succéda, comme héritier bénéficiaire avec le seigneur de Traves, en vertu du testament de Claude. Mais le sire de Traves renonça à la succession , et Marc de Toulongeon , sire de Valesson , soutint seul la
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suite du procès, en vertu de lettres qu'il s'était fait délivrer le 45 juillet 4506. Il fournit de nouvelles écritures, ainsi que la partie adverse , et la cause , après plusieurs renvois , fut enfin lixée pour être plaidée. Marc de Toulongeon parut en personne devant le Parlement de Dijon , désigné par Louis XI pour connaître du procès. Ses principaux moyens furent « que la baronnie de Sennecey lui » provenait du tronc de la maison de Toulongeon, qui » avait désiré que ceux qui seraient du nom et des armes » de Toulongeon en demeurassent propriétaires. — Qu'il » tenait aussi ses droits des lettres du sieur de Baudri- » court , gouverneur pour le roi du duché de Bourgogne . » par lesquelles le lieutenant-général avait ordonné que le » sieur Claude de Toulongeon aurait pardon et rémission » de ses torts d'avoir été dans le parti du roi des Romains » et de son émigration au pays de Flandre , et que , par » suite de cette amnistie, il devait rentrer dans la paisible » jouissance de ses biens , — et enfin que le traité de » 4483 et celui de Senlis, lui garantissaient encore ces » droits. »
La Cour donna gaiu de cause au demandeur, et il fut enjoint, par lettres du roi, au sire de Bauflremont, de relâcher à Marc de Valesson les deux tiers de la terre de Sennecey, ainsi que Jugy, Laives, Farges et Sans. Un sergent royal signifia ces lettres à Pierre de Bauflremont et à François de Damas , qui y firent opposition en juin 1509.
Marc de Toulongeon mourut peu après. La solution du procès demeura encore une fois en suspens ; mais le 1er juillet 4548, Claude de La Baume*, seigneur du Mont-
i Claude de la Baume était chef de la quatrième branche de la maison dè la Baume- Montrevel. Il fut le troisième fils de Guy de la Baume,
St-Sorlio , et Clauda de Toulongeon , sa femme , se présentèrent devant le Parlement de Dijon, pour réclamer au pétitoire la baronnie de Sennecey. L'instance fut reprise en 4519. On plaida de nouveau au fond, attaquant réciproquement la religion des premiers juges et la probité de tous les officiers publics instrumentales de la volumineuse procédure qui avait été édifiée depuis le commencement du procès. Le 18 mars 1526, la Cour ordonna la comparution des parties en personne , et, le 2 juillet 1527, le premier huissier du Parlement donna citation , pour le 8 du même mois, o à messire Ursine de Malain , chevalier. » seigneur de Missery, au nom de sa femme, fille du feu » seigneur de Bautïremont et de Soye , —à Jacques Gréard, » tuteur de Claude et de Nicolas de Bauffremont, enfants » du dit feu de Bauffremont ; — à Affrican de Mailly , sei- » gneur de Villers-les-Pots , curateur de ces enfants ; — à » Symphorien des Brulards , comme facteur , négociateur » et entremetteur de ces enfants , et à messire Jean de » Tenarre , chevalier, seigneur de Janly , au nom de sa » femme, aussi fille du dit sire de Bauffremont, à paraître
seigneur de la Roche du Vanel, comte de Montrevel , et de Jeanne de Longwy; il fut baron de St-Sorlin, seigneur de Chastenoi, bailli d'Amont, maréchal et gouverneur du comté de Bourgogne, chevalier de la Toison-d'Or, chambellan de Charles-Quint, testa à Arbois en 1541 , et mourut peu après. Il eut deux femmes, Claudine de Toulongeon et Guillemcttc d'Igny, remariée, après la mort de son mari , en 1548. à Jean d'Andelot, seigneur de Myons.
Sa première femme , Clauda ou Claudine de Toulongeon, était fille de Marc de Toulongeon , sieur de Velpont, mari d'Agnès de Bauffremont. troisième fille de messire Pierre de Bauffremont et de dame Anne de Bauffremont, dame de Bourbonne, Mi rebeau et Molinot. Les armes des la Baume étaient « d'or à la vivre d'azur en bande. »
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» en personne devant le Parlement. Enfin , la Cour , après » un long , grand et meure délibération, rendit, le 13 avril » 1537, au nom du roy François Ier, lors régnant, l'arrêt
» suivant : Sçavoir faisons que cejourd'huy, icelle
» Cour, par arrest, a débouté iceluy impétrant de son » impétration, fins et conclusions par luy prinses en la » dite matière, et d'icelles absout les dits défendeurs , les- » quels elle déclare estre et devoir demeurer seigneurs, » propriétaires et possesseurs des chastel , terre , baron- » nye et seignorie de Senecey , membres , dépendances et » appartenances, et d'ycelles debvoir jouir et user plaine- » ment, condamnant ad ce l'impétrant aux dépens.... »
Tel fut ce grand procès, qui traversa tant de phases diverses. Le succès demeura à la maison de BaufTremont , si indignement spoliée. Jean de Toulongeon ne jouit cependant pas, comme nous l'avons vu , des fruits de sa spoliation , et mourut avant la fin du litige, en 1462, âgé seulement d'environ 37 ans. Clauda de St- Amour, sa femme, se lassa bientôt de son veuvage, et épousa en secondes noces Jean Damas , seigneur de Digoine , de Clessy et de Beaudértuit-de-la-Montagnc, chevalier de la Toisond'Or , bailli du Maçonnais \
Un fils unique mais posthume était né du mariage de Jean H* avec Clauda de St- Amour; cet enfant reçut le
1 Jeanr Damas, chevalier de la Toison-d'Or, appartenait à la sixième branche des Damas , appelée la branche des barons de Damas. Cette famille portait « d'or à la croix ancrée de gueules. » Son chef fut Elziran Damas , seigneur de Cousan en Forez , et vivait en 1063. La sixième branche . celle des barons de Damas , seigneurs de Clessy , La Clayette et Beaudéduit, descend de Robert , époux de Marie de Digoine en 1390. ( Henri Beaune. )
« Sa devise était : « à tout , à tout, à tout. ( Idem. )
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nom de Philibert. Clauda de St-Amour survécut à son second mari ; car nous trouvons aux archives de Laives un traité de 1481 , dans lequel elle prend la qualité de « veuve de feu noble et puissant seigneur messire Jehan » de Damas , jadis seigneur de Dygoine et de Clessy , » conseiller et chambellan du roy, notre sire, gouverneur » de ses pays de Mascon et chevalier de son ordre. » Ce traité passé entre elle et Clauda de Toulongeon concernait des droits dont elle jouissait dans le village de Laives. Les mandataires de Clauda de St-Amour furent Jehan de Vergier, écuyer des écuries du roi, seigneur de la Mottedes-Prés ; Jean de Lagrange , bachelier en décrets , et Claude Dureau , notaire public.
PHILIBERT DE TOULONGEON
Philibert de Toulongeon , fils posthume de Jean H de Toulongeon et de Clauda de St-Amour, eut, d'après le testament de son père, sa mère pour tutrice; Claude de Toulongeon, seigneur de la Bastie, son oncle, fut nommé son curateur. Ce dernier, deuxième fils d'Antoine de Toulongeon , seigneur de Traves, Montrichard, maréchal et capitaine général de Bourgogne , dont nous avons parlé plus haut , devint , quelques années plus tard , chambellan du duc Philippe-le-Bon, chevalier de la Toison-
d'Or en 1481 ; il se distingua par son attachement à Marie de Bourgogne , fidélité dont Louis XI le punit en rasant le château de ses ancêtres1.
Un des premiers actes de Claude de Toulongeon fut de faire rendre foi et hommage a son neveu , pour sa baronnie de Sennecey, au duc de Bourgogne , ainsi qu'à l'abbé de Tournus. Dans cette double reprise de fief, le jeune Philibert « se réserve la grosse tour et portail qui est au dit » Sennecey et qui est de franc -aleu, et vaut environ » 1200 livres de rente dont il a la moitié, et la dame » Clauda de St-Amour,sa mère, femme alors de messire » Jehan de Damas, l'autre moitié, pour son douaire, sa » vie durant, » et fit aussi hommage pour ses terres de Noirie et d'Ouroux , valant 70 livres de rente.
A ce moment relevaient aussi de la baronnie de Sennecey plusieurs petits fiefs possédés par de simples gentilshommes ; car, à cette époque de la féodalité, nous ne rencontrons peut-être pas un seul village qui n'ait son seigneur. Les hameaux qui ne dépendent pas d'une seigneurie, ont au moins leur écuyer retiré de l'armée par l'âge ou les infirmités, et dont la jaque de fer est appendue à la large cheminée d'un étroit castel. Ainsi, nous voyons d'abord un sieur Darcis Antoine « confesser, tant en son » nom qu'en celui de Pierrette Chassepoul * sa femme,
1 Sa branche s'éteignit peu après dans la maison de Clermont d'Anjou , dont un membre épousa l'unique héritière de Claude , seigneur de Traves, neveu du précédant. Les Clermont prirent alors le nom et les armes de Toulongeon , qui furent relevées plus lard , en 1587, par la famille de Grammont. ( Henri Beaune. )
2 Pierrette Chassepoul était de la famille Chassepoul ou Chassepol , possédant le château de Chassepol , près Ucbizy , membre de l'abbaye de Tournus , vers 1530.
» tenir en la seigneurie de Sennecey, la valeur de 18 livres » de rente , en fief de Philibert de Thoulongeon , et en sur- » fief de Monsieur le Duc. » — Puis nous trouvons un Philibert de Ville déclarer aussi tenir, à causé de la seigneurie de Sennecey, de Monseigneur Philibert , « sa mai- » son de Scivolières et ses dépendances. » Enfin, Jean de Tenay' fait aussi le même aveu pour sa maison et tour de Vers. Mais les terres, les meix de ces gentilshommes étaient d'un faible rapport ; les cens se payaient mal, la dîme ne donnait souvent qu'un maigre épi. D'ailleurs, la famille était nombreuse, et le père mesurait les bénédictions du ciel au nombre des enfants qu'il lui avait envoyés. En vain le castel se délabrait et menaçait ruine , il ne songeait pas à réparer les brèches faites par les écorcheurs et les guerres ; les fils de la famille avaient suivi leur suzerain à la guerre , les laboureurs avaient fui devant les gens d'armes , et quand le commis des élus venait dénombrer les feux imposables , c'est à peine s'il y rencontrait un homme valide1.
' La pauvreté était alors le plus ordinaire apanage de la petite noblesse , et on trouve , en 1474 , des gentilshommes ne possédant que vingt, trente, cinquante, et même seu-
« La maison de Cbassepol estoit anciennement bonne , et outre les » seigneurs d'Ozenay , l'une des maisons de Léal , en Bresse , en estoit » aussi. Ceux de Scivolières avoient une belle rente à Sennecey. » (Antiquités de Mâcon.)
i Jean de Tbenay ou Tenay ( d'or à la bande de sable ) était d'une famille originaire du Bugey et remontant àJosserandde Tenay, seigneur de la Tour de Vers et d.e Besanceuil , vivant en 1280. ( Henri Beaune. }
« Henri Beaune.
lement cinq livres de rente. La terre de Sennecey passait alors pour une des plus productives, avec ses 1200 livres de rente; mais c'était une rare exception , et la plus grande partie des gentilshommes d'alors végétait dans l'obscurité, dans « une griève , mais vertueuse et mâle infortune. • La population rurale était non moins malheureuse et décimée par les guerres. En 1470, on ne comptait à St- Julien que 15 feux, dont 2 feux francs solvables, 4 feux francs moyens. 2 feux serfs solvables, 7 feux serfs moyens, et 9 feux serfs misérables. A Sennecey, il y a 46 feux, dont 4 feux francs solvables, 23 feux francs moyens, 16 feux serfs moyens, 16 feux francs misérables, et 3 feux serfs. D'autres parties de nos contrées étaient plus malheureuses encore. A Uxelles , les commissaires constatèrent « qu'il y » a une forteresse et n'y demeure nuls fors les dames du » dit lieu ; à Mou tiers, nuls fors deux vieilles qui quier- » rent leur pain pour Dieu. »
La Tour de Vers , qui n'a jamais eu une grande importance, ne devait pas être non plus, à cette époque, une seigneurie bien productive'. Isolée et même loin de toute
' Cette terre appartenait alors il Jean de Thenay ou Tenay. premier panetier de Charles-le-Téméraire. écuyer d écurie de Louis XI, élu de la noblesse du Charollais en 1500.
Parmi ses ancêtres on trouve Henri , bailli d'Aulun et de Montcenis, tué à la bataille de Nicopolis : Guillaume, panetier de la duchesse de Bourgogne. Un des membres de cette famille forma la brandie des seigneurs, comtes et marquis de St-Christophe- en - Brionnais. ( Henri Beaune. )
La terre de la Tour de Vers passa ensuite aux Prisque. (D'or au chevron d'azur, accompagné de trois roses de même.)
Cette famille est originaire de Chalon-sur-Saône, et posséda les fiefs de Vauvry, de la Tour de Vers, de Serville et de Besanceuil.
habitation , elle dut nécessairement être exposée souvent au pillage des bandes qui désolaient nos provinces , et n'était protégée que par son étang, aujourd'hui desséché, mais dont les eaux remplissaient les fossés de cette maison-forte.
Sci volières avait probablement plus d'importance ; c'est aujourd'hui un hameau de Jugy , mais qui faisait encore partie de la terre de Sennecey , lors de sa vente et de son démembrement, en 1824. St - Julien de Balleure le mentionne dans ses Antiquitez de Mascon. « C'est un i mette noble , dit-il, en la paroisse de St-Germain-des- ». Buis, voisin de Jugy et de Boyer. Un baron de Senecey, ■ portant les nom et armes de Senecey (avant que ceux
• de Toulongeon y entrassent par femme), donna le dit » meix à un sien bastard , pour le tenir et posséder en tief
• et selon les conditions apposées au bail. Des descendants
• du dit bastard fut maître Guillaume de Senecey, juge » ordinaire de Tournus, qui pourtant ne fut seigneur de » Scivolières, mais au reste homme fort riche. Il print en » amitié Jean Bureteau , de Tournus, et lui lit présent de
• tout l'or et l'argent qu'il avait amassé, lui recomman-
• dant une sienne donnée. Ce Jean fut pérede Guillaume, » pérede Philibert, présentement seigneur de Jugy, près
• du dit Scivolières. La race du bastard de Senecey ayant > faillie, quant aux mâles, la fille qui resta fut mariée à » Pierre Cadot , qui fut père d'Alexandre, père de Pierre » et de Louis Cadot, desquels Pierre print femme en la
• maison de Joudes, fille d'un puisné de Montjouvent. Il
• fut le dernier de son nom; car, quant à Louis, il fut
• moine et secrétaire en l'abbaye de Tournus. Le décès
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» du dernier Pierre, sans enfants, fut la désolation de sa • maison; car certains Comtois, ses héritiers, dispert sèrent tout avant que sçavoir ce que bien valait. Scivo- » lières tomba alors au pouvoir de gens sur lesquels il se » revendit. »
Des titres dont nous avons dû la communication à l'obligeance du marquis d'Entragucs , dernier propriétaire de Scivolières, nous ont permis de compléter ce que St-Julien de Balleure dit de cette Terre. D'après ces titres, Abraham Vallier, seigneur de Beaulmont-en-Dombes, conseiller du roi au présidial de Lyon et au parlement de Dombes. se rendit adjudicataire, en 1616, devant la Chambre des requêtes, à Paris , de la terre et seigneurie de Jugy, Scivolières et dépendances, moyennant 36,200 livres. L'expropriation en avait été poursuivie à la requête de Jean de la Chambre , chevalier du roi , seigneur et baron de Ruffey , au préjudice de Jean Bureteau, seigneur de Jugy- et de Scivolières, en qualité <« d'héritier, son bien tenant, de » feu Philibert Bureteau, son père. » Ce Jean de la Chambre', comte de Savigny, Montfort , avait épousé Clauda de Nanton , sœur de François de Nanton, chevalier de l'ordre du roi , sieur de Pizay et Nobles, dont elle
i Jean de la Chambre (semé de France à la bande de gueules) , gentilhomme de la chambre et capitaine de 50 hommes d'armes , Tut marié d'abord à Claudine Baronnat, fille d'un premier président du parlement de Dombes , et ensuite à Clauda de Nanton. Leurs héritiers portèrent leurs biens dans les maisons de Damas, de Sl-Mauris et d'Amoncourt.
Jean de la Chambre eut pour auteur de sa branche Philibert, baron de Ruffey, premier écuyer de la reine, époux d'Anne de Lugny. — Il fut comte de Savigny-en-Revermont, et cette terre fut érigée en comté avec union des baronnies de Beaurepaire, Branges et Ruffey, en 1596. ( Henri Beaune. )
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fut l'héritière en usufruit. De ce mariage étaient nés Jeanne et Claude de la Chambre.
Cependant Abraham Vallier ue conserva pas son acquisition ; il mit en son lieu et place Marie de Brichanteau , veuve de Claude de Bauffremont, baron de Sennecey, moyennant une somme de 36,200 livres et 1567 livres, montant des frais de vente, que lui compta Gratien Grenelle, grenetierau grenier à sel de Tournus, chargé de la procuration de Marie de Brichanteau , « sçavoir : 13,767 livres en » espèces , et une rente perpétuelle de 1 500 livres , payable » en deux termes. »
La procuration en vertu de laquelle agit Gratien Grenelle lui fut donnée par Marie de Brichanteau, à son château de Sennecey, le 3 juillet 1616, par acte de Colasson , notaire royal , en présence de Jean Nardin , prêtre , prieur de Courte- Fontaine , en Comté; François Perrier, chapelain du-diàteau de Sennecey, et Jean Febvre, clerc.
Le 4 juillet, Abraham Vallier reçut à Tournus, « au » logis où pend pour enseigne l'escu de France , » des mains de François Perrier , le montant du prix , et le lendemain Marie de Brichanteau « déchargea de son mandat le » sieur Grenelle, en présence des sieurs Perrier, receveur, » Michel Bonnier , et Brondeau , d' Amilly-en-Brie , demeu- » rant à Sennecey. *>
Guillaume de Sennecey , juge ordinaire de Sennecey , dont nous venons de parler, fut enterré dans l'église abbatiale de Tournus. On lit sur sa tombe l'inscription suivante : « Cy-gist honorable homme Guillaume de Senecey, » en son vivant juge ordinaire de Tournus, lequel tres- » passa l'an M. C. 1111 , le IXe jour de février, et a fondé
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» deux anniversaires le dit jour, en l'église de céans , et » pour la dotation , a donné à Messieurs du couvent cent » livres tournois. Priez Dieu pour luy. »
On voyait aussi dans la même église la tombe de Pierre Cadot , seigneur de Scivolières , sus-mentionné , et dont l'inscription était ainsi conçue :
« Cy-gist noble Pierre Cadot , seigneur de Scivolières ,
• Champlecy, baron de Rabutin , lequel , k, l'âge de 37 ans,
• satisfit à la générale redevance et tribut de nature, le » 8 janvier 1557.' Son âme soit en repos. »
On lisait aussi , sur un écu gravé sur la môme tombe , ces mots: « Frère Jean Cadot, réfecturier, » avec des armes portant « d'azur à 3 croissants d'or. »
Scivolières fut un meix mentionné dans nos plus anciens titres. Il existe, entre autres, un aveu de fief du 2 septembre 1390, par lequel un habitant de Scivolières confesse tenir du seigneur de Sennecey quatre seillons de terre. — En 1 41 4 , un nommé Jacob Maison-Dey , de Scivolières , donne plusieurs fonds de terre k la chapelle de la Maison- Dieu, k Sennecey. — Les chapelains du château de Sennecey étaient co-décimateursk Scivolières. Le 10 décembre 1418, Jean de Toulongeon, baron de Sennecey, donna k ces derniers plusieurs dîmes, dont ils jouirent jusqu'en 1625, époque k laquelle Marie de Brichanteau, veuve de Claude de Bauffremont , baron de Sennecey , échangea ces dîmes contre d'autres k percevoir k St- Julien. Lors de la vente de la terre de Sennecey, en 1825, Scivolières fut acheté par M. Labry, dernier régisseur de la terre de Sennecey. Cette propriété appartient aujourd'hui aux héritiers du marquis d'Entragues , ancien officier de marine.
Le château de Scivolières n'a jamais du être considérable. En 1719, le commissaire au terrier le décrivait ainsi : <« Le chasteau de Scivolières, en partie ruiné, se » compose d'un piastre , cour et fossez , — d'une maison » de grange et estable, hors les murs du dit chasteau , — • d'un jardin et d'une terre y joignant. »
D'après le terrier de 1749, le seigneur de Scivolières avait le droit « de faire assembler 'ses sujets pour aller à « la chasse, quand bon luy semblait. » Boyer, St- Julien et Sl-Germain-des-Buis formaient alors, pour une partie, les dépendances de la seigneurie de Scivolières. Les habitants étaient tenus « de fournir aussi au seigneur 30 écus » pour une rofje et une autre cotte à sa première fdle , lors » de son mariage. Le seigneur de Jugy, seigneur de Scivo- » lières , avait toute justice sur ses terres et sur tous les » meix et héritages qui estoient mouvants des rentes et » droits du temple de Hougepont , de la Collonge , des » chapelains de Senecey et tous autres seigneurs ayant » directe à Jugy, le Chaigne de Sans , fors et excepté ce » qui appartient à MM. du Chapitre de Ghalon, au lieu i dit le Chaigne de Sans. Il prenait aussi une partie des » dîme? de Rougepont , avec le commandeur, le curé de » St-Germain-des-Buis et le chapitre de Chalon. »
C'est sur le territoire de Scivolières, au nord du château et au sommet de la montagne qui le domine, que se voit le tumulus celtique que nous avons déjà décrit. Ce tumulus est aussi appelé le Peux dans le terrier de 1719, et ainsi désigné : « mie grande motte de terre entourée de fossez , » sur laquelle il y a une croix. »
Mais revenons au jeune baron de Sennecey. Philibert de
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Toulongeon fut d'une santé si délicate, qu'il ne put s'occuper qu'à de rares moments et par lui - même du grand procès dont nous avons parlé dans le chapitre précédent. II en laissa le soin à son oncle , Claude de Toulongeon , et il ne put non plus remplir aucune charge publique , comme l'avaient fait ses prédécesseurs. Son tuteur voyant sa santé décliner chaque jour, conçut alors la coupable pensée de lui arracher un testament , en abusant de sa faiblesse et de son ignorance pour se faire attribuer toute sa fortune. C'était vers 1479 ; le jeune Philibert habitait alors Besançon , qui était resté ville neutre pendant les guerres entre la France et l'Empire, au sujet de la succession de Charles-le-Téméraire. Claude de Toulongeon , afin de mieux capter l'esprit déjà si faible de son pupille, lui avait donné un gouverneur qui avait pris tant d'ascendant sur son élève, que celui-ci « estoit entièrement soubs la » verge de discipline de son pédagogue. Ce gouverneur lui > faisoil dire oui et non selon son désir. » Il ne fut donc pas difficile de dicter à ce malheureux enfant un testament que reçurent Huguenin Varesol , de Vesoul , et Jean de Pont, de Traves, notaires jurés des cours du duc et de l'officialité de Besançon , tout dévoués à Claude.
Par ce testament, Philibert, après avoir fait plusieurs « pieux légaux » pour le salut de son àme , et des dons à plusieurs de ses suivantes , légua à Clauda de St- Amour , sa mère , tout ce qui lui revenait du chef de son père Jean , à St-Amour et à Chàteauneuf , avec une somme de cent livres tournois. Il institua ensuite son héritière Clauda de Toulongeon , alors veuve de Jean de Baufîremont , et donna le tiers de son bien à Claude de Toulongeon , seigneur de
la Bastie, son oncle , comme portant son nom et ses armes, en lui substituant son cousin, Marc de Toulongeon, seigneur de Valesson.
Le jeune Philibert décéda bientôt après. « 11 mourut de » grièveté de maladie et d'épidémie et lièvre pestillen- » tielie , et haut mal de iête et en tout sou corps , telle- » ment qu'il ne savoit ou entendoit ce qu'il faisoit ou disoit, » et ne disoit ferme parole et ne répondoit à propos. » Claude de Toulongeon lui ferma les yeux. Son testament fut ouvert en 1479, et publié au bailliage d'Amont de la Comté, en présence des parties intéressées.
La branche de Toulongeon - Sennecey s'éteignit avec Philibert , décédé sans avoir contracté d'alliance. La maison de Sennecey tomba en quenouille en la personne de Clauda, fille du maréchal et tante du jeune Philibert, qui va la porter dans une maison non moins illustre , celle des Bauffremont - Sennecey , dont nous allons bientôt parler.
A ce moment existait aussi dans nos contrées un membre de la famille Toulongeon , dont le souvenir s'est encore conservé. Jean IV de Toulongeon était alors abbé de Tournus , et fut le 49e et dernier abbé régulier de cette grande communauté. Il était neveu et filleul de Jean de Toulongeon» maréchal de Bourgogne. Avant d'occuper cette haute position, il avait été cellérier de l'abbaye de Tournus et abbé de Beauvoir, qui dépendait de Tournus. A la mort de son prédécesseur , les moines avaient porté leur choix sur François de Savoie , proto-notaire apostolique et frère de la reine , qui n'était pas moine. Mais Jean de Toulongeon en appela au souverain-pontife Sixte IV ,
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qui s'était réservé l'abbaye. Celui-ci annula le choix des religieux et pourvut Jean de Toulongeon , « profès de » Tordre de St-Benoist , ayant l'âge requis et issu de père » et mère nobles. »
L'année précédente, les moines de La Ferté lui avaient déjà offert, à l'unanimité, la dignité d'abbé de leur monastère.
Lorsque Louis XI s'empara de la Bourgogne, à la mort de Charles- le-Téméraire, Jean de Toulongeon fit sa soumission au roi , le fit reconnaître comme tel par ses religieux , et remit aux commissaires du roi « les clefs du » chàtel de l'abbaye. » Mais comme sa famille, qui habitait la Comté de Bourgogne, avait pris parti pour Marie de Bourgogne et suivi les ordres du prince d'Orange, chef des ennemis du roi , le sire de Craon , gouverneur du duché, fit arrêter Jean de Toulongeon et plusieurs de ses religieux, dans la pensée d'en tirer une grosse rançon ; mais le sire de Craon échoua au siège de Dole , et fut remplacé par le maréchal de Beaudricourt , qui relâcha les prisonniers.
Le sire de Craon , en haine de la famille de Toulongeon, avait brûlé aussi tous les châteaux qui dépendaient de l'abbaye de Tournus, tels que ceux de Léné , de Presty, d'Uchisy, et le prieuré du Villars. Ces désastres n'empêchèrent cependant pas Jean de Toulongeon de faire de grands biens à son monastère , ce qui lui valut le surnom de bon abbé. Louis XI et Charles VIII , à leur passage à Tournus, lui donnèrent des preuves de leur bienveillance et confirmèrent tous les privilèges du couvent. II. faisait aussi restaurer le château d'Uchisy quand la mort le surprit, le 14 avril 1498. Il fut inhumé dans l'église de
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Tournus, devant l'autel de la croix » vis-k-vis de son frère Claude de îoulongeon , seigneur de Traves et de Saincheron, mort le 16 mai 1495. Leurs effigies étaient gravées sur leurs tombes ; — l'inscription de celle de l'abbé était ainsi conçue :
« Sub hoc Johannes de Toulongeon jacet clausus » ergastulo , qui mortis solvit debitum aprilis quarto » decimo mijlesimo quatercenteno, ut necis nolescal dies » nonagesimo septimo. Sit illi pax et requies , amen. » Vixit annis XXVII. »
Sur la tombe de son frère on avait écrit :
« Cy-gist noble et puissant seigneur Messire Claude » de Toulongeon, chevalier, seigneur de Traves et de » Saincheron , qui trespassa le XVIe jour de mai de l'an » 1495. Priez pour luy. »
Au-dessus de celte épitaphe était l'effigie d'un homme armé, avec l'êcu de Toulongeon. Ces tombes n'existent plus ; elles ont été dévastées pendant les guerres de religion.
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Philibert de Toulongeon , mort de la peste, sans postérité, et Clauda de Toulongeon porter la terre de Sennecey dans la maison de Bauffremont , par son mariage avec Pierre de Bauffremont, qui va former la branche des Bauffremont- Sennecey.
« Il n'y a point de doute, dit Pcrry , que la maison de » Bauffremont est des plus anciennes et des plus illustres » des deux Bourgognes 1 ; elle a toutes les marques d'une » véritable noblesse et d'une grandeur assurée. Il y en a •> qui la font venir d'un Bauffremontius, roi des Bourgui- » gnons , qui , au sortir d'Allemagne , leur conseilla
• d'embrasser le christianisme , du temps de Théodose-le- » Jeune. C'est peut-être de Ik que les seigneurs de Bauf- » fremont se sont qualifiés de premiers barons chrétiens de » Bourgogne. Quand cela ne serait pas , ils ont eu l'hon- »• neur d'être alliés à toutes les maisons souveraines d'Eu- » rope, et ont eu de très -belles charges et de fameux
• emplois , tant aux conseils des rois que dans les ar- » mées. »
« Dieu ayde au premier chrétien. » Légende : « Plus de deuil que de » joie. » Le t ri d'armes des BaulTreuiont était : < Bauffremont au pre-
• mier chrétien ! »
Les Bauffremont étaient sires et barons de Bauffremont, de Bulgneville. de Couches, de Scey-sur-Saône. de Jonvelle, de Charny , de Sombernon, de Malain ; marquis de Listenois, d'Arc-en-Barrois , de Meximieux, de Clervaux, de Mirebeau et de Marnay ; — sires de Vauvillars, de Ruppes et de Soye ; — barons puis marquis de Randan , de Sennecey; — cowletfde Crusilles, princes-ducs de Bauffremont , pain de France.
< On disait au sujet de nos grandes familles bourguignonnes : « Noble de Vienne , riche de Chalon , preux de Vergy, fier de Neucbâtel , et les Bauffremont sont les bons barons.
St-Julien de Balleure ne commence la généalogie de cette maison qu'à Huart de Bauffremont : « Néanmoins, dit-il, » elle vient de si loin qu'il est presque impossible d'en » découvrir la vraie origine , comme ces grandes rivières » qui ne laissent pas de rouler leurs eaux avec majesté, » quoiqu'on ne sache pas assurément le lieu d'où elles » descendent. »
Nous ne chercherons pas non plus dans la nuit des âges l'origine de cette famille , et nous nous bornerons à donner ici les notes rédigées sur cette maison par M. Rousset, à l'aide de titres authentiques réunis par ses soins.
La maison de Bauffremont , selon cet auteur, est des plus anciennes du royaume. Elle est orignaire de la haute Lorraineet y possédait une terre du nom de Baufremont, à deux lieues de Neuchâteau. Cette terre est appelée aussi Beffroimont , parce qu'il existait au château une cloche ou beffroi pour sonner l'alarme et appeler les vassaux , en cas d'éminent péril ; aussi les vairset les contrevairs des armes des Bauffremont ne sont autre chose que des cloches sans nombre.
Ce château appartint plus tard au grand - maître de Lorraine, le comte de Torniel, qui porta un écart de la maison de Bauffremont dans ses armes. Le maréchal de Lhospital assiégea ce château, le prit et le ruina. Sous Louis XIV , il devint la propriété du marquis de Lenoncourt de Serre, dont la mère était fille du comte de Torniel.
Liébaud /'r, baron de Bauffremont, fut témoin, en 4203 , d'une donation faite par Thiébaud , comte de Bar.
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Pierre donna en 1234, de concert avec sa femme Agnès, > fille de Guillaume de Vergy et nièce d'Alix de Vergy, duchesse de Bourgogne, à Henri de Ronchamp, ce qu'il possédait au val de ce nom. De leur mariage naquirent Liébaud, Gauthier, Huard, Pierre et Yolande.
Liébaud II, chevalier, seigneur de Bulgneville, maréchal de Bourgogne, fut sous la tutelle d'Agnès de Vergy sa mère, dès l'an 1241. Il était chevalier en 1263, gouverneur-lieutenant pour le roi Philippe-le-Bel , au comté de Bourgogne, en 1297. La même année, Robert, duc de Bourgogne, faisant son testament, f donna une somme à » son cher cousin , Monseigneur Liébaud , pour faire le » voyage de Terre-Sainte, le nomma l'un des exécuteurs » de ses dernières volontés , et recommanda à Agnès sa » femme de se conduire par ses conseils. » En 1303, il fut blessé à la bataille de Pont-à-Vendin et mourut à Arras. — Il avait épousé Marguerite de Choiseul , dame de Scey-sur-Saône , fille d'Isabelle de Rougemont et de Robert de Choiseul , seigneur de Traves.
Huard de Bauffremont, seigneur de Montcel, second fils de Liébaud II, avait épousé Mahaud de Poligny, de laquelle il eut Pierre qui suit.
Pierre , sire de Vauvillars et Rupes, avait épousé Anne de Faucogny, dont il eut quatre fils.
Gauthier Ier, sire de Vauvillars, Rupes et Soye, fut de l'expédition de Prusse, en 1362, et marcha contre les Turcs, en 1396, avec l'empereur Sigismond. De son mariage avec Alix de Rougemont provinrent Gauthier, Philippe et Pierre.
Gauthier II > sire de Vauvillars et de Rupes, servit le duc
Jean contre les Liégeois et les Orléannais , se trouva devant Arras et Paris, et jura la paix avec le Dauphin. Il se maria trois fois : 1° avec Anne de Fustemberg, 2° avec Pernette de Rougemont , et en troisième lieu avec Agnès de Cusance, fille de Jean de Cusance, seigneur de Belvoir. De cette dernière union issut Jean de Bauiïremont , tige de ,1a maison Bauffremont-Scnnecev , et Guillaume de Rupes.
Nous avons déjà esquissé la biographie de Jean de Bauffremont , en parlant de ce long procès qu'il commença avec Clauda de Toulongeon , sa femme, contre Jean de
. Toulongeon, son beau-frère, au sujet de la terre de Sennecey, et qui ne se termina que longtemps après son décès, au profit de ses héritiers.
Comme tous les seigneurs de son temps , il prit une grande part aux événements de son époque. Philippe-le- Bon le fit son conseiller et chambellan , et lui confia diverses missions importantes en Flandre. Lors des guerres de succession , il se rangea du parti de Louis XI contre Marie de Bourgogne , et profita des troubles de cette époque pour s'emparer du château de Sennecey , sur Jean de Toulongeon et Claude de Toulongeon , qui avaient fait cause commune avec le prince d'Orange contre le roi de France. Ce prince
. le fit son chambellan et le récompensa de sa fidélité à sa cause. Sa fortune fut des plus considérables. Il posséda , outre la terre de Sennecey, celles de Vauvillars et de Soye, et fut seigneur de Fredéri , Nan , Levai , Montmartin , Châtenois, Foucherans, Courchaton et Rupes.
De son mariage avec Clauda de Toulongeon il n'eut qu'un fils du nom de Pierre, et mourut en 1480.
ANNE.DE BAUFFREMONT 1 — CATHERINE DE DAMMART1N 1 ET COLETTE RAULIN
Pierre Ier de Bautïremont , en devenant maître de l'héritage de son père, déclara par lettres* « qu'il tenait du » roi et aussi de l'abbé de St- Philibert de Tournus son » chàtel et maison-fort et forteresse de Senecey, assise à » une lieue de frontière et deçà la rivière de Grosne , au » bailliage de Chalon, ensemble toutes les terres et châ-
• tellenie du dit lieu, en toute justice, avec bailliage, la » grosse tour et portail qui est au château du dit Senecey, t qui est de franc-aleu, sans à ce comprendre ses terres
• et châtellenie de Noierie et d'outre-Saùne, qui est du » ressort de St-Laurent, èsquelles seigneuries il a toute » justice qu'il tient en fief du roi, ny aussi sans y cora- » prendre la terre, seigneurie et châtellenie de Champ-
• rongeroux , en toute justice qu'il tient du roi, en arrière » tief, et de Louhans en fief, ny aussi la moitié de la » terre de Villeneuve-les-Seurre , en toute justice qu'il
* Anne de Bauff remont portait « vairé d'or et de gueules. »
2 Catherine de Dam m ar Un portait, suivant Dunod, « fascé d'argent » et d'azur de six pièces, » et, suivant Jouffroi des Chavannes, elle aurait ajouté à ses armes < une bordure de gueules. »
3 Colette Raulin portait « de gueules , à trois clefs d'or en pal. »
* Archives de Dijon, 305 , liasse 2 , layette 99.
» tient en fief de St - Georges , lesquelles seigneuries lui » appartiennent à cause de sa maison-fort de Senecey. »
— En outre, Pierre de Bauffremont confessa « tenir en » fief de Louhans sa terre de Charnay , en toute justice , » qu'il possède sa vie seulement et qui n'est pas des dé- » pendances du dit Senecey. »
A ce moment dépendait aussi de la terre de Sennecey, celle de Hauterive ; mais Pierre de Baulïremont la vendit à Jean de Lugny , qui la céda à son tour, en 1512 , moyennant 2000 livres, à Charles Bouton, seigneur du Fay.
— Cette terre était située près St-Martin-en-Gâtinois et Palleau.
Le baron de Sennecey possédait aussi alors, outre son hôtel de la rue St-Georges, à Chalon , une grande maison dans cette ville. Ses héritiers la vendirent à Charles Bouton , et celui-ci la donna avec ses meubles à Christophe Bouton, son fils ainé.
En 1481 , Pierre Ier de Bauffremont fait aussi hommage de ses terres de Soye et de Courchaton à Henri , comte de Montbéliard.
En 1465, Pierre Ier avait pris part à la guerre du Bien public, et joué un grand rôle dans cette redoutable révolte des seigneurs contre Louis XP. Mais le roi, on le sait, secondé par une bonne armée et par des intrigues habilement menées , triompha bientôt de cette sédition, qui faillit amener le démembrement complet de la monarchie, et fit à Vincennes un traité qui donna satisfaction aux révoltés.
1 Louis XI convoitait depuis longtemps la Bourgogne. » Pour moi . > écrivait-il au comte de Dammartin, je n'ai pas dans l'imagination » un autre paradis que celui-là. »
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Trois ans après cette guerre, Pierre de Bauffremont assista, comme chevalier de la Toison-d'Or, aux noces du duc de Bourgogne avec Marguerite, fille de Richard, duc d'Yorck et la plus jeune des sœurs du roi d'Angleterre, Édouard IV. Voici comment un auteur raconte l'arrivée de cette princesse à Bruges, où se fit le mariage.
« La princesse anglaise estoit arrivée ès-Pays-Bas, sui- » vie et accompagnée royalement , monstrant en face une » majesté pleine de doulceur et modestie, et fut reçue
> encor plus magnifiquement et honorée de présens. Mais
> elle ne monstra prendre plus de plaisir que par le pré-
> sent d'un bouquet que lui donnèrent les religieuses de » Bruges ; car elle, avec visage riant , le reçut avec singu- » lier contentement , et se le mit sur la tête , comme venu t de ses semblables et de la main de vierges sacrées à une » fille royale. On la conduisit ensuite à l'entrée, escortée • de six chevaliers , de Tordre desquels figurait Pierre de » Bauffremont. »
En 1585, nous retrouvons Pierre I' r à l'assemblée de la noblesse, tenue à Rougemonl le jour de la St-Georges.
Pierre Ier se maria trois fois. En premières noces, il épousa Anne de Bauffremont, dame de Bourbonne, Mirebeau et Molinot , sa cousine au cinquième degré. Cette dame était fille de Jean de Bauffremont1 et de Marguerite, fille de Jean de Chalon.
De ce mariage naquirent quatre filles.
1° Françoise de Bauffremont, femme de Bertrand de
i Jean de Bauffremont fut commis par la noblesse à la rédaction des Coutumes de Bourgogne , en 1459. En 1467, il fit , avec le comte de Charny, son frère , des remontrances au duc, a l'occasion de quelques impôts.
Livron1, seigneur de la Rivière, en 1480, et lui porta'la terre de Bourbonne et une partie de celle de Vauvillars.
2° Geneviève de Bauffremont , femme du seigneur de Montmartin , au ressort de Baume et d'Ugic.
3° Agnès de Bauffuemont , femme de Marc de Toulongeon, seigneur de Velpont ; de leur mariage issut une fille qui épousa Claude de la Baume , chevalier de la Toisond'Or, seigneur du Mont-St-Sorlin, gouverneur de la Comté de Bourgogne et maréchal.
Et 4° Marguerite de Bauffremont , cordelière à Auxonne.
Devenu veuf, Pierre Ier épousa en secondes noces Catherine de Dammartin , dame de Bellefonds , Montcouet et Cersot, veuve de Jacques de Montmartin , dont elle avait eu deux fils.
De ce mariage issurent deux enfants : Pierre et Jeanne de Bauffremont. Pierre succéda à son père dans la seigneurie de Sennecey. Jeanne épousa Jean de Lugny, seigneur de Ruffey, Allerey, Ecuelles, de son chef, et de Montcouet et de Cersot , du chef de sa femme. Jeanne de Bauffremont et Jean de Lugny eurent un fils et une fille.
Philibert de Lugny, seigneur de Montcouet, mari de dame Catherine de St-Trivier et de Branges ;
Et Colette de Lugny , femme de messire Jean de Montconis', Montcouet et Champrongeroux.
1 Livron (d'argent à trois fasces de gueules, au franc quartier d'argent chargé d'un roc de gueules), famille du Dauphiné qui s'établit en Bourgogne au XV> siècle. Bertrand fut capitaine de Coiffy. Son 111s Nicolas, baron de Bourbonne, gouverneur de Coiffy et de Montigny, fut chevalier de l'ordre, capitaine du château de Dijon, grand-gruyer réformateur des eaux et forêts du royaume , mort en 1558.
2 Montconis ( de gueules à la fasce d'argent , abaissée sous une fasce
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Enfin , suivant Dunod , Pierre Ier épousa en troisièmes noces Colette Raulin, sœur de Jean Raulin, chevalier, seigneur de Beauchamp, l'un des parents du chancelier Raulin ou Rolin.
A cette époque , plusieurs petits fiefs relevaient de la terre de Sennecey. — Ainsi, nous voyons encore un gentilhomme, Anselme des Bois', écuyer, licencié ès-lois, certifier à Pierre de Bauffremont que, « à cause de sa
• femme Huguette Chaillouse, il tient la moitié d'environ » quinze ouvrées de vignes au finage de Senecey, que l'on
• dit du fief de M. de Bauffremont , seigneur du dit Sene- » cey. »
Pierre Ier mourut le 10 mai 1505.
PIERRE 11 de BAUFFREMONT. — Charlotte D'AMBOISE.
Pierre II de Bauffremont succéda à son père Pierre Ier vers 1505. Il était le seul mâle des nombreux enfants que son père avait eus de ses trois mariages.
Il épousa Charlotte d'Amboise1, fille de Jean d'Am-
ondée d'or). Cette famille tirait son origine de Renaud, seigneur de Montconis , en 1200. Elle s'est éteinte en la personne de Charles de Montconis, assassiné le 17 août 1657. (Henri Beaune.)
1 La famille des Bois est originaire du Mâconnais. Elle portait « d'ar- » genl à un cbêne de sinople englanté d'or , parti de gueules à un lion » d'or. » Elle a fourni trois grands baillis du Maçonnais. (Henri Beaune. )
a La maison d'Amboise est une des plus célèbres de France. Le premier du nom fut Pierre d'Amboise , seigneur de Berric ; il vivait en lioo.
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boise , seigneur de Bussi , des Bordes en Touraine , et de Reynel en Bassigny, chevalier, conseiller et chambellan de Louis XI , bailli de Chaumont et lieutenant - général en Normandie, — et de Catherine de St-Belin , fille unique et héritière de Geoffroy de St-Belin, baron de Saxefontaine , bailli et capitaine de Chaumont , tué à la bataille de Montlhéry en 1465.
De ce mariage issurent six enfants :
1° Claude de Bauffremont, qui mourut à Lyon avec les jeunes barons de Corberon et de Sercy, par la chute d'un plafond de l'hôtel du Porcelet.
2° Constance, dame de Janlis , Tenarre et Montmain, mariée à Claude de Tenarre', chevalier.
3° Française, mariée à Edme de Malain *, seigneur de Missery et de Montigny-sur-Armancon.
Charlotte d'Amboise eut seize frères ou sœurs, parmi lesquels on remarquait entre autres : Jean d'Amboise. évèque et duc de Langres, pair de France •; — Georges d'Amboise, cardinal-archevêque de Rouen ; Geoffroy d'Amboise , abbé de Cluny. — Charles d'Amboise , grandmaltre. maréchal et amiral de France , gouverneur de Paris, du duché de Milan et de Gênes , et Jacques , tué à la bataille de Pavie.
* Tenarre (d'azur à trois chevrons d'or). On trouve un Huguenin de Tenarre en 1272. Ponce, son fils, est enterré à la Ferté en 1312. Claude de Tenarre mourut en 1565, et eut pour fils Humbert, chevalier de l'ordre , gentilhomme ordinaire de la chambre du roi , baron de Tenarre.
2 Malain (d'azur au sauvage d'or tenant [une massue élevée, parti de gueules au lion d'or).
Cette famille tire son origine de Jean Maire, dit Molain, chaudronnier à Dijon , dont le lils Oudot , garde de la Monnaie de Chalon . fut anobli , en U33, par Philippe-le-Bon, et devint son conseiller en 1439. Il changea alors son surnom en celui de Malain , et ses descendants achetèrent la terre de Malain, dont les seigneurs étaient éteints. Edme de Malain, époux de Françoise de Bauffremont, fut lieutenant-général, commandant en chef en Bourgogne , chevalier des ordres , conseiller du roi et capitaine de cinquante hommes d'armes. (Henri Beaune.)
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4° Catherine , abbesse de Ste-Catherine d'Avignon , puis de Tarascon, et enfin de St-Menoux en Bourbonnais.
5° Anne, abbesse de Tarascon, par la cession que lui en fit sa sœur Catherine.
Et 6° Nicolas, dont nous aurons à parler plus loin.
La mort du jeune baron de Sennecey , tué à Lyon avec deux de ses amis, a été racontée par plusieurs historiens contemporains. Voici , entre autres, la version du P. Paillot, dans son Histoire généalogique des comtes de Chamilly, de la maison de Bouton.
« Jacques Bouton, chevalier, baron de St-Burry, sei-
• gneur de Corberon , de Marigny, de Villy- le- Brûlé et de
• Villers-la-Faye , venait d'être nommé pannetier ordi- » naire du roi. — Pourvu de celte charge , il pensa prendre » alliance qui lui causa perte de sa vie ; car , estant en » fiançaille, il fut en la ville de Lyon pour y acheter les » joyaux et habits nuptiaux de sa future épouse , accom- » pagné de Claude de Baufîremont , fils du baron de » Senecey , et de Philibert de Sercy , fils de Claude de
• Villars , dit de Sercy. Ils logèrent en une hôtellerie où
• pendoit pour enseigne un porcelet. Au moment d'y pren-
• dre leur repos, à l'heure de minuit, couchés tous » trois, par gaillardise, dans un même lit, pendant que » l'un d'eux lisoit un livre de vers françois , par la lecture » duquel ils se divertissoient , le plancher de dessus leur » chambre tomba sur eux , et , enfonçant celui qui soute- » noit leur lit, ils furent accablés sous ce faix , et, tout
• fracassés et rompus , ils trouvèrent la mort au milieu de » leur joie. »
Cette mort malheureuse de trois jeunes et brillants
seigneurs inspira les poètes d'alors, et Paradin rapporte, entre autres, les vers suivants :
Dedans le corps d'un Lion merveilleux , Trois Adonis , un porçeau périlleux Tua sans dent et sans les avoir mords, Qui enterrez furent plustot que morts.
Doni Pierre de St-Romuald, religieux feuillant, rapporte aussi , dans ses éphémérides, la pièce suivante :
Trois Adonis , dès leur jeunesse verte , Gyssent icy. Lyon pleure leur perte.
Hélas 1 chez toy , comme sans nuls remords , Us discouroient , un porcelet farouche
Les surprenant la nuit dedans leur couche , Les enterra devant qu'ils fussent morts.
François de Chanlecy, conseiller au parlement de Metz , lit aussi une pièce de vers sur la mort de nos jeunes seigneurs. Nous ne la reproduirons pas ici , à cause de sa ' longueur ; elle est du reste du genre et de l'esprit des premières.
Le corps du jeune Claude de Bauffremont fut déposé d'abord a Lyon, dans l'église des Cordeliers. On le rapporta ensuite à Sennecey, où il demeura dans l'église St-Julien jusqu'à ce que sa tombe fût prête dans la chapelle du château de Sennecey.
Nicolas de Bauffremont , frère cadet du jeune Claude, en fondant des services dans cette chapelle, prescrivit aussi des prières annuelles pour son aîné.
Le 14 juillet 1521 , Pierre II de Bauffremont, prenant les titres de baron de Sennecey et de seigneur de Soye, et Charlotte d'Amboise, sa femme, reprirent de fief du roi
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leur terre de Sennecey. Dans le dénombrement qu'ils en firent, ils énumérèrent entre autres les étangs qui existaient alors dans notre pays, et qui étaient ceux de Chailloux, des Lancerons, des Norrains, de la Pierre et de Vers. Ces divers étangs, desséchés maintenant, étaient alimentés , pour la plupart , par les eaux des sources de Sennecey, dont le volume, malheureusement, diminue de plus en plus. Ils avaient appartenu à Jean de Lugny*, car il existe un titre du 6 mars 4515 , dans lequel ce dernier,, prenant « les titres de chevalier, seigneur de Ruffey, » Âlerey*, Ecuelle, Broindon, Nanton, et de bailli de » Chalon , stipulant tant en son nom qu'en celui et comme » tuteur de Philibert et de Colette de Lugny, ses enfants , » et de feue dame Jeanne de Bauffremont , sa femme , » avait repris de fief ces étangs , comme les ayant achetés »» de Pierre de Bauffremont et de Charlotte d'Amboise , r sa femme. » D'après ce titre, «les hommes du seigneur » de Senecey étoient tenus tfaerer et netoyer , un chacun , » en droit soi , les biefs des cours d'eau des dits étangs. » Jean de Lugny1, dont nous venons de parler, avait
1 Nous avons déjà donné plus haut la généalogie de la maison de Lugny, qui avait pour devises : « Le content est riche , et: Il n'y a oiseau de bon nid qui n'ait une plume de Lugny. Celte maison , alliée aux Villers . Tenarre, La Chambre, Bauffremont, La Baume, Saint-Trivier, Ferrières, Roussillon etPolignac, S'est éteinte dans les Chabot. (La Noblesse aux États de Bourgogne. — Henri Beaune.)
2 Allcrey, près Chalon , appartint en 1444 à Jacques de Lugny ; puis à Jean , »;n 1526 , et passa à N. de Gadagne d'Hostein , comtede Verdun.
3 La maison de Lugny porta ensuite la terre de Ruffey dans la maison de La Chambre. Philibert de La Chambre , chef d'une des branches de cette famille , baron de Ruffey et de Montforl, seigneur de Tramelay, Arinthod , St-Trivier-en-Dombes , Verdun , Branges. Savigny, Cersot et
378 HISTOIRE DE SENNECEV.
épousé Jeanne de Bauffremont, fille de Pierre 1er de Bauffremont. Par ce mariage, il était devenu beau-frère de Pierre II de Bauffremont, dont nous nous occupons ici.
Ce Jean de Lugny fut un des personnages importants de nos contrées , et remplit les charges de conseiller et chambellan du roi , et de bailli et maître des foires de Chalon. C'est à lui qu'on doit la fondation de la belle chapelle , dite de Lugny ou de Ruffey , dans l'église St-Julien , et que nous avons décrite plus haut.
Son fils Philibert fut non moins distingué, et remplit les fonctions de gouverneur et capitaine de la ville de Chalon. — Devenu veuf de Jeanne de Bauffremont, Jean de Lugny épousa en secondes noces Pierrette de Ferrières \ fille du seigneur de Maligny, gentilhomme maçonnais tout dévoué au prince de Condé , chef du parti calviniste.
A ce moment , Huguette de Vellaufant , veuve de Charles de St-Léger et de la Tour de Senecey, dite Tour de Vellaufant * ou des Gallois d'Arlay , reprend en fief du baron de « Sennecey son châtel de la Tour et ses dépendances, en »> toute justice. » Mais bientôt cette terre sera annexée à celle de Sennecey.
Beaurepaire , premier écuyer de la reine , avait épousé Anne de Lugny, fille du baron de St-Trivier-en-Dombes.
Les lettres d'érection en comté , -en faveur de Jean de La Chambre , de la seigneurie de Savigny, avec union des baronnies de Beaurepaire, Branges et Ruffey, sont de 1596. ( Henri Beaune. )
* i Ferrières , famille originaire de la Franche-Comté. Jean de Lugny, seigneur de Ruffey, fut en 1539 député de la noblesse du bailliage de Chalon aux États généraux de Bourgogne.
2 En 1517 , François Ier accorde une pension à Huguette de Villafans, dame de St-Seine. ( Arch. de Dijon. )
QUATRIÈME PARTIE
Les chroniques de Bourgogne ne nous fournissent que peu de détails sur Pierre II de Bauffremont; nous avons trouvé cependant , dans les archives du château de Gigny, un titre du 30 mai 1508, par lequel Pierre de Bauffremont, « sous le bon plaisir de haute et puissante dame » Collette Rolin , dame de Soye , estant en la maison du » dit seigneur de Soye, appelée la maison de Tholongeon, » a octroyé à Jehan de Lugny le droit d'avoir un bateau » sur la Saône pour les affaires de sa maison de l'Éper- » vière. » En 4538, Claude et Nicolas de Bauffremont eurent un procès avec Jean de Lugny et le seigneur de St-Germain ' , au sujet du péage de la Saône , prétendant avoir seul ce droit depuis Chalon jusqu'à Tournus.
Les archives de Mâcon nous ont révélé aussi un grave conflit, qui eut lieu, le 7 février 1553, entre les gens du seigneur de Ruffey et les archers de Pierre de Bauffremont. D'après ce document, ces derniers, aidés des habitants de St-Julien , qui détestaient les seigneurs de Ruffey, attaquèrent leurs hommes d'armes et leur livrèrent un véritable combat derrière l'église. Mais les archers de Sennecey eurent le dessus, et les hommes de Rufiey, pour se ven ger, incendièrent une partie de St-Julien et une maisonforte située près de l'église , et qui appartenait au seigneur de Sennecey. Le désastre fut considérable , et les habitants de St-Julien demandèrent une indemnité au baron de Sennecey , qui leur fil remise de la dîme pendant plus de deux ans.
> St-Germain-du-Bois , en Bresse, a appartenu en 1253 à Guillaume de Mailly; — en 13Î0, à Geoffroy de Frolois, allié aux Sennecey, aux Berzé , aur Bauffremont , aux La Baume , aux Foix , qui vendirent cette terre aui Scoraillea en 1670.
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Pierre II de Bauiïremont et Charlotte d'Amboise ne
moururent pas à Sennecey ; mais Courtépée dit que Nicolas , leur fils, fit transporter leurs cendres à Sennecey, pour les déposer dans le caveau de la chapelle du château , « qu'il amplifia d'un somptueux oratoire. »
NICOLAS DE BAUFFREMONT. - DENISE PATARIN
Pierre JI de Bauffremont étant mort à la fleur de l'âge, vers 1525, ses enfants se trouvaient encore fort jeunes au moment de son décès. D'après les dernières intentions de leur père , on leur donna pour tuteurs Jacques Gréard et Affrican de Mailly, conseillers au Parlement. Le seigneur de Villers-les-Pots fut nommé leur curateur, et, si nous en croyons Dunod, Nicolas de Bauffremont, né en 1520, eut pour tutrice Catherine de St-Belin, veuve de Jean d'Amboise , son aïeule maternelle.
Le 15 juin 1526, Claude de Messey', seigneur de
* La maison de Mtssey est des plus anciennes , et possédait au village ✓ de ce nom un château en briques, flanqué de quatre tours. Ses principaux seigneurs furent Guillaume de Messey, époux de Philiberte , fille de Raoul de Buxy. eu 12S0. — Edouard de Messey, abbé de l'Ile-Barbe , en 1458. — Françoise de Messey épousa en 1477 Guillaume de Clugny. — Claude de Messey, dont il s'agit ici, était en 1515 seigneur de Sassangy. — Il avait épousé Claudine de la Haye en 1511. Philippe, leur flls , s'unit à Jeanne de Torcy, qui lui porta Ocle et Torcy. — Leur héritière, Catherine de Messey, épousa Jean Damas de Marciily. — Sassangy est appelé Cbaissangy ou Chassengeia, dans nn titre de
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•Sassangy , écuyer , donne aux tuteurs de Nicolas de Bauffremont an dénombrement « de ce qu'il a naguère acquis » de feu Pierre de Bauffremont , en son vivant seigneur de » la baronnie de Sennecey , le moulin du Loyse , le moulin » Boutteret, assis en la seigneurie de Laives; — plus, le » bois des Coppis, en la même seigneurie, avec toute » justice. »
Par un autre acte de la même époque , Claude de Lugny, chevalier, seigneur de Rulîey et de Nanton , « confesse aux » tuteurs de Nicolas de Bauffremont , tenir au bailliage de » Chalon, la maison-forte, terre et seigneurie de Rulîey, » — plus, confesse tenir du roi, en fief, ce qui s'en suit » estant en autres justices que celles du dit chevalier , le » droit qu'il a ès communautés de Challue, la Montagne » de Sans , Chapelasse ; item , le tiers des grandes dîmes » de St-Julien , avec Messieurs de St-Pierre de Chalon , » en la paroisse du Mont-St-Martin. »
Nos chroniques et nos archives nous fournissent peu de détails sur les premières années des enfants de Pierre II de Bauffremont. Nous savons seulement , et nous venons de le raconter , que le fils aîné de ce seigneur ayant péri accidentellement à Lyon , Nicolas , son frère cadet , devint l'héritier du nom et des armes de Bauffremont.
Nicolas de Bauffremont doit être regardé à juste titre comme l'un des personnages les plus éminents de notre province, et l'un des membres les plus" illustres de la maison de Sennecey. La nature l'avait doué d'une grande intelligence. De profondes études, chose rare parmi les seigneurs de son temps 1 , lui avaient donné les connais-
' DeThou. Histoire universelle , tome VIII.
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sauces les plus variées et les plus solides, el il devint un homme supérieur dans les lettres , dans les armes , « comme » dans la pratique des grandes affaires de l'État lv » Son nom appartient à l'histoire , et sa grande et sombre figure apparaît au milieu de la plupart des graves événements qui ont rempli la fin du XVIe siècle. Mais sa mémoire n'est pas sans tache : si on peut lui dresser un piédestal comme littérateur, comme vaillant soldat, comme savant jurisconsulte, comme orateur et magistrat illustre, l'histoire ne peut passer sous silence et sans le flétrir le meurtre du président Laplace , qu'il trahit pour le laisser ensuite égorger sous ses yeux1. Ce meurtre, si un crime semblable pouvait trouver une excuse, se justifierait tout au plus par un excès de zèle et un dévouement sans bornes à la cause qu'il défendait, comme catholique fanatisé et comme serviteur trop fidèle de la cruelle Médicis \ Catholique ardent, . ligueur zélé, il conçut de boDne heure une haine ardente contre les ennemis de la religion. Cette haine s'accrut encore sur les champs de bataille, où il combattit en preux chevalier contre les chefs des réformés. Témoin des horreurs commises par eux, alarmé de leurs projets, qui ne tendaient à rien moins qu'au démembrement de la monarchie, après le renversement du trône, il commit, par une fidélité excessive à ses princes , le crime horrible qui souille sa mémoire , et qui ne se comprend , jusqu'à un certain point, que si on se reporte au temps et aux hommes au milieu desquels il vécut.
' St-Julien de Balleure.
2 De Tnou. Histoire universelle , tome VIII.
3 Biographie universelle.
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St-Julien de Balleure, son ami et son confident, a peint parfaitement son caractère; et s'il ne parle pas de la mort de Laplace , il semble cependant insinuer que de grandes nécessités politiques ont dû , dans l'intérêt du roi et de la religion , lui faire presque un devoir de ce crime. « Joinct, » dit cet auteur, dans son épître dédicatoire de ses Anti- »> quitez de Chalon, que les livres et la longue expérience » que vous avez des affaires de l'État ont fourni en vous » une théorique et art de sçavoir aimer le pays pour lui » profiter : la pratique et les effets qui en sont résultés , » ont fait paroistre avec excellents profits à toute la Bour- *> gogne que, sans avoir diminué un grain de l'obéissance » et sainte affection que vous avez vouée au roi et à l'a- » vancement de ses affaires, vous avez fait paroistre que » le bien du roi ne peut ni doit être séparé de l'utilité pu- » blique, dont votre patrie a reçu tant de secours, qu'il » ne sera jamais que tous les États ne vous en demeurent « infiniment obligez et tenus. »
Nicolas de Bauffremont avait un goût si prononcé pour l'étude, qu'il s'y livra toute sa vie avec ardeur et constance, malgré le bruit des graves événements qui troublèrent si profondément son époque et les grandes charges dont il fut investi. « Vostre étude ., lui disait aussi St-Julien de » Balleure, est si ordinaire, que jour aucun ne vous es- » chape , sans en avoir employé quelque portion a la lec- » ture de bons livres. »
Il nous reste de lui quelques traités religieux', dans les-
i Papillon , dans sa « Bibliothèque des auteurs de Bourgogne , » donne la liste de quelques-uns de ses ouvrages. i° Harangue pour la Noblesse , en 156] , in-S» , sans date.
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quels se révèle toute l'austérité de son caractère et sa prédilection pour les questions théologiques. Sa société se composait surtout d'hommes érudits et de gens de lettres, qu'il aimait à réunir à son château de Sennecey , dans la belle bibliothèque qu'il y avait formée. « C'étoit une librai- » rie dans une belle grande chambre, accoustrée tout au- » tour de grands pulpitres, remplis de beaux livres et des » plus rares en tous genres de sciences et disciplines * . » Il vécut surtout dans l'intimité de deux ecclésiastiques distingués, auteurs d'ouvrages estimés sur notre province: St -Julien de Balleure, doyen de St-Vincent de Chalon , et Pierre Naturel \ chanoine, grand-vicaire et officiai de cinq
2° Salvien , évêque de Marseille : Du vray jugement et Providence divine à S. Salonie , évêque de Vienne , livre VIII. Lyon, Rouillé, in-8<\
3° Proposition pour toute la Noblesse de France, faite en l'assemblée générale des états de ce royaume , tenus en la ville de Blois , l'an 1577. Paris, Bréville, 1577, in-8».
1 De cette librairie dispersée par les événements , il ne reste plus que deux ouvrages recueillis par M. Jeandet, de Verdun , chez un bouquiniste de Paris.
l» L'Bistorian d'Herodian , translatée de grec en françois par Jacques, des comtes de Vlntimille, Rhodien. A Lyon, Guillaume Roville, 1554, in-folio. — Sur le titre de ce volume on lit, écrit de la main de Nicolas de Bauffremont : « In magnis et voluisse sat est ; in virtute et honore Senesce , 1554 , à Dijon.
2° Discours du temps de l'an et de ses parties. Paris , Mamert Pâtisson, 1578, in-4% par Pontusde Thiard, seigneur de Bissy, qui en fit lui-même hommage à Nicolas de Bauffremont, comme le prouvent ces mots , de la main de ce dernier : Gratis ab authore , et sa devise , avec cette variante : Virtutem comitatur honos in honore Senesce.
2 Pierre Naturel a travaillé avec Nicolas de Bauffremont à la réforme de la Coutume du duché de Bourgogne. Il fut pendant 44 ans chanoine, et pendant 25 ans chantre de la cathédrale de St-Vincent de Chalon,
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évêques de Chalon. Ces hommes éminents le visitaient souvent à son château de Sennecey , et il en fit les témoins des principaux actes de sa vie. St-Julien de Lia Heure , dans sa gratitude pour une si noble amitié , lui dit , en lui dédiant un de ses principaux ouvrages : « Je suis votre bien » serviteur, humble et obéissant ami ; » et Pierre Naturel l'appelait son bon ami et son « autant que frère. » C'est aux doctes et amiables exhortations de Nicolas de Bauffremont que St-Julien de Balleure dut la pensée d'écrire ses « Antiquitez de Chalon1. » Il voulut aussi que son ami siégeât avec lui aux États de Bourgogne , et lui suggéra la pensée de se faire nommer député du clergé à ces États , où figura aussi le seigneur de Missery *, neveu du baron de Sennecey 3.
Sa grande aptitude aux affaires et son grand savoir le
grand-vicaire et officiai de cinq évêques , archidiacre de Tournus , tré sorier de l'église deLangres, prieur de St-Julien-en-Gervais et de Baume-Laroche. Il mourut le 9 décembre 1582, âgé de 70 ans.
» Épître dédicatoire des Antiquitez de Chalon.
2 Fils de messire de Missery , seigneur de Montigny-sur-I'Armançon , et de Françoise de Bauffremont , deuxième soeur de Nicolas de Bauff remont.
3 Nicolas de Bauffremont avait aussi , d'après Belleforest , dans son château de Sennecey , < un arsenal tout disposé avec un ordre fort ma- » gniflque , les armes desquelles n'y en a sorte quelconque qui manque , » tant qu'on use à présent que de celles qui esloient jadis en usage. »
Outre cette collection de raretés, il y avait aussi au château de Sennecey un arsenal ou magasin d'armes fournies par les rHrayants et destinées à la défense de la fourteresse. Ces armes furent enlevées du château par ordre du roi , pendant la Ligue , et transportées à l'arsenal de Lyon. Il y avait aussi au château de Laives, dit La Motte, un magasin d'armes que les seigneurs de Sennecey firent apporter à Sennecey, après le sac de cette maison-forte. (Arch. de Sennecey.)
firent appeler successivement , par Charles IX et Henri III , aux plus grandes charges, comme aux plus hautes dignités de l'État ; ainsi, nous le verrons tour-à-tour aux conseils du roi, grand prévôt de l'hôtel, bailli et maître des foires de Chalon , député aux États de Bourgogne et aux États généraux du royaume, gouverneur d'Auxonne et chevalier des ordres du roi. Tant de faveurs ne manquèrent pas de lui susciter beaucoup d'ennemis; leur haine le poursuivit, et St-Julien de Balleure, faisant allusion à ces inimitiés, dit : « Comme l'envie est vice plus particulier » en Bourgogne, il est vray que vostre gloire, honneurs » et prosperilez crèvent le cœur à quelques-uns , qui vous » voient plus aimé, chéri, loué et estimé qu'ils ne sont; » à eux demeurent le despit et la honte de ne sçavoir si » bien faire , et à vous perpétuel honneur pour vos bien- » faits au pays en général, et particulièrement pour plus » sage conduite en vos affaires qu'ils ne désireroient. »
1551 Nicolas.de Bauflrcmont n'avait que 31 ans quand, en .1551 , il fut nommé député de la Noblesse du bailliage de Chalon aux États de Bourgogne.
1554 En 1554 il fut appelé à l'honneur de présider ces États, malgré l'opposition de M. de Berbilly, substitut de Geoffroy de Bochebaron , seigneur de Bochetaillée. Il y siégea, entre autres, avec Gérard de Vienne, seigneur de Buffey. Ses grandes lumières et sa mâle éloquence lui valurent une si haute considération, que, malgré son jeune âge, il fut choisi par l'assemblée pour son élu, chargé de porter au roi les cahiers ou remontrances de la province, et de répartir les impositions votées par les États. Vèlu de la Noblesse était alors choisi, à la majorité des suffrages,
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parmi les anciens gentilshommes* possédant seigneurie ou fief dans le duché ; — et on attachait une si grande importance à cette élection , si bruyamment disputée, qu'elle fit plusieurs fois sortir l'épée du fourreau. En 1557, on le
» retrouve aux mêmes États, avec Charles de Malain, seigneur de Missery , son neveu ; Guillaume de Malain, commandeur de Bellecroix , et Henri de Malain , baron de Lux , et Gérard de Vienne, seigneur de Rulïey, ses alliés.
Mais les événements politiques vont bientôt l'arracher à ses paisibles études dans son château de Sennecey , et à ses travaux aux États , pour l'appeler sur les champs de . bataille, où il va combattre en preux chevalier.
1562 Les premiers troubles occasionnés par les réformés eurent lieu en Bourgogne, vers 1562'. Cependant le protestantisme datait déjà du commencement du siècle. Il avait pris sa source dans l'orgueil de quelques hommes encouragés par les désordres du clergé et les entreprises de la cour de Rome sur le pouvoir séculier. Toutefois, en 1518, le parlement de Dijon s'était ému des scandales des monastères et des abbayes; il avait dû même les dénoncer au vicaire-général et officiai de Langres, et prescrire à Pévêque diocésain d'y pourvoir , sous peine d'une intervention directe de sa part. Mais cet avertissement n'avait abouti qu'à d'insignifiantes réformes, et le clergé s'était endormi
* Les chemins publics n'offraient aussi alors aucune sécurité , et étaient infestés par un si grand nombre de malfaiteurs, qu'on dut publier des lettres patentes « au fait des meurtres , voleries et destroussements , » — de non porter basions , armes , ne aller armés , si ce n'est gens » d'ordonnances, — sur le fait des adventuriers , et de ne vivre sur le » bon homme , à peine d'estre estranglés. » ( Archives de Dijon. ) Le Parlement publia aussi un arrêt « de non hanter les tavernes. » (Idem.)
dans une fausse sécurité , *iie prévoyant pas le danger qui allait menacer la religion , ni les périls extrêmes que devait courir la monarchie*
L'hérésie, activement propagée en Allemagne et en Suisse, fut longtemps contenue en France par les édits de François Ier et de Henri II , comme par le solide attachement des populations à la foi de leurs pères. Mais une circonstance imprévue donna tout-à-coup , dans notre province, de nombreux adhérents à la réforme. Jacques Bretagne, vierg d'Aulun, lié secrètement avec Théodore de Bèze et Hubert Languet, demanda aux états-généraux du royaume, réunis à Pontoise, « un concile national, afin » que cette assemblée statuât qu'il pût être permis à ceux » qui ne voudraient pas, par scrupule, s'assembler avec » l'Église catholique, de s'assembler publiquement pour » entendre la pure parole de Dieu. »
Ce hardi langage, tenu par le plus influent des députés de la province, eut un immense retentissement et fut répété par les hommes voués secrètement aux nouvelles doctrines. Des prédicants étrangers venus de Genève les propagèrent, en attendant qu'ils employassent la violence. Déjà , en 1556 , on avait agi avec la dernière rigueur contre les sectaires de la nouvelle religion. — Ainsi , nous trouvons, dans un compte des archives de Dijon, « le sa- » lai re de quatre souldarts de la garde d'Auxonne, qui » avaient amené dans les prisons de Dijon un nommé Ar- » cambault , sur qui on avait trouvé des lettres missives » suspectes d'hérésie. » A ce même moment, on avait intenté un procès criminel « à Jacques Thouet, accusé » d'hérésie, et on avait alloué un salaire au . bourreau ,
» qui avait brûle vifs, réduit et mis en cendres les corps » de Philippe de Seines et de Pierre Valentin , de Genève , » atteints d'hérésie , et fait faire amende honorable, et » brûlé deux ballots de livres imprimés à Genève. >/ Mais ces sanglantes répressions n'avaient pas pu arrêter la propagation des nouvelles doctrines. Un édit du roi, de 1560, dut permettre le libre exercice de la religion réformée dans toute la France , à l'exception de quelques provinces; mais la cour se refusant bientôt d'accorder l'égalité de ce droit, les huguenots n'attendirent que le moment favorable pour le revendiquer les armes à la main.
Le duc de Guise, qui avait surpris Orléans le 5 avril 1562, le leur fournit, et aussitôt ils se soulevèrent dans tout le royaume et se rendirent maîtres de plusieurs grandes villes.
Chalon n'osa pas cependant prendre part de suite à ce mouvement ; mais bientôt on y vit un ministre calviniste prêcher, dans les termes les plus violents, devant une assemblée qui ne comptait pas moins de 1500 personnes composées des plus riches, et même de l'échevinage. Enfin , le jour de la Toussaint , les réformés , maîtres de la ville, jetèrent dans les puits toutes les images des saints. Montholon, lieutenant-général au bailliage, put cependant reprendre l'autorité. — On arrêta un grand nombre de réformés , qui furent ensuite pendus , et leurs têtes furent plantées devant les portes de la ville. Le receveur du bailliage paya « les trois grands clous qui avaient servi à » attacher les têtes aux poteaux. » On fustigea aussi deux hommes , « l'un dans la prison , l'autre dans les rues. » Enfin, on dressa aussi « des échafauds, sur lesquels on
» rompit , avec une grosse coutelasse de fer , un Sr Bou- » quelet , à qui on tira la langue avec des tenailles de fer, » et qu'on acheva en le perçant avec une broche de fer'. » Mais ces rigueurs furent inutiles ; Montbrun , gentilhomme du Dauphinc, s'empara de Chalon : la ville fut mise au pillage, la cathédrale et les couvents dévastés. Cependant Gaspard de Tavannes , lieutenant-général pour le roi en Bourgogne , après avoir convoqué le ban et Parrière-ban , et mis sur pied la gendarmerie du roi , put reprendre Chalon , qui fut fortifié « par des hommes munis de pelles » et de pioches propres à miner , qu'on leva dans les » villages. »
Quelques jours avant , Montbrun , encouragé par la prise de Lyon et de Màcon, avait investi Tournus avec 500 mousquetaire^ et une nombreuse infanterie. Ces troupes, jointes aux réformés de la ville, pillèrent les maisons des catholiques , brûlèrent tous les tableaux des églises que l'on avait portés dans une maison particulière, et renversèrent les statues. Mais Montbrun , attaqué dans Chalon par Tavannes, dut abandonner cette ville et se replier sur Tournus , qu'il ne fit que traverser. Le maréchal s'arrêta enfin à Màcon , pour en faire le siège ; mais cette place, secourue par Guilleranne , seigneur d'Entragues, se défendit si bien, que Tavannes dut abandonner son camp et rétrograder sur Chalon. Ponsenac et d'Entragues le suivirent , et , dans leur marche , pillèrent tous les villages de la route. Entrés à Tournus, ils saccagèrent une seconde fois son abbaye, démolirent ses dépendances, et
\ Archives de Dijon.
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les moines ne durent leur salut qu'à leur retraite dans le château de Brancion. Les titres et les papiers de la communauté avaient été mis en sûreté, quelques jours avant, dans le château de Sennecey. Ponsenac, maître de Tournus, attaqua aussitôt tous les châteaux -forts occupes par les seigneurs catholiques. Celui de Rulïey tomba le premier en son pouvoir. Il y trouva seize quintaux de vaisselle d'étain, le linge et les autres effets de l'abbé de Tournus, que le grand-vicaire y avait fait conduire. L'ennemi surprit ensuite par stratagème, sous le commandement d'un nommé Verty, la forteresse de Sennecey, suivant l'expression de de Thou. Quant à Ponsenac, il alla à Cluny, se saisit de son abbaye, en brûla la belle bibliothèque ; mais il échoua devant Louhans , qu'il avait attaqué avec 4000 Suisses et quelques canons , après une perte assez sensible.
La France trouva un peu de calme après ces événements, pendant quatre années. Charles IX et la reine-mère la parcoururent', pour achever sa pacification. Des malheurs de tout genre l'avaient accablée. La peste était venue la décimer , et, pour surcroît de calamité pour notre province, 1565 toutes les vignes gelèrent en 1565.
Mais les troubles ne lardèrent pas à renaître. En 1567 1567, sous le prétexte que le roi avait donné à Pédit de
i Cependant le voyage du roi en Bourgogne fut , pour cette province, plus malheureux qu'utile. Dans ses avances au Parlement, la Cour essaya , mais en vain , de l'assujettir à l'autorité royale. Cette compagnie n'accepta pas la loi d'un pouvoir ennemi, dont la politique cachait des pièges ; elle se défia d'abord de lui , le combattit plus tard , en lui refusant cette soumission aveugle qu'on avait voulu exiger d'elle. ( Le Parlement de Bourgogne. M. de La Cuisine , tome II. }
pacification des interprétations qui n'étaient pas favorables aux réformés, ces derniers reprirent les armes.
Chalon , menacé par Ponsenac et Mouvans, qui avaient réuni un corps de 7000 hommes, appela Nicolas de Baufîremont pour protéger ses murs. A cette occasion , dit Perry, le baron de Sennecey dressa une compagnie de lanciers et d'arquebusiers à cheval. Elle était composée de cent quarante maîtres, tous gentilshommes du pays et d'ailleurs.
« Ils estoient vestus de velours et de drap jaune , et , » comme la jalousie pique les grands encore plus sensiblc- » ment que les personnes de moindre naissance , le sieur » de Ruffey, son cousin , fit aussi une compagnie d'arque- . » busiers à cheval , tous habillés de velours et de drap » rouge ; mais elle n'estoit pas si nombreuse ni si leste » que celle du baron de Sennecey. Celle-ci fut mise en » garnison à Givry, où elle vescut, quoique le baron en » fût le seigneur , avec la licence ordinaire des gens de » guerre.»
Cependant la paix ne fut pas longtemps troublée. Un nouvel édit du roi , et qui accordait quelques concessions aux réformés , fit poser les armes aux deux partis pendant un peu de temps ; néanmoins , dit Perry , « les huguenots » témoignèrent, en 1568, qu'ils n'estoient point satisfaits » de cet édit ; de sorte qu'ils reprirent les armes qu'ils » n'avoient posées que par cérémonie , avec leurs casaques » blanches et leurs chapeaux blancs , marques ordinaires » de leur continuelle rébellion. »
Les catholiques, effrayés de ces hostilités, formèrent
QUATRIÈME PARTIE
alors , pour cimenter davantage leur union ' , avec l'agrément du roi , une ligue en confrérie religieuse, à V honneur du St-Esprit. Le sieur de Montconis en devint le prieur, et le sieur Regnaudin , lieutenant en la chancellerie et plus tard maire de Chalon, en fut nommé sous-prieur. Cette ligue politique tint longtemps les esprits unis , mais des abus s'y glissèrent, et elle finit par vouloir empêcher les réformés comme les catholiques de sortir de la ville , même pour leurs affaires personnelles. Les réformés en prirent ombrage , et se retirèrent un jour tous a Sennecey et aux environs. Cette retraite alarma les gens sages du parti catholique, et, pour ramener les fugitifs, le sieur de Montholon dressa les articles d'une capitulation qui contenta les deux partis. On les lut au logis de Pierre Naturel, officiai de Chalon, en présence de Nicolas de Bauffremont.
Mais la paix ne pouvait durer ; les deux partis violaient
i On a attribué justement au cardinal de Lorraine la première pensée de l'Union catholique , une des plus vastes entreprises dont l'histoire ait offert l'exemple. Les articles préparés par lui en avaient été signés à Joinville , dans un vieux château de famille , presque aux frontières de Bourgogne.
Tavannes organisa, dès 1567, des ligues catholiques occultes dans les principales villes de notre province. Malheureusement ces ligues locales se souillèrent plus d'une fois par le meurtre et la vengeance , que les excès de leurs adversaires ne justifiaient pas, mais que Tavannes excusa , s'il ne les excita point par ses exemples. Ces confréries du St-Esprit devinrent , dès leur formation , une puissance des plus redoutables, et leur importance fut telle, qu'à Dijon seulement, Tavannes pouvait réunir au premier signal 200 chevaux , 250 hommes de pied fournis par la ville, non compris 1500 cavaliers et 4000 fantassins , disposés à lui obéir dans le reste de la province.
( Le Parlement de Bourgogne , par M. de La Cuisine , tome II. )
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également les conventions des traités. Nicolas de Bauffremont était un trop zélé catholique pour ne pas se ranger
1568 sous les drapeaux du roi , et, pendant l'hiver de 1568, an moment de la reprise des hostilités, il se rendit a l'armée du duc d'Anjou1. Cette armée marcha au-devant de Coli-
1569 gny, dès les premiers beaux jours de 1569. Le choc eut lieu à Jarnac et fut terrible. La cavalerie surtout fut engagée. De part et d'autre on fit des prodiges de valeur. Le prince Louis de Bourbon-Condé1, l'un des chefs des religionnaires , renversé de son cheval et reconnu par Montesquiou , capitaine des gardes du duc d'Anjou , fut tué par celui-ci d'un coup de pistolet tiré par derrière. Nicolas de Bauffremont , qui avait été nommé guidon de la compagnie du duc de Guise, fut aussi renversé de cheval par le choc de la cavalerie de Coligny, et retiré mourant sous un monceau de cadavres.
La victoire resta au jeune duc d'Anjou. Coligny se retira avec les débris de son armée, et, le 3 octobre suivant, ii livra un nouveau combat à l'armée royale , à Moncontour. Nicolas de Bauffremont y prit une glorieuse part avec sa compagnie, et fut blessé, ainsi que les seigneurs de Mailly et de Bassompière3.
i En 1568. Nicolas de Bauffremont est élu député aux États généraux de Bourgogne, et y siège avec Claude de La Chambre, seigneur de Montfort et baron de Ruffey , et son fils Claude de Bauffremont.
« « Des feux de joie furent allumés dans l'auditoire de Cbalon pour » les très-beureuses nouvelles des victoires advenues à Sa Majesté » contre le prince de Condé. Le seigneur de Traves, les sieurs de » Chamilly et de Brion furent dénoncez de la religion prétendue réfor- » mée. » { Archives de Dijon. )
3 Nicolas de Bauffremont fut alors créé chevalier de l'ordre du roi.
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La guerre continua , mais Nicolas ne put y prendre part. Ses blessures l'obligèrent de quitter l'armée et de revenir à Scnnecey ; cependant son séjour y fut d'une courte du- 1570 rée. Dès les premiers^ours de 1570 , il fut appelé a Dijon, pour y prendre part à la révision de nos Coutumes. Ce recueil de lois était tellement suranné et si peu en harmonie avec les usages et les besoins de l'époque , que sa réformation avait été généralement demandée. Déjà , en 1562, le premier président du Parlement, M. de la Guesle , avait entrepris ce grand travail , avec plusieurs conseillers et quelques élus ; mais M. de la Guesle ayant été appelé au Parlement de Paris comme procureur-général , ce travail demeura suspendu. Ce ne fut qu'en 1570 que , sur lettres patentes du roi , il fut enfin repris et terminé. Les conférences commencèrent au printemps de 1570. La commission se composait des hommes les plus notables des trois ordres de Bourgogne. Le bailliage de Chalon était représenté par Nicolas de Bauffremont, Pétrarque du Blé , seigneur de Cormatin , pour la noblesse ; * — de Pierre Naturel, François Philipes, chanoine de St- Vincent, pour l'église; — et de Antoine Faton et Jean Gautheron , échevin de Chalon , pour le tiers-état.
Nos coutumes subirent de notables changements ; on y ajouta même quelques articles nouveaux , et surtout celui par lequel le père et la mère eurent la faculté de disposer
inégalement de leurs biens entre leurs enfants. Nicolas de Bauffremont contribua beaucoup à cette innovation , si contraire à l'égalité des droits des membres d'une même famille. — Mais cette mesure était demandée généralement par toute la noblesse de Bourgogne. Le clergé, qui n'avait
aucun intérêt à la combattre , l'appuya , et Nicolas de Bauffremont , qui jouissait d'un grand crédit , parvint à la faire adopter, malgré les efforts du tiers-état et les murmures de la bourgeoisie. Son succès ne le laissa cependant pas sans inquiétude. Les plaintes que souleva cette innovation dans nos lois lui firent craindre qu'on ne la regardât comme une mesure politique. Il entreprit donc de la faire justifier par un jurisconsulte en renom. 11 pria alors Claude de Rubys, son allié, de dresser un commentaire de la nouvelle législation. Ce travail parut bientôt. L'auteur en dédia la première édition à Nicolas de Bauffremont ; mais cet opuscule était d'une médiocrité complète : la proposition de Nicolas de Bauffremont , justifiée tant bien que mal, demeura maintenue, malgré les doléances du tiersétat, jusqu'en 1789.
1572 Les faveurs ne cessent de combler Nicolas de Bauffremont : dès que la réformation de la coutume fut terminée , Charles IX l'appela à Paris , pour le nommer grand-prévôt de l'hôtel1. Cette charge devint alors très-importante, car « au lieu , dit de Thou , que sa jurisdiction ne s'étendoit » auparavant que sur des gens de néant qui suivoient la » ^Cour, on y soumit pour lors jusqu'aux personnes nobles, » et on commença à lui adjuger la connaissance des af- » faires qui , jusque-là , avoient été renvoyées devant les » maréchaux de France. Nicolas de Bauffremont est le
i Nicolas de Bauffremont conserva néanmoins ses fonctions de bailli des foires de Cbalon , car nous avons trouvé , aux archives de Dijon , le compte de Denys Lambert, receveur du bailliage de Cbalon , portant « les gages payés, en 1572 , à messire Nicolas de Bauffremont, baron » de Sennecey et bailly de Cbalon. »
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» premier qui ait pris le titre de grand - prévôt, au grand » regret de ceux qui comptoient qu'on ôtoit à leurs charges » tout ce qu'on donnoit à la sienne. »
Nicolas de Bauiïremont , admis dans les conseils de la couronne , en connut alors les secrets , et reçut la confidence des horribles projets qu'elle nourrissait contre Coligny et ses co - religionnaires. Reniant alors tout un passé glorieux, il se prêta, avec un odieux serviiisme, aux plus exécrables assassinats. Le massacre des protestants , on le sait, avait commencé à minuit , dans la fatale nuit de la St-Barthélemy , sur un ordre arraché à la faiblesse de Charles IX par sa mère. La cloche de St-Germainl'Auxerrois en donna le signal , et on ne cessa de tuer et de piller tout le reste de la nuit. Pierre de la Place, premier président de la Cour des Aides , magistrat aussi illus-
Ire par sa sagesse et son intégrité que par ses lumières , s'était d'abord défendu de la fureur populaire par une grosse somme d'argent. < 1 Mais le dimanche, sur les dix » heures du matin, un nommé le capitaine Michel, qui » estoit harquebusier du roi , vint au logis d'icelui, où il » eut entrée d'autant plus aisément qu'on avoit opinion » que ce fût un des gardes écossais du roi , à cause que » beaucoup d'entr'eux lui estoient fort affectionnez et s'es- » toient plusieurs fois offerts à lui. Estant airfsi entré, ce » capitaine Michel , armé d'une harquebuse sur son épaule » et d'une pistole à sa ceinture , et portant pour signal » qu'il estoit des massacreurs une serviette à l'entour du » bras gauche, les premières paroles qu'il tint furent que » le sieur de Guise avait été tué par le commandement du
i Estai de la France sous Charles IX, tome I , p. 300.
» roi , l'amiral et plusieurs autres seigneurs huguenots , et » d'autant que le reste des huguenots , de quelque qualité » qu'ils fussent, estoient destinés à la mort; qu'il estoit » venu au logis du dit sieur la Place pour l'exempter de » cette calamité , mais qu'il vouloit qu'on lui monstrât l'or » et l'argent qui estoient au logis. Lors le dit sieur de la » Place, fort estonné de l'outrecuidence de cet homme, » lui demanda où il pensa estre , èt s'il n'y avoit point de » roi. Ce qu'ayant entendu, le sieur de la Place, se dou- » tant qu'il y eût quelque grande sédition par la ville , il » s'écoula par la porte de derrière de sa maison , pour se » retirer chez quelque voisin. Cependant la pluspart de » ses serviteurs s'esvanouit , et le capitaine ayant reçu » environ mille escus, comme il se retiroit, fut prié par la » Dme des Marets, fille du dit sieur, de la conduire avec »» son mari chez quelque ami catholique , ce qu'il accorda » et l'accomplit ainsi. Après cela le sieur de la Place, » ayant esté refusé à trois divers logis , fut contrainct de u rentrer dans le sien , où il trouva sa femme désolée et se » tourmentant infiniment, tant pour ce qu'elle craignoit » que ce capitaine menât son gendre et sa fille en la rivière, » qu'aussi pour le péril tout certain où elle voyoit estre » son mari et toute sa maison. Mais le dit sieur de la » Place , forflfié de l'esprit de Dieu , avec une constance » incroyable, la reprit assez rudement, lui remonstrant » combien doucement et comme de la main de Dieu il »> falloit recevoir telles afflictions, et, après avoir un peu » discouru sur les promesses qne Dieu fait aux siens, la » rassura. Puis commanda que les serviteurs et les ser- , » vantes qui estoient de reste dans la maison fussent
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» appelez, lesquels estant venus en sa chambre, suivant ce » qu'il estoit accoustumé de faire tous les dimanches une » forme d'exhortation à sa famille, se mit à prier Dieu, » puis commença un chapitre de Job , avec l'exposition ou » sermon de M. Jean Calvin. Et ayant discouru sur la jus- » tice et miséricorde de Dieu , lequel , disoit-il , comme » bon père , exerce ses élus par divers chastiments , afin »> qu'ils ne s'arrêtent aux choses de ce monde, il leur re- » monstra aussi combien les afflictions sont nécessaires au » chrétien, et qu'il n'est en la puissance de Satan ni du » monde de nous nuire et outrager , sinon autant que » Dieu , par son bon plaisir, le leur permet. Puis il se re- » mit à prier Dieu , préparant lui et toute sa famille à en- » durer plustost toutes sortes de tourments et la mort » même que de faire chose qui fût contre l'honneur de » Dieu.
» Ayant fini sa prière, on lui vint dire que le sieur de » Senecey, prevost de l'Hôtel, avec plusieurs archers, » estoit à la porte du logis , demandant qu'on eût à lui » ouvrir la porte de la part du roi , en disant qu'il venoit » pour conserver la personne du dit de la Place et empes- » cher que le logis ne fût pillé par la populace. A cette » occasion , le dit sieur de la Place commanda que la porte » lui fût ouverte. Lequel estant entré, lui déclara le car- » nage qui se faisoit des huguenots par toute la ville et par » le commandement du roi , ajoustant même ces mots en » latin , qu'il n'en demeureroit un seul qui mingat ad » parieteni; toutefois, qu'il avoit exprès commandement » de Sa Majesté d'empescher qu'il ne lui fust fait aucun » tort et de l'amener au Louvre , parce qu'elle desiroit
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» estre instruite par lui de plusieurs choses touchant les » affaires de ceux de la religion dont il avoit eu le manie- » ment. Le sieur de la Place respondit qu'il se sentiroit » toujours fort heureux d'avoir le moyen , devant que de » partir de ce monde , de rendre compte à Sa Majesté de » toutes ses actions , mais que lors , pour les horribles » massacres qui se commettoient par la ville , il lui seroit » impossible de pouvoir aller jusqu'au Louvre, sans en- » courir un grand et évident danger de sa personne, lais- » sant en son logis tel nombre d'archers que bon lui sem- » bleroit, jusqu'à ce que la fureur du peuple fût apaisée. » Senecey lui accorda cela et lui laissa un de ses lieute- » nants, nommé Tourtevoic, avec quatre de ses archers.
» Peu après le despart de Senecey, le président Charron, » pour lors Prévost des marchands de Paris , arriva au » logis , auquel , après avoir parlé quelque temps en secret, » se retirant , il laissa quatre archers de la ville avec ceux » de Senecey. Tout le reste du jour et la nuit suivante fut » employé à boucher et remparer les avenues du logis , » avec forçe bûches , et à faire provision de cailloux et de » pavés sur les fenêtres , tellement que peu , par cette dili- » gente garde , il y avoit quelque apparence que ces archers » avoient été mis dans le logis pour préserver le sieur de » la Place. Mais Senecey retourna le lendemain , sur les » deux heures après dîner, et déclara au président qu'il » avoit de rechef exprès commandement du roi de l'em- » mener, et qu'il ne falloit plus reculer. La Place hésita » encore, mais Senecey lui répondit qu'il lui bailleroit un » capitaine, fort bien cogneu de tout. le peuple, qui l'ac- » compagneroit. Comme Senecey tenoit un tel langage , le
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» surnommé Pizon , capitaine de Paris et des principaux » séditieux, entra en la chambre de la Place, et s'offrit à /> le conduire. La Place le refusa fort instamment, disant » à Senecey que c'estoit un des plus cruels et méchants » hommes de la ville, et pourtant il le pria seulement de » l'accompagner de sa personne, puisqu'il nepouvoit plus » reculer d'aller trouver le roi. A quoi Senecey répondit, » que pour estre empesché à d'autres affaires, il ne pour- » roit le conduire plus de cinquante pas.
» Sur quoy la femme du dit de la Place, encore que ce t soit une dame à laquelle Dieu a départi beaucoup de ses
• grâces, toutefois l'amour grand qu'elle portoit à son
• mari la fit prosterner devant le dit Senecey, pour le
• supplier d'accompagner son dit mari. Mais sur cela le
• dit sieur de la Place , qui ne montra jamais aucun signe » de courage abattu , commença à relever sa dite femme,
• la reprenant et lui enseignant que ce n'estoit au bras » des hommes qu'il falloit avoir recours , mais à Dieu » seul. Puis, se tournant, il apperçut au chapeau de son » fils aîné une croix de papier, qu'il y avoit mise pac infir- » mité , pensant se sauver par ce moyen , ce dont il le tança » aigrement, lui commandant d'oster cette marque de » sédition. Puis se voyant fort pressé par Senecey, tout » résolu à la mort qu'il voyoit lui estre préparée , prit son » manteau , embrassa sa "femme et ainsi partit avec une » assez grande allégresse. De là, estant arrivé jusques en
• la rue de la Verrerie, certains meurtriers, qui Patten-
• doient avec dagues nues, depuis environ trois heures, » le tuèrent comme un pauvre agneau , au milieu de dix » ou douze archers du dit Senecey qui le conduisoient.
» Et fut son logis pillé par l'espace de cinq ou six jours » continuels Le corps du sieur de La Place, dont Pasme » esloit reçue au ciel, fut porté à Phostel de ville, en une »> étable , où la façe lui fut couverte de foin, et le lende- » main matin fut jeté en la rivière*. •
Mais tirons vite un voile sur ces horreurs et sur ce meurtre, qui souillera à jamais la mémoire de Nicolas de BautTremont \
1576 Quoique retenu à la cour par sa charge de grand prévôt de l'hôtel, [Nicolas de Bauffremont se vit nommer, en 1576, par la ville de Chalon , bailli et maître de ses foires, dignité éminentc qui n'était dévolue qu'aux plus nobles familles du pays. — Mais la ville ayant voulu lui contester le droit d'ouvrir en personne ses foires avec le cérémonial d'usage, le baron de Sennecey dut avoir recours au Parlement , qui lui donna gain de cause.
A la lin de cette même année, Nicolas devint encore l'objet d'une grande distinction de la part de la noblesse du bailliage de Chalon.
Le roi, pour rendre un peu de calme à la France ensanglantée par ses longues guerres religieuses, ayant cru
• La femme et les enfants de la Place parvinrent à se sauver.
8 Le roi donna ensuite la charge du président de la Place à Estienne de Nully, qui en avait fait les fonctions pendant la guerre , en l'absence de la Place. Ce Nully , homme sanguinaire , était un des plus exaltés du parti de la Cour, et on croit que ce fut lui qui soudoya les assassins.
3 Le roi distribua des sommes considérables asesjrop fidèles serviteurs , entre autres , au baron de Bauffremont , aux seigneurs de Condé, de Rochefort, de Dinteville.au grand-prieur de Champagne. ( Archives de Dijon.)
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devoir convoquer les États généraux du royaume à Blois \ la noblesse du Chalonnais élut le baron de Sennecey pour son député. Son fils Claude eut le même honneur. La chambre de ta noblesse des États, appréciant aussi les grands services que le baron pouvait rendre encore dans les graves circonstances où se trouvait alors la France, le désigna pour sa présidence. « Le discours qu'il fit en son • nom, dit Perry, devant le Roy et les Estais, ne dura » qu'un gros quart d'heure. — Chascun en dit du bien , » dit un député qui l'entendit. » Courtépée avance aussi que « Nicolas de Bauifremont prit la parole avec la liberté » d'un Gaulois et la dignité d'un grand seigneur. » Pendant la séance d'ouverture, le jeune Claude de Bauffremont eut un démêlé avec M. de Brion, frère du grand écuyer, pour la préséance ; mais le duc de Guise « quitta son siège » pour les accommoder. »
L'une des plus graves questions a résoudre par les États était celle du libre exercice de la religion réformée. La Cour avait pensé que le baron de Sennecey , dont elle avait mis le zèle pour les catholiques à une si grande épreuve, serait contraire aux prétentions des religionnaires; mais il persista dans son opinion jusqu'au moment où, à la sollicitation du roi, le duc de Nevers lui fit changer de sentimeut.
Nicolas de Bauffremont, eu se rendant à Blois, avait laissé Chalon assez calme : la meilleure intelligence conti-
1 Nicolas et Claude, son 111s, avaient été aussi élus, cette année, députés aux États généraux de Bourgogne , qui se réunirent deux fois dans le cours de cette même année.
nua à régner entre les réformés et les catholiques , qui s'étaient mis sous une sauvegarde mutuelle. Le comte de Charny, lieutenant-général de la province, leur témoigna même sa satisfaction ; mais les réformés du reste de la province nourrissaient toujours des projets hostiles. Le comte de Charny, informé de leur intention de surprendre Chalon et Mâcon , en donna avis au roi. Celui-ci manda aussitôt le baron de Sennecey près de lui, ainsi que le député Julien Guillard, et les chargea de se rendre à Chalon , pour remettre de sa part des lettres à la chambre de ville , et lui faire connaître qu'il s'était mis à la tète de la Ligue. Les registres de l'hôtel-de- ville de Chalon contiennent la relation minutieuse de la mission des deux envoyés du roi , et la copie de la lettre que le roi avait remise au baron pour le maire de Chalon ; elle est inédite.
« De par le roy , chers et bien amés , depeschant en
• vostre pays de Bourgogne le sieur de Sennecey, grand » prevost de l'hostel et conseiller eh nostre conseil privé, » nous lui avons donné charge de vous dire aulcunes cho- » ses , tant sur le faict de l'association de laquelle nous » avons cy-devant escript à notre cher et bien aimé cousin » le comte de Charny, grand escuyer de France , nostre lieu- >» tenant-général au gouvernement de Bourgogne, que sur » aultres affaires, dont nous vous mandons de croire et lui » adjouster foy comme à nous mesme. — Donné à Blois , t le 29e jour de janvier 1577. Signé: Henry, et plus » bas : Brûla rt. •
Sur le reçu de ces lettres , la ville de Chalon se mit sur la défensive et répara ses fortifications. Le baron de Sennecey retourna à Paris , et la chambre de ville y envoya
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aussi un de ses habitants, Palaraède Mie, pour y suivre ses affaires; mais, pendant son séjour à Paris, celui-ci négligea de rendre visite au baron de Sennecey, qui se plaignit de cette incivilité. La chambre de ville de Chalon s'empressa aussitôt de décider « qu'il sera escript au sieur » Bélie que le baron semble recepvoir quelque moleste- » ment de ce qu'il ne l'a recogneu, ni visité, ni employé » aux affaires de la ville. »
1578 Les troubles continuèrent. La guerre civile ravagea nos provinces, et, les forces des partis se balançant, on ne pouvait prévoir l'issue de ces luttes sanglantes. Mayenne arriva en ce moment à Chalon ; la ville lui tit un accueil magnifique. Le maire ordonna que « les habitans, aultres » que ceux qui accompagneroient le maire , marcheront en » armes sous leurs centeniers , avec morrions et arqne- • buses , le mieux que faire se pourra , jusques au nombre » de cinq ou six cents, pour la conduite desquels mar- » chera devant le baron de Senecey fils ( Claude de » Bauffremont) , élu capitaine de la ville, et, en cas » d'absence, sera élu un coronel de la dite ville, pour la » conduite des dites gens de pied , entre lesquels seront » vingt-cinq rangs de picquiers, armés de corcelets et » boorguignottes , brassards et aultres, pour le port de » telles armes. »
Mayenne avait mis une grande armée sur pied , mais bientôt elle ne suffit plus pour contenir le pays. Le 25 septembre 1578, il demanda une nouvelle levée et chargea Nicolas de Bauffremont d'intimider, entre autres , la ville
de Chalon, dont il était le bailli, et de lui enjoindre de fournir son contingent , « pour rompre . tailler et mettre
HISTOIRE DE SENNECEV.
» en pièces les compagnies qui , sans Pauthorité du roy , » ravageoicnt le pays. » Mais le conseil de ville s'y refusa, » vu qu'un grand nombre d'habitants se sont retirés, les » uns pour raison du mal de contagion, les aultres à cause » de la guerre. »
A ce moment, le gouvernement construisait à Chalon une vaste citadelle, malgré les énergiques doléances de la ville, « qui lui disputait pied à pied les terrains qu'il lui » enlevait pour ces nouvelles fortifications ' . » Mais Mayenne, lassé de la résistance de la ville, ordonna au baron de Sennecey, comme bailli de Chalon, et à Claude de Bauffremont, son fils, comme capitaine de la ville, de s'emparer immédiatement de tous ces terrains. Le conseil, pour se rendre favorable ces derniers , résolut, en assemblée générale, «qu'il leur sera fourny des mémoires et » donné par présent quatre feuillettes de vin doux blanc » et deux de clairet. » Bauffremont accepta le cadeau , mais exécuta les ordres du gouvernement.
La même année , Nicolas de Bauffremont assista , à Chalon , à la prestation de serment de Ponthus de Thiard , élu évêque de Chalon. La cérémonie, contrairement aux an-
i Voir notre ouvrage « sur les Fortifications anciennes et modernes de » Chalon-s/S. » — Montalan. Chalon-s/S., 1849.
Les fortifications de Chalon ont coûté des sommes énormes à la ville et à la province, et n'ont jamais été d'aucune utilité. St-Julien de Balleure a dit d'elles: « Depuis le trèspas du bon roy Loys douzième. » Chalon a été si tracassé par treize ou quatorze fortificateurs, tous dif- » férents en desseings et la pluspart jgnorant le meslier duquel ils se » mesloient, que nul ne pourroit, les yeux secs, contempler les déso » lations et ruines impertinement y faictes , ny bien prier pour ceux » qui ont tant travaillé le peuple pour choses de si peu de fruict. »
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ciens usages , se fit dans le palais de l'Évèché , « en pré- » sence des plus notables bourgeois, des révérend issimes » abbés de Cîteaux et de La Fer té , de messire Nicolas de » Bauffremont, seigneur des plus illustres par les armes t et pour les lettres, de Pétrarque du Blé d'Uxelles et de » plusieurs autres gentilshommes. »
À partir de ce moment , Nicolas de Bauffremont rie joue plus qu'un rôle secondaire dans les lugubres événements qui s'accomplissent à cette époque douloureuse de notre histoire ; cependant nous le retrouvons encore aux États de Bourgogne, où il siégea jusqu'à l'époque de sa mort. Sa vie acheva de s'écouler, soit au château de Sennecey, qu'il avait restauré et agrandi, soit à Chalon, dans son hôtel de la rue St-Georges. Les lettres charmèrent ses derniers jours , et il trouva , dans les douces jouissances de la vie de famille , un bonheur qu'il n'avait su rencontrer, ni dans les agitations de sa vie politique , ni dans les grands honneurs dont il fut comblé.
Il avait épousé, sans que nous sachions la date de son mariage, Denyse Patarin, dame de Crusilles, Vareilles et Croy, fille unique de messire Claude Patarin, chevalier, premier président du Parlement de Bourgogne, et chancelier du duché de Milan pendant l'occupation française.
De ce mariage étaient nés sept enfants : deux fils et cinq filles.
Claude de Bauffremont, qui sera son successeur dans la baronnie de Sennecey, et Georges de Bauffremont, chevalier de l'ordre du roi, comte de Crusilles, seigneur de Vareilles et de Croy, dont nous allons bientôt parler.
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Les cinq filles furent :
1° Elisabeth, épouse de Charles de Clavesson', chevalier, seigneur de Clavesson, d'Hostun , Mercurol et Mareil ;
2° Catherine Aimée , mariée à Antoine * du Blé d'Uxelles, seigneur de Cormatin ;
t Le marquisat de la Baumc-d'Hostun était situé dans le Dauphiné , et fut érigé en duché en faveur de Camille d'Hostun , comte de Tallart , maréchal de France , en 1712. Les armes des Clavesson-d'Hostun étaient « de gueules à la croix engrélée d'or. >
Charles de Clavesson était né le 3 mars 1547 ; il eut pour parrain Charles de Tournon, évoque de Viviers, et pour marraine Louise de Roussillon de la Sablière, et fut chevalier des ordres du roi. Treize enfants naquirent de son mariage avec Élisabeth de Bauffremont. Celleci étant morte de la petite vérole en 1590, Charles de Clavesson épousa en secondes noces, le 22 juillet 1591 , Renée de Peloux, fille de Nicolas de Peloux, chevalier de l'ordre du roi , gouverneur d Annonay , dont il eut deux enfants.
s Antoine du Blé d'Uxelles, seigneur de Cormatin , baron d'Uxelles, seigneur de Besul de Montélie, gouverneur de Chalon, lieutenant-général en Cbalonnais et au gouvernement de Bourgogne, commença à servir à 17 ans, au siège de Bouage, puis à celui de Sédan, et à la défense de Chaumont. Il assista aux derniers États de Blois, se trouva a. la bataille d'Arqués , où il eut deux chevaux tués sous lui , et ensuite aux sièges de Paris et de Rouen: à la défaite des Espagnols, à Marseille, où il commandait la compagnie des gens d'armes du duc de Guise, à la réduction de la Bourgogne et à la conquête de la Savoie, et fut très-considèré des rois Henri III et Henri IV. Le 7 juin 1601 , il fut pourvu du commandement de Chalon , qu'il céda h son fils en 1611 , et mourut en 1616. Il fut inhumé dans l'église des Minimes, à Chalon . où on lui érigea un magnifique tombeau. Il avait été fait Chevalier des ordres du roi en 1611. Sa veuve, Catherine-Aimée de Bauffremont lui survécut ; le 20 juin 1616 , elle fut iuhumée près de lui. Six enfants étaient nés de leur mariage.
Leurs tombeaux se voyaient dans la chapelle de St-François-de-Paule, dans l'église des Minimes ; on lisait sur ces tombeaux , ornés d^ statues en marbre blanc, ces deux inscriptions : « En tout temps, du blé, » et Bonne est la haye autour du blé. » La mère d'Antoine du Blé était une de la Haye.
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3° Constance, abbesse de St-Menoux ;
4° Philippe , religieuse en la même abbaye ,
Et 5° Françoise t abbesse de Ste-Marie, àChalon.
Nicolas de Bauffremont employa une grande partie de sa vie et des sommes considérables à la restauration de son château , plusieurs fois saccagé pendant les guerres. En 1553, il avait fait consacrer, par le cardinal de Tournon , sa chapelle du château de Sennecey , qu'il avait « am- » plihée d'un somptueux oratoire, auquel étoient attachés » des chapelains richement dotés , et portant le titre de » Orateurs de Monseigneur de Senecey. » Il agrandit aussi sa terre de Sennecey , en y ajoutant celle de la Tour de Vellaufant, qu'il acheta, en 1576, d'Antoinette Bouchard d'Aubeterre, son dernier maître , et dont le château fut démantelé ensuite par Claude de Bauffremont, son fils. Il était engagisle de la terre d'Etrigny , qui passa ensuite aux Tavannes et aux Labaume-Montrevel, et qui 'était une châtellenie royale. Denyse Patarin lui avait apporté de grandes possessions , entre ailles celle de Crusilles, près Màcon, qui devint l'apanage de son second fils Georges, qui en prit le nom, et en faveur duquel elle fut érigée en comté.
Nicolas de Bauffremont mourut dans un âge peu avancé, à 62 ans , le 10 février 1582 , et fut inhumé dans son oratoire de Sennecey. Il avait composé lui-même l'épitaphe qui fut placée sur sa tombe \
Sa devise , gravée sur sa tombe , était :
Virtutem comitatur, hono&in honore Senesce.
« Voir cette épitaphe dans la description de la chapelle du château de Sennecey.
CLAUDE de BAUFFREMONT. —MASIEde BRICHANTEAU.
Nicolas de Bauffremont avait laissé à son décès deux fils , Claude et Georges de Bauffremont.
Claude, comme fils aîné, eut en partage la baronnie de Sennecey. La terre de Crusilles échut à son frère Georges \ dont nous aurons à parler souvent plus loin. Du reste , Nicolas de Bauffremont avait déjà , de son vivant , assuré sa terre de Sennecey à son fils aîné par son contrat de mariage du 8 mai 1571. Ce jour, Claude de Bauffremont avait épousé devant Nicolas de Seigne, notaire à Nangis-le-Châtel , au bailliage de Moulins , Marie de Brichanteau*, fille de Nicolas de Brichanteau et de Jeanne d'Aguerre , dame de Villerssur-Torse, Volu-le-Mesnil , Massy, Labroute, Glaselle ,
i Georges de Bauffremont , qui portait aussi le prénom d'Epaminorirdas dans un titre des archives de Dijon , seigneur de Crusilles et de Vareilles , fut chevalier des ordres du roi , et obtint , en récompense de ses services , l'érection de la cbâtellenie de Crusilles en comté , en 1582. Il n'eut que deux fils, morts jeunes.de son mariage avec Guillemette. Mlu d'Albert de la Marck, duc de Bouillon, prince de Sédan, maréchal de France. — Devenu veuf, il épousa Renée-Angélique, fille d'Antoine d'Alègre, baron de Milhaud, dont il eut quatre fils. Trois moururent jeunes, et le quatrième, Chrislophe-Melchlor . * épousa Pbiliberte , fille de Gaspard-Armand , vicomte de Polignac , marquis de Cbalançon , chevalier du St-Esprit. ( Dunod , tome II. )
* Marie de Brichanteau était née le 28 février 1549. Elle eut en dot la terre d'Amilly , une somme de 8000 livres et 200 livres de rentes. Elle fit un nouveau partage avec sa sœur Françoise de Brichanteau , épouse de Louis de L'hospital, marquis de Vitry.
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Mootboudor et Elise. Les témoins de ce mariage furent Charles de Malain , seigneur de Missery et de Montigny , chevalier de l'ordre du roi , capitaine et gouverneur de la citadelle de Chalon, et messire Jean de Mauthier, chevalier de l'ordre du roi, seigneur de Chilay, bailli de Barsur-Seine, seigneur de Vitray, Chamerre, xMontbolan et Rouvre-sur- Aube, tous deux parents et alliés de Claude de BaufTremont. Ce dernier, au moment de son mariage, était déjà gentilhomme de la chambre du roi , et guidon de la compagnie du duc de Guise.
Le 20 février 1582, il rendit foi et hommage au roi, pour sa seigneurie de Sennecey et ses dépendances , « si- » tuées tant au bourg du dit Sennecey qu'à Viel-Moulin , » Laives , St-Cyr, Chasault, Nully, Marnai et aultres, es- » tant ès-finages et paroisses des dits lieux. »
Claude de BaufTremont , plus connu dans l'histoire sous le nom de baron de Senecey, s'éleva , comme son père, par son mérite comme par sa haute naissance, aux plus grandes
Marie était le troisième enfant de Nicolas , seigneur de Brichanteau , connu sous le nom de Beauvais , né le 30 janvier 1510. Pendant plus de 30 ans, il servit dans la compagnie des ordonnances du roi, sous la charge d'Antoine de Bourbon , duc de Vendômois , depuis roi de Navarre. Le 3 mai 1557 , il fut nommé gouverneur de Guise et fit frapper un jeton , avec cette devise : « Quod semel atsumpsit nunquam dirnt- » sit. » En 1560 , il fut créé chevalier des ordres du roi , et , le 9 juillet 1562 , gouverneur de Tours. Blessé dangereusement à la bataille de Dreux, il y fut fait prisonnier; racheté au moyen dune rançon de 3000 livres , il se retira à son château de Lamotte-Nangis , où il mourut en 1564 , âgé de 54 ans. ( Brantôme , tome III. )
Jeanne d'Aguerre était fille de Honoré d'Aguerre, chevalier, baron de Vienne , et de Jacquette de Lenoncourt.
Les armes des Brichanteau étaient: « d'azur à six besans d'argent , » 3 , 2 et l. » ( P. Anselme. )
charges. D'abord gentilhomme de la chambre du roi , guidon de la compagnie du duc de Guise , il fut nommé successivement bailli et capitaine de Chalon , gouverneur de la ville et du château d'Auxonne , lieutenant-général au gouvernement de Bourgogne , et député aux États de Bourgogne et aux États généraux de France. Zélé catholique , élevé dans les idées austères de son père , il embrassa avec chaleur le parti des princes de Lorraine, et fut un des ligueurs les plus exaltés jusqu'au jour où , désabusé sur les coupables projets de Mayenne , il rentra dans l'obéissance du roi.
Racontons maintenant cette existence agitée, remplie d'événements si divers , et qui n'a pas eu encore d'historien.
Nicolas de Bauffremont vivait encore quand la ville de Chalon jeta les yeux sur son fils pour le nommer son capitaine ; c'était en 4577. Chalon jouissait alors , depuis plusieurs siècles , du privilège de nommer lui-même le capitaine et le gouverneur de sa citadelle ; ce droit lui avait toujours été confirmé par les ducs de Bourgogne ; mais le roi, jaloux de ce privilège , donna directement des lettres de provision au baron de Rully. La ville en appela au conseil d'État, et le roi dut agréer le jeune baron de Sennecey. Celui-ci fut reçu avec beaucoup de distinction. « Vingt- » cinq habitants et bourgeois de la ville allèrent au-devant » de luy, à cheval, jusques à Deroux, pour l'accompagner » en sa ville, avec les enfants de la ville, en armes, en- » seignes déployées; Claude Roslan, advocat, porta la » parole, pour lui faire entendre que les habitants étoient » joyeux de sa venue. Le maire et les eschevins i'atten-
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» dirent à la porte pour le saluer, et lui portèrent du vin » de luxe de la ville. Arrivé à Phostei de ville , le baron » prêta serment d'être bon et loyal au roy , de garder la » ville et cité, les citoyens et habitans , en l'obéissance du » dit seigneur ; d'employer pour sa garde et sûreté son » corps et ses biens , et de ne rien faire de contraire aux » franchises de la ville.1 » Enfin , dit Perry, « ce seigneur, •> qui estoit des plus courtois et des plus civils qu'on put » voir de sa condition , fit offre de ses services au général » et au particulier de la ville , et la remercia de l'honneur
» qu'elle venoit de lui faire »
L'année précédente, la noblesse du bailliage l'avait déjà nommé l'un de ses députés aux États de Blois. Le conseil du roi cherchait alors à faire dominer dans les États les opinions modérées en rapport avec le dernier édit de pacification 1 ; mais les députés des trois ordres étaient arrivés avec les grandes instructions des ligues provinciales , portant toutes sur un point : « qu'il n'y eût plus qu'une seule » foi , qu'une religion unique en ce royaume. » La Cour n'ignorait pas ces dispositions ; on tint donc conseil, et on chercha à gagner les suffrages. Nicolas de Bauffremont et le baron de Sennecey ne partageaient pas l'opinion exaltée de la majorité des députés. Chose étrange ! car qui eût
» Registres de l'hôtel-de-ville de Chalon.
2 Les ordres envoyés aux baillis élaient dans ce sens.— Mais partout l'opinion catholique s'était organisée en ligue; elle était active, surveillante , et en quelque sorte sous les armes. Une admirable hiérarcbie d'évêques, de religieux, de paroisses, appuyait celte grande impulsion ; les prières publiques favorisaient les élections toutes ligueuses. On s'opposa même , dans certaines localités , au départ des députés calvinistes. ( Capeflgue : Histoire de la Réforme. )
pensé trouver, surtout Nicolas de Bauffremont, l'un des conûdents de la reine -mère pendant les tueries de la St-Barthélemy et le complice de l'assassinat du président de La Place , parmi le petit nombre des députés venus aux États avec l'intention de demander le libre exercice de la religion réformée ! Le duc de Nevers raconte lui-même les efforts que fit alors le roi pour s'assurer du concours du baron de Sennecey pour agir sur la majorité.
« Le mercredy 12 décembre, le roy m'a dit que le » baron de Senecey, élu par la Noblesse pour porter la » parole , ne vouloit pas conclure à ce qu'il n'y eust qu'une
> religion , disant qu'il ne falloit point entrer en guerre, » et qu'il falloit essayer tous moyens pour le gagner et l'y » faire résoudre par amitié ou autrement , ce qu'il trouva » bon de faire. Le 14 décembre fut dressé par la reine la » forme des propos que le baron de Senecey devoit dire » touchant la religion , et le roi , a la messe , le vit et y » corrigea ces mots : la plus saine et meilleure partie du » royaume, c'est-à-dire ceux de la religion romaine. Je » gagnai ensuite les députés du Lyonnois. » Enfin, la réunion solennelle des États eut lieu ; Nicolas de Bauffremont, président de Tordre de la Noblesse, porta la parole en son nom. « Le discours qu'il fit devant le Roy et les Eslatsne » dura qu'un gros quart d'heure ; chacun en dit du bien ,
> dit un desputé qui l'entendit. Il prit la parole avec
> la liberté d'un Gaulois et la dignité d'un grand seigneur. • Le résultat de ces États fut la signature de la Ligue par le roi. La Ligue était la grande association nationale; le roi en prenait la direction et s'en constituait le chef. Il ne pouvait se prononcer pour l'association huguenote , qui
était en dehors do peuple , toute de noblesse et de vieille féodalité. Claude de BaufTremont embrassa le parti de la Ligue. Il revint ensuite à son gouvernement de Chalon et y reçut le duc de Mayenne , qui y fit son entrée en véritable 1578 souverain, le 25 mai 1578. Claude de Bauffremont lui prêta serment de fidélité, à la maison commune, en présence de tous les notables de la ville et des partisans de la sainte union.
Le baron de Sennecey s'occupa aussi , en ce moment , de l'achèvement des travaux de la citadelle de Chalon , destinée à maintenir les habitants en cervelle, mais qui ne servit jamais à rien.
St-Julien de Balleure a dit de ces fortifications : • Depuis » le trèspas du bon roy Loys douzième, Chalon a été si » tracassé par treize ou quatorze fortificateurs, tous diffé- » rents en dessings, et la plus part ignorant le métier du- » quel ils se mesloient , que nul ne pourroil, les yeux secs, » contempler les désolations et ruines imperlinement y » faictes , ni bien prier pour ceux qui ont tant travaillé le » peuple pour choses de si peu de fruict. »
La ville ne cessait de murmurer contre la construction ruineuse de ces remparts inutiles, et chercha longtemps à gagner Claude de Bauffremont , dans l'espoir de lui voir abandonner ces travaux. Elle lui offrit d'abord quatre feuillettes de vin doux de blanc et deux de clairet. Le maire » remonstra ensuite au conseil que , dès que le sieur de » Senecey fils avoit esté créé capitaine de la dite ville, il » s'estoit de tout son pouvoir et volontairement employé » pour ses affaires ; que, cejourd'hui encore, il avoit esté » député pour sa fortification , sans que toutefois la ville » eust usé devers lui d'aucune reconnaissance. Pour rai-
» son de quoy il met en deliberacion qu'il seroit expédient
» de luy faire quelque présent honneste, jusques à la
» somme de cent écus sol.
» Sur ce, de l'advis du conseil, il fut résolu que, pour
» récompenser des peines qu'a prises et prend de jour
» à aultre le sieur de Senecey, luy sera fait présent d'une
» coupe d'argent doré et de deux sallières aussi dorées , es-
» tant entre les mains de noble Philibert Bataille, les-
» quelles avoient esté acheptées pour en faire présent à
» Madame de Mayenne , laquelle n'a cust effet.
» Et depuis, le susdit sieur Bataille a mis en main au
» sieur Maire la dite coupe d'argent doré , enlevée en bosse,
» avec personnage , avec son couvercle fermant et ouvrant
» à visse , garni de son estui de cuir, couvert de velours
» vert et de velours rouge ; plus une autre coupe d'argent
» doré , garnie de son couvercle , et deux sallières d'argent
» doré. »
Toutefois la remise de ce cadeau ne put se faire que le
4 décembre 4581. « Le dit jour, suivant la résolution ci-
» dessus , en présence des sieurs Vadot , Perrussot , Ma-
» lard, échevins, et du procureur syndic, le dit Maire a
» fait présent au dit sieur baron de Senecey fils, estant en
» ce lieu de Chalon , de la coupe d'argent doré et gravé,
» ensemble les deux sallières d'argent doré et gravé ; et
i quant à l'autre coupe aussi d'argent, enlevée en bosse
» de plusieurs sortes de personnages, avec son estui, elle
» est demeurée ès-mains du sieur Maire, pour la garder
» jusques à ce que V occasion se présentera d'en faire don à
» qui il appartiendra , selon qu'il en sera délibéré*. »
i Registres de l'hôtel-de-ville de Chalon.
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1582 Claude de Baulïremont eut bientôt la douleur de perdre son père qui, las des agitations du monde, s'était retiré à son château de Sennécey, pour s'y consacrer entièrement à l'étude et au commerce de ses illustres amis. H lui ferma les yeux le 10 février 1582.
1386 C'est à Auxonneque nous retrouvons le baron de Sennécey : cette ville protestait, depuis plus d'un an, contre les lettres du roi , qui avait pourvu le baron de la charge de gouverneur de son château ; mais Henri III , malgré les doléances des habitants ; avait donné des lettres de jussion, le 5 juillet et le 7 août, pour les contraindre par la force des armes ; des dispositions furent prises en conséquence.
Le sieur d'Elbeuf, le vicomte de Tavannes, le comte de Tavannes et le sieur de Montrevel marchèrent sur la ville. Le comte de Charny se présenta à l'une des portes , mais on la lui ferma. Cependant, le président Jeannin put pénétrer dans Auxonne, qui se rendit le 15 août 1586. Le 25 du même mois, le baron y fit son entrée solennelle. Le duc de Guise l'installa dans ses fonctions. • Les habi- • tants furent bientôt très -satisfaits de leur nouveau gou- » verneur et du règlement qu'il leur donna. Le roi assura » ensuite la ville de son affection , et lui écrivit « qu'il sera b toujours bon roy. »
Pendant ces événements, le comte de Crusilles, frère cadet du baron de Sennécey, gouverneur de Mâcon , se brouillait avec les habitants de celte ville. Voici comment cette querelle est rapportée dans les registres de l'hôtel de-ville de Mâcon :
« La ville de Mascon ayant été»engagée à se distraire de » l'obéissance du roy , elle avoit appelé à son ayde le
» comte de Charny , lieutenant-général au gouvernement » de Bourgogne, avec la noblesse .du pays, et le sieur » de Mandelot, gouverneur du Lyonnais, qui leur avoit » prêté telle assistance qu'ils avoient été préservés de tout » danger. Pour mieux se garder, les défenseurs avoient » basti la citadelle; mais le roy , pensant que cette cita- » délie ne fut un danger pour le pays , si l'on s'en empa- » roit, avoit ordonné sa démolition. Les habitants, que » la citadelle effrayoit aussi , s'étojent hâté de la démolir: » mais le roy s'étant ravisé, avoit donné contre-ordre. » On passa outre, néanmoins; mais le comte de Crusilles » accusa les habitants de désobéissance. Ceux-ci crurent » devoir envoyer à Paris, près du roy, des députés pour » disculper la ville des calomnies dont le comte l'avoit » accablée, pour se justifier de la démolition de leur cita- » délie, bâtie en 1572 et démolie en 4585 , peu de jours
► après que le comte de Crusilles en étoit sorti. Ces dé- » pûtes, à leur retour \ rapportèrent, entre autres, que » Sa Majesté avoit avoué et approuvé tout ce qui s'étoit
< La peste faisait alors d'affreux ravages dans nos contrées, et le pays était épuisé. Le roi ayant prescrit cependant à la ville de Mâcon de fournir 27 pionniers , avec un capitaine et leur équipement pour l'armée du Daupliiné, celle-ci ne put le faire et exposa au roi la misère de la situation en ces termes : « C'est tout notoire que ce pays de Mascon » est tellement affligé de peste , que toutes les villes et villages sont
> abandonnez , n'y ayant auprès des villes autres choses que cabannes , » et les villages , estant décédés de la contagion , se trouvent la plus » grande part de tous les villages destitués d'hommes; de sorte que le » bétail estant à l'abandon et sans conduicte, gaste et ont gasté les pro- » duits avant qu'ils soient venus à maturité. On ne pouvait lever une » compagnie sans la faire de gens caducs et infects. » ( Archives de l'hôtel-de-ville de Mâcon. )
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• passé , et que la démolition lui avoit esté agréable. Le
• roy leur avoit même accordé des lettres de sauve-garde, » défendant au comte de mener et conduire par le pays » aucunes troupes de gens de guerre, de pied ou de che- » val. » Le comte ne leur pardonna pas son échec et se promit d'en tirer vengeance ; mais les Maçonnais lui gardaient aussi rancune, et, pour le perdre, ils firent croire aux magistrats de Lyon , qu'ils associèrent à leur haine , que le comte fomentait des troubles dans leur -ville, ce qui était probablement vrai. La municipalité de Lyon ordonna son arrestation. La nouvelle en parvint à Claude de Bauffremont, pendant qu'il était encore à Auxonne. Il s'empressa d'intervenir, en faveur de son frère , auprès des gens de Màcon , et écrivit une lettre à M. de Marbey, capitaine de cette ville , à qui les échevins de Lyon avaient annoncé la séquestration du comte « dans l'intérêt de leur » conservation. » Le comte de Crusilles finit par recouvrer sa liberté.
La convocation des États généraux du royaume rappelle entin le baron de Sennecey de son château et du gouvernement d'Auxonne. Le roi , obligé de fuir sa capitale à la suite de l'affront qu'il avait reçu du duc de Guise aux barricades de Paris, croyait pouvoir, en convoquant les États, recouvrer l'autorité qu'il avait perdue par sa faiblesse, par la lâcheté de ses ministres comme par la dernière révolte des Parisiens. La cour, du reste, qui ne reculait devant aucun moyen violent, espérait trouvera Blois l'occasion de se défaire du duc de Guise \
i A ce moment les catholiques poursuivaient à outrance les réformés de nos contrées, « On construisoit partout des croix de bois pour bri- '
Dès que les lettres de réunion des États furent arrivées à Chalon , l'assemblée générale des villes du ressort fut convoquée pour le 10 août 1588, à l'hôtel-de-ville. Le clergé et la noblesse se réunirent dans un autre local. Le baron de Sennecey et Pontus de Thiard, évêque de Chalon, furent élus par la noblesse et le clergé. Les sieurs de Thésut, conseiller au bailliage, et Clergé, bailli de l'évèché, représentèrent le tiers-état.
L'ouverture des Étals se fit en grande pompe, à Blois, le 16 octobre 1588. « Le duc de Guise faisoit ce jour-là » sa charge de grand -maître de la maison du roi. Il avoit » une contenance et un air qui attiroient sur lui les regards » de tous ceux de son parti , qui étoient en grand nombre » dans cette assemblée et que le roi ne voyoit pas avec ■ plaisir. »
Le roi prononça un discours et fit entendre aux États :
» ser les bras , les jambes , les cuisses des condamnés ; leurs corps » étoient exposés sur les grands chemins, d'autres étoient mis à mort, » ou marqués au fer rouge ou avec la (leur de lys , ou fouettés jusqu'au » sang et bannis ensuite. Un trompette sonnoil pendant les exécutions.» — « On confisqua aussi les biens de ceulx de la nouvelle opinion qui » s'étoient retirés hors du royaulme. » ( Arcb. de Dijon.}
Les malfaiteurs ne demeuraient pas impunis non plus. Nous trouvons aux Archives de Dijon le compte ede l'exécution d'un individu con- » damné à être pendu. — Son corps est ensuite porté au bois, où il » avoit commis plusieurs vols ; il y est attaché à une potence par une » chaîne de fer. — On fouette aussi dans la prison trois jeunes enfants » qui avoient volé de l'argent. — Un cordier est condamné pour vole- » ries et baptures. Il est conduit devant la grand'porte de l'église St- » Vincent à Cbalon , où il fait amende honorable ; il est mené ensuite > sur la place des Carmes et attaché à un poteau ; on lui perce la » langue d un fer chaud , puis on J'étrangle ; enfin on lui attache au cou » le dossier de son procès , et on brûle les pièces et le cadavre. »
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« que s'il ne eonservoit plus aucun ressentiment du passé . » il n'en étoit pas moins .disposé à mettre tout en usage » pour recouvrer l'autorité qu'il avoit perdue dans les » troubles dont le royaume étoit agité. »
Claude de Bauffremont, nommé président des États , prit ensuite la parole ' en ces termes :
« Sire , la noblesse de vostre royaume m'a chargé de » remercier très-humblement Vostre Majesté de l'heur et » honneur qu'elle reçoit d'estre , par vos commandements, t convoquée et assemblée sous le nom d'Estats généranx, i en vostre présence, pour entendre vos sainctes et salu- » taires intentions, desquelles nous nous asseurons les » effets estre aussi prompts et aultant certains qu'il est » naturel à Vostre Majesté d'estre Roy véritable, recon- » naissant à elle seule appartenir de les rendre tels.
» Nous espérons aussi de vos promesses sacrées le ré-
• tablissement de l'honneur de Dieu , religion catholique ,
• apostolique et romaine, et des autres choses utiles à i vostre Estât et nécessaires, où de nostre part, Sire, » nous protestons tous d'y apporter la fidélité, zèle et » affection et générosité, qui toujours a esté naturelle aux
• gentilshommes françois, en l'endroict de leurs rois et » princes souverains.
» En ceste même dévotion , Sire , nous offrons à Vostre
i La nomination du baron de Seuhecey ne se lit pas cependant sans quelque opposition de la part d'une fraction de la Chambre de la noblesse. Il y eut de la contention pour « sçavoir qui porteroit la parole » de ce qui seroit conclu et arrêté. Il se faisoit des brigues pour men- » dier les voix et faire qu'un gentilhomme de Normandie, que affectolt » cet honneur, en eust charge, pour le contentement du duc de Guise, » qui desiroit celui-là sur tous autres. » ( Journal du duc de Nevers. )
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• Majesté le très-humble et très -fidèle service de nos
» armes, vies et personnes, pour ieclle faire obéir, hono-
» rer, redoubler, respecter et reconnoistre par tous , ainsi
> que les droits divins et humains l'ordonnent, et pour
> remettre et restablir vostre royaume purgé d'hérésies , » source de division , en sa première dignité et splendeur.
» A quoy nous exposerons franchement, librement et
> généreusement, soubs vostre authorité, jusques à la » dernière goutte de nostre sang. »
Le langage du roi avait choqué vivement le duc de Guise et ses partisans. Ils en portèrent plainte à la reine-mère , qui se contenta de les amuser. L'archevêque de Lyon alla droit au roi et en vint aux menaces. Le roi , piqué au vif, dissimula cependant; mais, dès ce moment, la perte des Guises fut résolue. Toutefois, avant d'arriver à cette terrible nécessité, Henri III crut devoir prendre l'avis de plusieurs seigneurs, entre autres, d'Antoine de Brichanteau, dont le baron de Sennecey avait épousé la nièce '. Le conseil ayant reconnu la nécessité de se défaire des princes lorrains, le duc de Guise fut poignardé le lendemain , dans le château de Rlois , au moment où il se rendait, sans gardes et malgré les avis qu'il avait reçus, à . la chambre du roi. Son frère le cardinal fut assassiné le jour suivant, dans la maison où il avait été enfermé avec l'archevêque de Lyon \
1 Antoine de Brichanteau , marquis de Nangis , amiral de France , colonel des Gardes françaises , était oncle de la femme de Claude de Bauffremont. 11 accompagna Henri III en Pologne et contribua à la fuite de ce prince de son royaume, en faisant sauter un pont qui séparait la Pologne de la Moravie. Le roi l'appelait son cher et bien aimé cousin. (P. Anselme.)
2 De ïhou. Histoîïe de France.
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Aussitôt après le meurtre de ces deux princes , le roi fit partir en poste Alphonse d'Ornano, plus tard maréchal de France, avec mission de surprendre Charles , duc de Mayenne , frère du duc de Guise , avant qu'il fût informé des événements de Blois ; mais un courrier expédié par ses partisans devança d'Ornano , et il put quitter Lyon pendant que ce dernier y entrait par une autre porte. Mayenne se retira d'abord dans son gouvernement de Bourgogne , s'empara de ses principales places 1 , et se rendit à Paris , où il trouva son frère , le duc de Nemours, qui avait pu s'évader de la prison où le roi l'avait fait enfermer.
Le baron de Sennecey ne reparait sur la scène que dans le mois de mars suivant ; mais nous retrouvons son frère, le comte de Crusilles, à Tournus, dès après les meurtres des Guises. Les habitants de cette ville avaient appelé le comte dans leurs murs pour les défendre des moines de l'abbaye, qui s'étaient fortifiés dans leur abbaye, et pour s'emparer des députés de Màcon , qui sollicitaient Tournus de demeurer dans l'Union. Le comte, ennemi de Messieurs de Màcon, qui , quatre ans auparavant , lui avaient fait enlever le gouvernement de leur ville , fit arrêter aussitôt
* Cbalon , l'une des villes les plus zélées pour la Ligue et où Mayenne avait le plus de crédit, devint le foyer d'où il alluma la guerre civile qui , pendant huit ans , embrasa la province. Ce fut dans ce but qu'il s'empara de sa citadelle , qui lui fut livrée par connivence: puis , il flt jurer la Sainte-Union aux bourgeois assemblés , nomma des magistrats dévoués à sa cause , et prépara la campagne si bardie qu'il alla entreprendre contre son souverain, en se ménageant cette place comme un asile , en cas de revers. ( Parlement de Bourgogne. De La Cuisine , tome 11.)
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leurs députés. Les moines, encouragés par un renfort considérable qu'ils venaient de recevoir, attaquèrent le comte de Crusilles; mais leur témérité fut châtiée, et ils durent se retirer, laissant un grand nombre de prisonniers. La nuit suivante, ils firent cependant une nouvelle sortie, enfoncèrent quelques barricades , en criant : « Ville gagnée ! » et intimidèrent tellement le comte de Crusilles, que celuici dut se retirer avec ce qui lui restait de ses gens.
Mais cet échec ne découragea pas le comte , et il en tira bientôt vengeance. 11 s'empara de la maison du prieuré du Villars , propriété des moines de Tournus , et du château d'Uchisy, qui formait une position importante pour faire de grands ravages dans le Maçonnais. Messieurs de Mâcon se décidèrent alors à faire le siège de Crusilles , pour se débarrasser d'un ennemi aussi dangereux.
Les régiments de St- Vidal, Conflans et Diximieux furent mis sur pied ; on conduisit au port de Flcurville les munitions nécessaires ; mais St-Vidal , soit par intelligence avec le comte de Crusilles, soit par un autre motif, refusa d'investir la place , et ne voulut même pas attaquer la maison du Villars, ni le château d'Uchisy. M. de Varennes- Nagn , gouverneur de Mâcon , accouru à Fleurville , ne put vaincre l'obstination de St-Vidal , qui prétextait son refus sur ce qu'on ne lui avait promis aucune récompense. M. de Varennes-Nagu se contenta de ces mauvaises raisons, et retourna a Màcon avec l'artillerie et les munitions , au grand regret des habitants du pays. Georges de Bauffremont continua à le piller ; Lagrange se mit à sa poursuite, saccagea Uchisy que le comte avait abandonné , puis rentra à Lyon avec ses gens.
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Le 24 septembre, M. de Varennes dut marcher de nouveau contre le comte, qui s'était saisi de plusieurs châteaux de la contrée, et il investit aussi celui de Crusilles. Le lendemain , on somma les assiégés de se rendre ; mais ils répondirent qu'ils ne le feraient que sur l'ordre de M. de Sennecey ou de M. de Crusilles. Sur leur refus, l'attaque fut commencée. Lagrange fut tué en tentant de gagner la basse-cour. Le 26 , les assiégeants , après avoir fait deux brèches, se présentèrent pour y monter. Ne trouvant pas de résistance, ils pénétrèrent dans le château, où ils ne trouvèrent qu'une cinquantaine de soldats à demimorts, qu'ils massacrèrent tous, ainsi qu'un riche paysan de Montbellet que le comte tenait prisonnier, pour en tirer une grosse rançon. Le capitaine Prin, commandant du château , ayant été pris ensuite dans les bois où il s'était caché, fut amené à Guyonelle, l'un des chefs ligueurs, qui le fit tuer d'un coup d'arquebuse.
Après la prise de Crusilles, on fut quelque temps sans entendre parler du comte. Une garnison fut mise dans son château ; mais les Maçonnais , ne pouvant pas en payer la solde , obtinrent du conseil de l'Union , à Dijon , que cette dépense fût à sa charge.
Claude de Bauffremont, nous l'avons déjà dit , s'était retiré à Auxonne, après le meurtre des Guises. 11 y apprit bientôt l'assassinat de Henri III par Jacques Clément, au château de St-Cloud , et l'avènement à la couronne de Henri de Navarre, depuis Henri IV. « Autant, dit un » auteur , il y eust d'estonnement , de tristesse et de la- » mentation en l'armée royale par la mort de Henri III , » autant on vit d'assurance , de joye et de contenance
» alègre ès-ligueurs , surtout dedans Paris. On dressa des » festins, mascarades, passe -temps où le défunt roi fut » couvert de malédictions et imprécations horribles. »
La Ligue ne voulut pas reconnaître Henri de Navarre, prince hérétique , pour souverain légitime , et elle donna le titre de roi au vieux cardinal de Bourbon , détenu depuis les événements de Blois , par ordre de Henri III, au château de Chinon sur la Vienne. Le conseil de l'Union, prévoyant cependant que les déclarations du roi légitime ébranleraient son parti , publia et envoya le 5 août un édit « pour réunir, disait-il , tous les vrais chrestiens à la » défense et conservation de l'Eglise catholique , aposto- » lique et romaine , et manutention de l'Estat royal. » En attendant la liberté et la présence du roi Charles X, Mayenne prit le titre « de Lieutenant-général de l'Estat et » couronne de France »
Nous ne rapporterons pas ici tous les événements militaires qui eurent lieu alors en Bourgogne. Un immense cri de vengeance retentit dans toute l'armée à la nouvelle de la mort du roi. Le duc du Maine essaya en vain d'ébranler la fidélité de ses principaux chefs , mais « tant s'en » fault, qu'au contraire M. de Tavannes, les ayant a s sera - » blez, leur fist prester serment de fidélité au roy, et jurer
i Le baron de Sennecey était alors encore tout dévoué à Mayenne ; mais, redoutant l'influence du président Frémiot, demeuré inébranlable dans sa fidélité au roi , et qui avait organisé avec le comte de Tavannes le parti du roi en Bourgogne , il adressa à ce dernier les lettres les plus flatteuses pour l'attirer au parti de Mayenne. Il lui offrit môme de payer plus de 300,000 livres de dettes qu'il avait contractées pour le service du roi , et la place d'Arpont comme garantie. {De La Cuisine, tome II.)
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» de s'employer à venger le défunct roy. » Le Parlement de Flavigny, présidé par Frémiot, fit le même serment. En même temps l'armée royale s'avance, refuse la trêve , attaque Nuits , prend Verdun , Louhans , passe la Saône entre Clialon et Tournus qui tenaient pour la Ligue, s'empare de Charolles et de Paray « par assaut ou par intelli- » gence, et tue tout ce qui reste sans rémission. » Après cette heureuse campagne l'armée royale se retira dans l'Auxois; mais les ligueurs, épiant son départ, reprennent Verdun , mal gardé par le baron de Viteaux. Leur chef Guyonelle va même plus loin : ayant appris que le comte de Crusilles était campé près de Couches avec un régiment de gens de pied , et isolé du comte de Tavannes , il l'attaque et le met en fuite.
Pendant le cours de ces événements, le baron de Senneccy , atteint de la goutte , élait demeuré enfermé dans Auxonne. Le duc de Mayenne , auquel il importait beaucoup de faire reconnaître partout le roi Charles X , se hâta d'envoyer dans toutes les places fortes des émissaires , avec mission d'y faire proclamer le nouveau souverain. Estienne Bernard, avocat, et l'un des échevins de Dijon , Francessi, capitaine du château d' Auxonne, et M. de Chanlecy, capitaine de la ville de Talant, furent choisis pour se rendre à Auxonne. Le 7 octobre f589, ils déclarèrent, à leur retour, à la commune de Dijou, «qu'ils ont négocié avec » M. le baron de Senccey, en présence du peuple, devant » lequel le dit a fait déclaration de garder la place soubs » l'obéissance et authorité du roi Charles dixième de ce » nom, ne voulant recognoistre le roi de Navarre , parce » qu'il étoit hérétique et chef des hérétiques. » Les dépu-
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tés annoncèrent en outre que le baron avait désarmé les habitants et laissé un grand nombre de Suisses pour la garde de la ville, en attendant l'arrivée d'une compagnie.
Mais Sennecey fut , peu de jours après , appelé à Dijon 1 par Mayenne, pour y recevoir le légat que le pape venait d'envoyer en France. La Ligue» tenait à lui faire un accueil splendide , pour montrer aux populations que la cour de Rome approuvait la Sainte-Union. Grégoire XII 1 l'avait blâmée, mais Sixte-Quint venait de la reconnaître et avait choisi le cardinal Caétan pour son légat à lalere. Le légat fut reçu à Dijon « avec de merveilleux honneurs , » et on n'oublia rien pour luy tesmoigner le respect que » la ville avoit pour l'Union. » Les armes du baron de Sennecey avaient été placées au-dessus de la porte, à côté de celles du légat, du roi, de Mayenne et de la ville. Le 48 décembre, le baron assista, avec sa suite et le légat1,
* Le baron fut pourvu à ce moment, par Mayenne , de la lieutenance générale du gouvernement de Bourgogne. Les affaires de la Ligue allaient fort mal. Laissons le baron décrire lui-même la situation : < Le » baron de Senecey peut dire sans variterie que . lorsqu'il fut requis > par Monseigneur de Mayenne d'accepter la lieutenance générale en » Bourgogne, les choses y estoient tellement confuses, que s'il n'y eusl » mis la main de la sorte qu'il lit, c'est sans doute que le tout s'en » alloit en ruine , au grand détriment de cestc cause et advantage du » parti contraire. » (Requête de Sennecey aux États généraux. )
2 Sennecey accompagna aussi le légat « par toute la province , à la » barbe des ennemis assemblés pour luy empeseber le passage. En peu » de temps il nettoya son gouvernement de quelques ebasteaux d'im- » portanceoù l'ennemi s'estoit parqué , avec apparence de s'y establir » plus fermement. Le tout néanmoins sans ravage sur le peuple, ni * aucune dépense, tellement qu'il sembloit que la paix fut de retour.» ( Idem.)
Nous lisons cependant dans le Parlement de Dijon, de M. de La
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au serment que M. de Fervaques prêta d'observer les articles que Mayenne avait mis pour condition de sa liberté. M. de Fervaques était gouverneur de la province1. Il avait été arrêté sur un simple soupçon de félonie , et fut obligé • de donner 20,000 livres de caution.
Un grand nombre de personnes encombraient alors les prisons de la ville ; le baron, ému de leurs doléances, se 1590 proposa aussi de les faire élargir; mais , le 6 février, le conseil de ville chargea une députation « de prier M. de » Senecey de ne pas se laisser importuner pour les rclà- » cher, » et le baron dut céder au vœu de la ville dominée par la populace , qui arrêta aussi plusieurs membres du Parlement.
Le baron , avant de se rendre d'Auxonne à Dijon, avait fait un court séjour à Chalon. La ville d'Autun , écrasée par les subsides qu'on exigeait d'elle et les garnisons qu'elle était obligée d'entretenir , envoya une députation au baron pour demander un soulagement à ses charges. Mais celui-ci « tint bon', disant que le peuple ne savoit ce
Cuisine, tome II . le passage suivant : « Le baron de Sennecey, nommé » commandant du pays pour la Saxnte-l nion , loin de mettre un frein » aux violences des ligueurs, en donna lui-même l'exemple, en dévas- » tant deux maisons du roi en Bourgogne et le château de Gelly, ap- » partenant aux moines de Cîteaux , après avoir épuisé le pays d'ar- » gent. «
* Le maire et les échevins de Dijon ayant soupçonné Fervaques d'infidélité a la Ligue , s'assurèrent de sa personne et le Tirent conduire au château, où il demeura prisonnier durant un an. (Parlement de Dijon. De La Cuisine, tome II. )
2 Toutes les citations que nous faisons sont extraites de la correspondance inédite de Claude de Bauffremont et du duc de Mayenne. Cette correspondance se trouve aux Archives de Dijon , et nous avons dn sa communication a l'obligeance de MM. Rossignol et Garnier.
» qu'il falloit, et qu'il falloit mettre ses compagnies à cou- » vert. » Le conseil de ville renouvela cependant ses instances, en protestant de sa fidélité à l'Union, et en faisant • valoir surtout « que l'ennemi lui avoit tourné le dos. » Le baron fut inexorable: la ville dut payer 4700 écus au baron de Viteaux , pour la solde de ses compagnies , et 800 écus au baron de Rouvray, qui commandait les compagnies de Polly, Maillot et Larménie. Enfin , « la ville fut » débarrassée de Rouvray et de ses gens. »
La guerre continuait toujours aux alentours de Dijon ; on craignit même une surprise de l'ennemi. Le ii mars, l'assemblée de ville chargea le baron « de nettoyer les bi- » coques et châteaux qui servoient de refuge aux voleurs. » Un des premiers succès du baron, pendant cette campagne, fut la prise d'Argilly ; le siège n'avait duré que trois jours. Tavannes , qui accourait avec sa cavalerie , n'avait pu arriver à temps.
D'Argilly le baron se rendit au camp de La Clayette ; pendant son absence, la mairie de Dijon songea à échanger la ville de Corberon contre celle de Montmoyen ; mais elle crut devoir consulter d'abord le baron , qui approuva ce projet et dit à la ville : « Je vous prie de croire que je » n'ay rien plus en recommandation que le bien public et » la seureté des villes catholiques , que je préfère toujours » à ce qui concerne le particulier, selon que vous pourrez » veoir en toutes mes actions, lesquelles je conformeray » au désir et volonté de vous , Dieu aydant. »
Le parti royal , à Dijon , profita de l'absence de Sennecey pour faire des tentatives de révolte. La mairie en prévint le baron, qui était à ce moment à Lyon, et lui
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demanda aussi son avis sur le parti à prendre à l'égard des prisonniers tombés entre ses mains. Le baron lui répondit, le 14 avril , « de passer outre à la punition des » prisonniers. Vous pourrez le faire , ajouta-t-il , selon îa » puissance que vous dites en avoir de Monseigneur de » Mayenne , au préjudice de laquelle je ne voudrois rien » ordonner; sinon, les gardant soigneusement jusqu'à » mon retour qui sera brief , vous cognoistrez que pour la » peine qui en sera retardée jusqu'alors, elle n'en sera » pourtant diminuée, et que j'en ferai faire tels chasty- » ments qui serviront d'exemple par cy-après à ceulx qui » seront de pareille estoffe comme eulx. »
Pendant le séjour du baron au camp de La Clayette , le marquis de St-Sorlin , qui commandait alors à Lyon , fut vivement menacé par d'Ornano. Le baron se hâta d'aller à son secours avec son monde, et, le 12 avril , il fit connaître à la mairie de Dijon la position critique du marquis. Non-seulement Lyon était serré de près , mais l'entrée de la Bourgogne était même ouverte. « Nous espérons ceipen-
> dant, écrivait le baron au maieur de Dijon, contraindre
> l'ennemi de repasser le Rhône pendant le séjour de huit » à dix jours que nous ferons par deçà , et oster toutes » les incommodités que les villes reçoivent par les courses • des chasteaux que les ennemis tiennent. »
L'expédition du baron et du marquis ne fut pas en effet d'une longue durée. Ils rencontrèrent, près de Vienne, le colonel Alphonse d'Ornano, qui venait d'être fait lieutenant du roi en Dauphiné, et s'en emparèrent. Le baron emmena aussitôt son prisonnier, à l'insu du marquis, à Auxonne, et lui rendit plus tard sa liberté, moyennant
une grosse rançon , que MM. de Tavannes, de Chevigny et le président Frémiot s'obligèrent de payer. Il nous est difficile de trouver le véritable motif de la dissimulation de Sennecey. Pourquoi ,enleva-t-il le colonel d'Ornano sans en prévenir le marquis? Faut-il voir dans ce fait ' l'intention de Sennecey de blesser le frère du duc de Mayenne , en lui arrachant une proie qu'il convoitait depuis longtemps, ou bien le baron a-t-il voulu profiler seul de la rançon de 60,000 écus qu'il exigea plus tard de son prisonnier ? Ni les historiens du temps , ni la correspondance du baron , ne nous donnent des éclaircissements sur ce fait ; mais nous verrons que Sennecey s'en repentit amèrement, et que le marquis en tira une éclatante vengeance.
Pendant que le baron conduisait son prisonnier à Auxonne, ses troupes, commandées par les barons de Lux et de Viteaux, aidèrent le marquis de St-Sorlin à prendre Charlieu , où elles commirent toutes sortes d'excès. Elles marchèrent ensuite sur le château de Saix, près Louhans; niait l'un des gentilshommes de M. de Sennecey ayant été tué, on leva le siège \
1 L'enlèvement du colonel d'Ornano et les succès du baron dans le reste de la campagne blessèrent profondément le marquis et excitèrent aussi sa jalousie. Sennecey en fut informé, et apprit en même temps que le marquis méditait contre lui dos projets de vengeance. « .Mais sa conscience, dit-il, nette de fraude, lui faisoit mépriser tout » ce qu'on lui disoil, prenant assurance que les princes que l'un fai- » soit auteurs, ne voudroient ajouter foy à un mensonge, ni entre- • prendre sur celui que autre obligation de la cause publique avoit » trente ans devant lesmoigné du désir qu'il avoit de leur faire très- » buinbles services. » ; Correspondance du baron de Sennecey. )
£ Pendant son séjour à Louhans. le baron envoya à la mairie d Aulun l'ordre de démanteler le château de Toulon-sur-Arroux. » Il faut, > disait-il , retirer en lieu de sûreté tous les ponts , portes, fenestres
et chaînes. » { Arch. municip. d'Autun. !
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Sennecey ne tarda pas d'être assiégé lui-même dans son château d'Auxonne , et la place faillit être surprise par les intelligences que le comte de Tavannes y entretenait. <■ Tavannes essaya de reprendre Auxonne , par le moyen » d'un homme d'armes de sa compagnie d'ordonnance , . le sieur de Rougemont et un autre , lesquels avoient » intelligence avec un caporal de la garnison du chasteau , » auquel on bailla quelque argent et des promesses, s'il
• servoit bien le roy. Il avoit promis de faire descendre » sa femme par une échelle de corde, au bas d'une tour » du château , pour servir d*otage : mais un de ceux qui » estoient employez par Tavannes ace dessein , voulut in-
• continent monter l'échelle. Comme il fut au-dessus, le » sieur de Senecey, qui l'y atlendoit avec sa garnison, » craignant, s'il y entroit, que d'autres le pourroient » suivre, fit couper l'échelle dont celui qui étoit monté,
• nommé le capitaine Valot, tomba tout armé du haut eu » bas, et en fut malade six mois. Les flancs des autres » tours tiroient pendant ce temps dans les fossés , et Par- » mée royale eut des blessés. »
Tavannes dut lever le siège, et la guerre continua avec un grand acharnement de part et d'antre. Sennecey et les principaux ligueurs prirent plusieurs châteaux ; Sennecey s'empara, malgré Tavannes , de celui de Trichâteaux ; mais Francesci força le baron à l'abandonner et à rentrer à Dijon, laissant la campagne libre à Tavannes. Cependant, peu après, Sennecey put reprendre Poiïensive ; Mayenne venait de le nommer son lieutenant au gouvernement de Bourgogne. Il enleva rapidement plusieurs châteaux , entre autres celui de Mirebeau, et se servit avec avantage de l'artillerie qu'il avait amenée de Dijon. -2h
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Le maréchal d'Anmont arriva dans ce moment : dans l'espoir de pacifier le pays, il invita à une conférence, à sa maison de Molinot, le baron de Sennecey et les principaux chefs ; mais on se sépara sans s'entendre. La guerre continua. « On aura peine à concevoir , dit un auteur , » jusqu'à quel point la province fut troublée pendant le » reste de cette année. Le comte de Tavannes et le baron »» de Sennecey, chacun à la tête de ses partisans . ne cher- •» chèrent plus que les moyens de s'atlaquer réciproque- » ment. Les garnisons étrangères que Mayenne avait mises » dans les châteaux ravageaient le territoire des villes *» ennemies, et la noblesse , demeurée en général fidèle au » roi , rendait la réciproque aux ligueurs. »
A ce moment, le baron , tout en guerroyant sans cesse , dirigeait cependant toutes les affaires de la province. Ainsi nous le voyons se préoccuper aussi de l'élection du vierg (maire) d'Autun. Cette ville, écrasée par la guerre, supportait avec impatience le joug de Mayenne. Sa population inquiétait le baron ; il craignit que « les suspects ne lissent » scandale et émotion pendant les élections et n'cnlevas- »» sent la ville par un coup de main. Le baron, sans tenir » aucun compte des privilèges de la ville, enleva le droit » de vote à tous les suspects et à tous ceux qui avoient » recogneu l'authorité de M. de Tavannes et le parlement » prétendu de Flavigny'. »
Les armes de la Ligue, après quelques succès, éprouvèrent cependant bientôt de nombreux échecs. La cause royale gagna du lerrain , et les gens de l'Union, mal payés,
* Archives municipales d'Autun.
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fort indisciplinés, se mirent à saccager le pays où ils campaient. La mairie de Dijon , dont Sennecey était devenu le bras droit, s'alarma de cette situation et pressa le baron, qui était rentré ;ï Auxonne, de reprendre l'offensive. Mais celui-ci était aux abois, et il ne put qu'engager la mairie & à patienter, à se défier des projets de l'enneiny, et » surtout à bien employer le peu de inonde dont elle pou- .» vait disposer. » Les événements qui se passaient alors à Paris ne laissèrent pas non plus d'inquiéter Sennecey , et, le 7 juillet, il manda au vicomte maieur de Dijon: « Je ne me dissimule pas qu'incontinent les affaires de » Paris passées d'une façon ou d'aultre, nous aurons sur o les bras, en ceste province, plusieurs ennemys, tant » ceulx du pays qui reviendront , comme d'aultres qu'on •» y pourra envoyer, ainsi qu'on l'a recogneu par lettres » venues de ce costé-lâ. »
Tavannes, malgré ses succès, proposa cependant une Irève « dans l'intérêt du pays ruiné et saccagé, où les » troupes des deux partis ne cessoient de faire grosse pico- » rée. » Leurs excès avaient même été poussés si loin, que Sennecey crut devoir en faire un reproche à la mairie de Dijon, en lui disant : « Nous devons employer nos troupes » à de bons effects , et non pas à ruyner et saccager le » pays ainsi qu'elles font. »
Le baron , quoique las de la guerre et tout disposé à suspendre les hostilités , n'osa pas cependant prendre sur lui d'accepter la trêve, sans l'avis préalable de la mairie de Dijon ; il lui manda, entre autres, « que les villes et le » peuple ne respiroient que le repos,» et que certains ligueurs étaient allés jusqu'à Spa , pour traiter avec le duc
de Parme, sans y être autorisés. « Je m'asseure, ajoutais t-il, que Monseigneur de Mayenne s'en offensera, comme » de raison. Tout le monde n'est pas capable de traicter » avec ces gens- là; les mauvais étaleurs déprécient quel- » quefois la marchandise. » Sennecey voulut aussi que le vicomte maieur de Dijon consultât « la chambre de ville , •> assemblée en plus grand nombre qu'on pourra, la cour » du Parlement et les autres corps et collèges. » La caisse de l'armée étant vide , ce qui arrivait souvent , le baron engagea aussi la ville « à mettre la main à la bourse, tant » pour Pentretènement des garnisons que pour les gens » de guerre qui sont à la campagne , qui , ors de grosse » picorée, ne voudront ny marcher ny se tenir ensemble; » sans cela, pensez -y et pourvoyez à ce que jugerez » nécessaire. La saison sera bien mauvaise si je n'en » eschappe. »
La mairie, convaincue de la nécessité de mettre fin , momentanément au moins, « à des hostilités qui pouvoient » plustôt se nommer tôleries que actes de guerre , » et reconnaissant enfin « que la ruine et désolation du peuple » s'en suivraient, » consentit k la trêve. Le 30 juillet 1590, Sennecey en envoya les articles au vicomte maieur de ^ Dijon , et lui écrivait. « J'espère que si vous y tenez la » main, le peuple vous en donnera mainte bénédiction » comme d'une œuvre qui luy apportera le moyen de » semer et faire vendange en quelque sécurité et repos. •
La trêve fut signée, et Mayenne la mit à profit pour convoquer les États de Bourgogne. Il en chargea Sennecey; mais , comme il redoutait de voir nommer des députés contraires à ses vues et peu disposés à lui voter de nouveaux
subsides, il manda, le 12 août 1590, « à la mairie de » Dijon, du camp de Mareuil, de réunir les États pour le » \0 octobre, et d'agir sur les députés. »
Les hostilités continuaient cependant sur un grand nombre de points malgré la trêve. Le château de Gilly., entre autres, fut surpris par Parmée royale. La mairie de Dijon, épouvantée de ce fait, qui ouvrait le chemin à l'ennemi, s'en plaignit amèrement au baron, qui était en ce moment à Auxonne. Elle Faccusa même d'imprévoyance et d'inertie. Ces reproches irritèrent vivement Sennecey, qui écrivit au vicomte maieur une lettre qui révélait toute son indignation , et qui contrastait avec celles qu'il lui avait adressées jusqu'alors, et qui toutes portaient le cachet de la plus respectueuse déférence. A son tour , il accusa la mairie, et lui dit entre autres : « Faute de paiement, » j'ay esté contraint de licencier les compagnies que j'avois » en ceste ville , demeurant à la merci des ennemys qui » journellement entreprennent sur ma vie et sur ma place. » Tenez tout prêts deux bons canons et deux couleuvr ines,
i Les environs d'Autun étaient ravagés par les troupes des proies tants. Le baron , pour les contraindre à observer les articles de la trêve, « establit une bonne garnison de cavalerie en la dite ville d'Ostun . pour » faire la guerre aux ennemis. Il chargea le vierg de lever et organiser » soixante bons hommes de chevaux, bien montés et bien armés, et » de lever de nouveaux droits sur les denrées. »
Le baron manda aussi au vierg d'Autun « de faire punir sévèrement » tous ceux qui auroient accès , pourparlers, familiarités avec les en- » nemis, ou qui leur porteroient assistance en blé ou pouldre. » Le baron était en ce moment à Auxonne . tellement atteint de la goutte, que son secrétaire Parise mentionna , au bas de la lettre adressée au vierg d'Autun, qu'il « signoit seul, attendu l'indisposition de M. de » Senecey. » { Archives d'Autun. )
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» pour tirer cinq ou six cents coups, afin que M. de » Tianges arrivant, il trouve tout prêt pour s'employer » contre Gilly , sans séjourner aux environs de votre ville , » ruinant le pays dont je plains infiniment la misère. » . La trêve, quoique maintes fois rompue, durait cependant encore, Tavannes, pour faire cesser ces infractions réciproques au traité, proposa d'en modifier quelques articles. Le baron n'osa cependant pas accepter ces modifications sans l'agrément dn vicomte , et lui en référa encore. A ce moment, un conflit sérieux eut lien à Dijon, entre un procureur nommé Chargenet et un sieur Carrelet, au sujet d'une question qui touchait aux privilèges de la ville. Le vicomte, pour couvrir sa responsabilité, soumit ce conflit à la décision du baron ; mais celui-ci , qui se défiait du vicomte , se garda bien de se prononcer. « Je vous prie , » lui écrivait-il le 20 septembre, de croire que je ne veux » altérer vos privilèges , mais au contraire vous les conser- » ver et augmenter autant qu'il me sera possible ; c'est » pourquoy je n'y ai voulu toucher. Ainsi je vous renvoie
• le tout, pour, suyvant vostre jugement, en disposer
• comme trouverez es-lre à faire par raison. »
Le 4 octobre , Tavannes fît encore des plaintes au baron, au sujet de la trêve que personne n'avait la loyauté de garder. Le sentiment de l'honneur s'était tellement perverti au milieu de ces douloureuses guerres civiles , que personne ne savait plus demeurer fidèle à sa parole. Les soldats et même les chefs, recrutés pour la plupart parmi des gens sans aveu, mal payés, dépourvus de tout, regardaient la guerre comme un moyen de faire fortune par « leurs vole- » ries. » Ainsi, entre autres, un jour, un capitaine du
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nom de Trainart , se rendant à Seurre , sous la parole d'un capitaine appelé Guillerme , fut pris par les gens de cette ville; Tavannes s'en plaignit au baron, mais les gens de Seurre n'écoutèrent pas Sennecey , et le capitaine prisonnier ne put obtenir sa liberté.
Le 5 octobre , le baron jette un nouveau cri d'alarme à la mairie de Dijon. Le maréchal d'Aumont ' s'avançait sur la Bourgogne avec une armée considérable ; Sennecey , faute d'argent, venait de licencier presque tout son monde, et n'avait personne à lui opposer. En outre, les principales places, Chàtillon entre autres, étaient dégarnies. Le baron pria avec instance la mairie de lever vite quelques gens de pied , et annonça son arrivée, ajoutant « que le » pauvre peuple en pâtira encore. »
On était alors à la veille de la réunion des États. Les coffres de l'Union étaient vides, le pays épuisé par une guerre d'extermination , et son dévouement à la ligue s'amoindrissait chaque jour. La cause royale, au contraire, faisait des progrès sensibles; elle s'appuyait sur une bonne armée, tandis que l'Union perdait tous ses partisans et voyait son armée se débander*. Sennecey ne
* Cependant l'arrivée du maréchal d'Aumont, envoyé en Bourgogne par Henri IV , loin d'avancer ses affaires , les retarda par une suite de fautes dont le baron de Sennecey profita. Mais Biron, l'ayant remplacé, rétablit bientôt la fortune de son maître, et s'empara , entre autres, du château de Beaune, et coupa ainsi les communications de Mayenne avec Chalon.
* Alors se formait aussi un parti opposé , qui commençait déjà à balancer les chances de la guerre et préparait au roi un appui important. Ce parti était celui des Politiques, qui avait à sa tête la fraction du Parlement retirée à Semur.
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se dissimula pas cette situation , et il craignit surtout que les députés ne pussent se réunir. « Le plus grand mal que » je vois, disait-il dans une lettre du 5 octobre, c'est que, » par la tenue des chemins , les ennemys donneront em- » peschement à ceulx qui se voudront treuver à rassemblée » des Estais. » Le maréchal d'Aumont , qui avait compris en elïet combien il était important de ne pas laisser les États se réunir, s'était hâté de marcher sur Dijon et de jeter l'alarme dans le pays.
Sennecey était malade en ce moment, et il ne put se rendre à Dijon. «Je suis infiniment marry, disait- » il au vicomte maieur, que ma goutte, qui me tient en- » core bien fort, m'empeschc de pouvoir monter à cheval » pour m'y trouver; mais j'espère, ajoutait-il, que la » meilleure résolution que l'on puisse faire aux Estais, » est de chercher en soy-mème les moyens d'entretenir » des forces en lacampaigne, car, d'en espérer d'ailleurs, » j'en vois peu d'espérance. »
Le colonel Alphonse d'Ornano était demeuré jusqu'alors prisonnier du baron de Sennecey, à Auxonne. Ce dernier lui ayant permis de se racheter, moyennant une grosse rançon \ il demanda pour lui un passeport pour se rendre
• D'Ornano fut mis en liberté sur parole et avant d'avoir payé sa rançon. Sennecey pria Mayenne d'en fixer la somme. Du reste Sennecey ne loucha pas le prix de cette rançon. Il le dit formellement dans sa requête aux États généraux. « Il a reçu, dit-il, si peu de commo- » dite de celle rançon , qu'il n'en a jamais touché un sol, et en ayant » adverti M. le marquis de St-Sorlin, qui lui list respondre qu il avoit » très-agréable qu'il satisfit au commandement que M. de Mayenne lui » avoit fait de lui envoyer le dicl Alphonse sur sa parole, et que > quand il eût été entre ses mains , il en eût usé de même. »
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auprès du duc de Mayenne. .Ce prince lui en envoya un par un gentilhomme du nom de Lamotle , et Sennecey en donna avis au vicomte maieur. « La principale charge de » M. de Lamotte, disait-il, a esté d'apporter un passe- » port à Monsieur le colonel, pour aller, sur sa parole, » treuver Monseigneur de Mayenne. Le dit Lamotte a laissé » mondit seigneur devant Corbeil , où il y avoit apparence . » que dans peu de temps il y devoit entrer. 11 menaçoil » de là Melun , qui est assez bien fourny d'hommes. // y » aura de l'honneur. En un mot, toutes les deux armées » sont fort lasses de la guerre , et crois que l'une et l'aultre • » voudroient qu'un bon ange leur apportât la paix. 11 me » semble qu'il seroit fort à propos que vous donnassiez « advis k toutes les villes de l'inlention de mondit sieur » de Tavannes sur la rupture de la tresve, afin que chas- » eu ne se garde. »
La trêve fut enfin ofliciellement rompue. Le 5 octobre , le comte de Tavannes dénonça, de St-Jean-de-Losne, au baron de Sennecey la reprise des hostilités. « Monsieur , » lui disait-il, l'intention du roy par ces lettres et les con- » trariétés générales k tous les articles de la tresve par > ceulx de Dijon, plusieurs voleurs, harquebusiers k che- » val, venus de l'armée de M. de Mayenne en Auxois , » et aultres, me contraignent à la rompre, estant très- » marry que le peuple n'en eust retiré le fruict qu'il en » espéroit. Tous ordres sont pervertis en ce temps, et est » mal avisé d'en avoir l'assuré. Je n'ay voulu permettre » le commencement de la guerre que n'ayez eu premiére- » ment cet advis, pour ne pas manquer à mon debvoir , » priant Dieu , après mes bien humbles recommandations
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» à vos bonnes grâces , vous donner, Monsieur, heureuse » et longue vie. — A St-Jelian-de-Losne , ce 5 d'octobre » 1590. Vostre bien humble cousin à vous faire service. » Signé : Ta vannes. »
La guerre recommença avec le même acharnement ; 1591 l'hiver seul put la suspendre un moment; mais, au printemps de 1591 , le retour en Bourgogne du maréchal d'Aumont, avec une nombreuse armée, lui donna une nouvelle impulsion '. Le baron n'y prit cependant pas une grande part; il se borna, comme lieu tenant -général du . gouvernement de la province, à diriger, depuis Auxonne, sa résidence habituelle , le mouvement des troupes et les opérations de la guerre.
Les sièges d'Autun et de Cnalon, parle maréchal d'Aumont, furent les principaux événements militaires dans le commencement de cette année. Mais le maréchal échoua devant ces deux villes. Autun soutint une longue et vigoureuse attaque : «< Il s'y tira, dit un contemporain , sept ou » huit cents canonnades. » Sennecey s'y transporta et fit occuper l'abbaye de St-Martin par le capitaine de La Barre ; mais cette occupation étant onéreuse , il démolit les
1 « l.o maréchal se présenta avec une forte armée de Français et » d étraugers-, el quoique le sieur de Senecey fût lors seul en la pro- » vince . sans aide , secours ni moyens d'y résister, tant cbascun estoit * intimidé, néanmoins il pourvut tellement à assurer les lieux faibles » et à secourir Autun, qui estoit prêt à capituler après un long siège, » que, sans aucune dépense au pays, il rendit les desseins du maré- » chai vains , comme il l'avoit déjà fait quand les sieurs de Sancy et » de Guitry estoient venus , à deux on trois fois , avec forces fran- » çoises et estrangères , et secourru semblablement Monlbard assiégé. » { Requête de Sennecey aux États généraux. )
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fortificatiocs de ce monastère et porta ses troupes sur d'autres points.
Quant à Chalon, le maréchal se borna à l'investir; cependant, un moment il crut s'en rendre maître, au moyen d'intelligences qu'il avait avec le gouverneur de la place. Mais la trahison de ce dernier le fit tomber dans un piège, où il laissa beaucoup de ses gens.
Quelques jours après , le duc de Nemours reprit le château de Gilly, fit pendre le capitaine Joannes, qui commandait dans Nuits, et, le 27 juin, il arriva à Mâcon , où il trouva son frère , le marquis de St-Sorlin , avec cinq cents hommes de pied et cinq cents chevaux. Le lendemain, ils marchèrent sur Tournus ; mais la disette et la misère étaient si grandes dans cette ville et ses environs, qu'ils durent se retirer à Màcon ; chemin faisant, ils attaquèrent Uchisy,où ils perdirent du inonde. La garnison de Verdun inquiétait aussi alors vivement Chalon. Le 42 juillet, le maire et les échevins se transportèrent à la citadelle, » pour prier le gouverneur de demander à Monsieur de » Senecey cinquante hommes pour s'opposer aux courses » des ennemis, pour quatre mois seulement, et pour les » loger dans un des faubourgs de la ville. » Sennecey arriva le lendemain à Chalon, où l'appelaient les travaux de construction de la citadelle et pour se rendre compte de la situation. Le château de Montaigu gênait beaucoup les habitants de Chalon. Le duc de Nemours en entreprit le siège à la lin de juillet , s'en empara au bout de peu de jours, massacra sa garnison et y plaça le capitaine de Laboriblanque.
Màcon appela ensuite le duc de Nemours à son aide.
Le château de Berzé, commandé par M. de Rochebaron , gênait depuis longtemps les Màconnais. Le duc de Nemours fut prié de les délivrer de ce dangereux voisinage, mais ce dernier ne voulut rien entreprendre sans l'agrément préalable du baron de Sennecey. Cependant, malgré l'urgence de la prise de Berzç, le baron « envoya aussitôt un » messager au duc de Nemours, pour le prier de ne pas » passer oultre au siège de cette place, et de lui en remettre » la garde dont il respondoit. » Le baron était-il l'ami de Rochebaron , ou son zèle pour la Ligue se refroidissait-il déjà alors? c'est ce qu'il est bien difficile d'établir. Quoi qu'il en soit , il tenait beaucoup à ce que Berzé ne fût pas attaqué; car, «peu d'heures après avoir expédié un ex- » près au duc, il luy dépescha son maistre d'hôtel , puis » son secrétaire , et luy-mesme se vint rendre au chasteau » de Senecey pour estre plus proche. » Le duc de Nemours résolut néanmoins de passer outre; cependant, par un reste de déférence, il hteommuniquer encore au baron le projet de capitulation qu'il se proposait d'adresser aux gens de Berzé. Sennecey, voyant qu'il ne pouvait absolument pas détourner le duc de ses projets, se mit alors en route pour rejoindre l'armée campée sous Berzé. « On lui dit » plusieurs raisons pour le divertir de ce voyage, mais ni » cela, ni sa maladie, ne le purent empescher de satisfaire » au commandement du prince , se reposant plustôt sur » sa foy réitérée souvente fois , et de bouche et d'escrit , » et même par une lettre responsive sur ce suject, de » Monsieur le marquis de St-Sorlin. » Le duc de Nemours, blessé de la résistance du baron , suspectant môme sa fidélité et n'ayant pu oublier qu'il lui avait enlevé le colo-
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nel d'Ornano , son prisonnier , résolut de le faire arrêter. Sans prévenir le marquis de St-Sorlin', son frère, il quitta furtivement le camp et alla guetter le baron à St-Jean-le- Priche. Ce dernier « s'esloit acheminé, avec son train or- » dinaire et en carrosse (malgré l'avis qu'on lui avait donné » de se méfier de St-Sorlin), pour son indisposition ordi- » naire de la goutte. Il renconstra Monseigneur le marquis » qui l'attendoit , accompagné de force cavalerie , et en- » core assez près de lui d'infanterie, duquel ayant esté » salué , sans avoir grand propos , il envoya le dit Senecey,
i Le marquis dissimula avec beaucoup d'art son ressentiment contre le baron , qui ne pouvait croire , malgré les avis qu'on lui donnait , que St-Sorlin'méditait contre lui de sinistres projets. Celui-ci lui prodigua même des marques d'affection telles , qu'il lui donna le change complet sur ses intentions. Mais laissons parler le baron de Sennecey lui-môme : « En ces entrefaites , Monseigneur de Nemours arriva en » Bourgogne, et alors . par tant de circonstances les avertissements de » se donner garde lui furent redoublés tant qu'il y avoit de quoi eslon- » ner une âme des plus constantes. Enfln Monseigneur de Nemours » vint à Dijon , au-devant duquel le dit sieur de Senecey n'eust failli » d'aller, n'eust été qu'il esloit au lit fort affligé de la goutte. Mon dit
* sieur de Nemours lui fit tant d'honneurs que de descendre en son ■» logis, le visita non-seulement cette première journée, mais aussi » tout le temps qu'il séjourna, et quelquefois prenoit la peine de de- » mourer trois ou quatre heures auprès de lui , discourant des affaires » et de ce qui estoit nécessaire pour le bien de la sainte cause et de > plusieurs autres particularités. En quoi le dit sieur de Senecey lui » dit toujours franchement ce qui lui sembloit le plus expédient.
* Mesmement, le sieur de Senecey lui parlant de la prise du colonel t Alphonse, et de ce qui lui avoit esté rapporté du mécontentement » qu'il en avoit et s'en excusant, il lui déclara, lors l'embrassant , » que.c'étoit chose a quoi il n'avoil jamais pensé, et que si la rançon » d'Alphonse valoit cent fois davantage*, il la lui quitteroit, sachant « quels estoient les mérites particuliers et les obligations qu'il lui » avoit. » (Requête aux États généraux, i
» lout malade qu'il estoit, à Toissey, en Dombes, et fit % » séparer de Iuy tous ses gens. Peu après, il fut mené au » chasteau de Pierre-Scise , à Lyon , et gardé comme s'il » eust été le plus criminel des criminels, de manière que » la communication de ses amys, la réception des nou- » velles de sa maison et le secours de ses domestiques luy » estoient interdits. »
Le duc de Nemours éprouva la plus vive contrariété de l'arrestation du baron , et il se hâta d'en informer la mairie de Chalon, en lui avouant que « son frère rf avoit pu ou- » blier le tort que luy avoit fait le sieur de Senecey , pour » ce qui s'cstoit passé du faict du colonel Alphonse , » Corse, qu'il luy avoit soustrait pour le mettre en liberté, » moyennant quarante mille écus. Cette capture ne m'a » pas moins apporté d'estonnement que de regret; et » parce que je crains, ajouta-t-il, que la vérité du faict » ne s'en déguise artificiellement , je vous ai bien voulu » faire ce présent discours et vous prier do continuer toutes » choses en bon estât, vous donnant garde de ceux qui , » sous ce prétexte et proférant l'affection qu'ils pourroient » avoir particulière en son endroit , au bien général de » nostre cause, laquelle je sais vous avez en telle recom- » mandation qu'il n'est besoin de vous faire sur ce plus » d'instance. »
Cette lettre, dit Perry, fut lue et publiée en pleine assemblée de ville, à Chalon, <n et je ne sais si elle effaça » les soupçons et déliances que le duc de Nemours ap- » préhendoit. »
La mairie de Dijon se montra aussi très-mécontente de l'arrestation du baron et s'en, plaignit au duc de Nemours,
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qui n'avait pas osé la lui annoncer. Celui-ci chercha à excuser son frère, en prétendant que « le tort du baron en- » vers le marquis estoit tellement attaché à sa réputation » qu'il ne pouvoit moins que d'en tirer raison ; toutefois , » le menant avec moi , je le priai de ne rien luy demander, » ce qu'il me promit tant que le dit sieur de Senecey seroit » avec moi ; mais il est advenu que , quand il seul que le » baron venoit pour destourner le siège de Berzé, soit en » se mettant dans la place ou autrement , comme il desiroil » qu'elle lui fust confiée , mon frère luy list passer la ri- » vière en Dombes , ce dont je fus marri et estonné tout » ensemble. » H pria ensuite la mairie d'aviser au moyen d'éviter le désordre qui pouvait avoir lieu à Dijon, et « d'attendre le remède de Pauthorité de Monsieur de » Mayenne. »
La mairie adressa aussi ses doléances à ce dernier, qui se hâta de lui répondre de Ham qu'il avait vu aussi avec beaucoup de déplaisir l'arrestation du baron, et que son frère en aura « eu autant de regret que luy-mème , et qu'il » le témoignera par la prompte liberté du dit sieur de •> Senecey, que je veux assister de tout mon pouvoir et » luy faire paroistre combien je sens luy estre obligé de •> tant de peines qu'il a prises pour la conservation de h nostre province. Cependant je vous prie d'avoir l'œil » ouvert à votre conservation ' . »
i Mayenne fut très-peinO de l'arrestation du baron. * Il s'en offensa, » voyant le tort qui estoit fait à celui qui repitsenloit sa personne et » son gouvernement en particulier ; mais quelque commandement ni » prière qu'il fil de lui donner liberté, rien ne suivit. > ( RequOte aux États généraux. -
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Le duc de Mayenne annonçait en môme temps, « qu'il » espéroit qu'avec Payde de Dieu il verroit bientôt Pen- » nemi plus mal mené qu'il ne l'a esté cy-devant, lorsque » l'armée de M. le duc de Parme, les forces d'Italie et les • François seront tous ensemble , dans trois semaines. »
Le baron n'était pas sans inquiétude sur son sort ; livré à la merci de son ennemi , il pouvait tout craindre de sa baine , et il n'ignorait pas ce qu'avait d'horrible une prison d'État, à une époque de troubles et de désordre moral où il n'y avait plus de justice à attendre ni de lois à invoquer. Cependant, quelque étroite que fût sa captivité, il parvint à tromper la vigilance de ses gardes et à prier ses amis de solliciter près du duc de Mayenne sa mise en liberté, que retardait toujours le marquis, malgré les ordres de son frère.
La mairie d'Auxonne ne demeura pas indifférente non plus devant la captivité du baron : le 21 octobre, elle manda à celle de Dijon : « Nous le voyons pirement et plus » rigoureusement traicté qu'il iresloit au commencement » de sa prison ; les rudesses qu'il reçoit sont une indigne » reconnoissance de ses vertueux labeurs. De vostre part, » assistez-nous pour obtenir sa liberté , et faisant sa » charge , il saura bien par sa prudence dissiper les. » nuages qui troublent le repos de ceste pauvre province. » Vos voisins et meilleurs amis. »
Tant de prières finirent par faire fléchir le marquis, qui, « après plusieurs remises, et lorsqu'il eut recogneu que, » pour les maladies du baron , il pouvoit advenir inconvé- »> nient à sa personne , craignant de perdre l'un et faillir *> à l'aultic, » donna enfin l'ordre de son élargissement.
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Le 5 novembre , le duc de Nemours le manda à la mairie de Dijon.
« Messieurs , je vous ai cy-devanl escript que m'estant » venu trouver mon frère, M. le marquis de St-Sorlin , » qui m'a fait entendre estre satisfait de M. de Senecey, » comme aussi j'ai su sur sa détcmption l'intention de » M. du Maine, j'ay consenti sa délivrance, et que néan- » moins , pour lui donner d'autant plus d'occasions de » n'entendre aux inductions de ceux qui pensent en faire » leur profit de ce qui s'est passé, le voudroient pousser » à quelque injuste ressentiment au dommage de la cause » publique des catholiques, j'ay esté d'advis de l'obs- » liendre à se conformer de nouveau à notre parti , mesme » par obligation de 60,000 écus, dont il me baillera cau- » lion bourgeoise , laquelle if ayant pu promptemenl four- » nir, je crois pour l'incommodité du lieu où il est, j'ay » permis a sa requeste qu'il sortît de prison, en laissant » ses enfants à Lyon jusqu'à ce qu'il ait satisfait aux dites » cautions, dont je n'ay voulu faillir de vous advenir. »
En même temps que le duc de Nemours ordonnait l'élargissement du baron de Sennecey, il faisait arrêter ses enfants, à Dijon, où ils étaient demeurés pendant la détention de leur père. On les conduisit à Lyon sous bonne escorte , et ils furent aussi enfermés dans la sombre prison du château de Pierre-Scise qui dominait alors l'en-* trée de cette ville.
Il dut en coûter beaucoup au cœur du baron de voir ses enfants sous les verroux de cette lugubre forteresse, dont il avait connu toutes les rigueurs pendant plus de trois mois, et de recouvrer sa liberté à ce prix; mais,
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comme il ledit lui-même, « il falloit vouloir ce qu'on » vouloit. »
Peut-être, pensa-t-il, que les princes, tout en exigeant ces otages, auraient pour ces jeunes enfants les égards que demandaient leur âge et leur innocence ; mais il se trompait : St-Sorlin gardait une haine profonde contre le baron, et, s'élant vu forcé d'élargir le père, il fit peser sur ses malheureux enfants tout le poids de son ressentiment. «Ces enfants, dit Senecey dans sa requête aux » États généraux, sont toujours prisonniers, gardés étroi- » tement et tenus en telle rigueur, qu'ils perdent leur »> temps , leur jeunesse , ayant esté leurs précepteurs chas- » ses d'auprès d'eulx, et n'ont pour toute compaignie » qu'un Calabre et infinis mauvais exemples devant les » yeux, comme des blasphesmeS , paillardises et toutes aullres » ordures , ni ayant turc ou infidèle qui voulût avec telle » rigueur traiter ces âmes innocentes. Si le père avoit » failli , il y avoit plus de justice à le tuer lorsqu'on le » tenoit , que des enfants dont le plus viel n'a quatorze ans. »
Le premier acte du baron , à son retour à son château de Sennecey, fut de remercier la mairie de Dijon de son intérêt à ses malheurs. « J'ai voulu vous assurer, lui écri- » vait-il , que ceulx qui avoient poussé ces princes à me » traicter de cesle façon , ne triompheront jamais de mou » honneur , lequel , Dieu mercy , j'ai conservé plus chère- » ment que ma vie, que j'emploierai toujours fort libre- .» ment pour ce qui concerne le bien général de la province, » et celui en particulier de vostre ville ' . (24 novembre » 1591 . ) »
» Cette lettre, conservée aux Archives de Dijon , est scellée d'an cachet en cire rouge, représentant l'Amour décochant une flèche.
QUATRIÈME PARTIE
Le baron se hâta aussi , pour dissiper les calomnies répandues contre lui par les princes lorrains , de justifier sa conduite par un long mémoire qu'il adressa aux États généraux , et dans lequel il exposa tous ses actes , depuis son acceptation des fonctions de lieutenant-général du gouvernement de Bourgogne jusqu'au jour de son arrestation. Ce mémoire se trouvera aux preuves de cette histoire. 1592 Cependant ses enfants restaient toujours sous les- verroux du château de Pierre-Scise ; c'est en vain qu'il demanda leur liberté aux princes. Leur refus navra son cœur, et ne sachant plus quelle autorité invoquer , il s'adressa aux États généraux : « Si l'authorité , dit-il , et la grandeur » de ceulx qui les font garder, vous retient et empesche , • ne trouvez mauvais si , par toutes voies que je verrai » les plus convenables , j'émploierai ce que Dieu m'a » donné de moyens pour les. retirer. »
Rien ne nous indique l'époque à laquelle ces enfants furent rendus à leur père.
Sennecey avait cependant repris ses fonctions ; ainsi nous le voyons prescrire, le 18 janvier 1592, à la mairie de Chalon, de faire « incontinent achat et provision de » huit milliers de poudre, de quatre cents balles à canon » et de conleuvrine, pour subvenir aux occurrences des » affaires qui pourroient cy-après arriver en ceste pro- » vince. » Mais peu après, il se démit de toutes ses charges en faveur du vicomte deTavannes ', et ne conserva
* Le 4 août 1592, le Parlement de Dijon fit publier les lettres du duc de Mayenne, qui conféraient à Tavannes la charge de lieutenantgénéral au gouvernement de Bourgogne par la démission du baron de
que le gouvernement d'Auxonne. « Ses indispositions y » contribuèrent beaucoup et Pempescbèrent d'exercer la » charge de lieutenant-général au gouvernement de Bour- » gogne ; de sorte qu'il la remit entre les mains du duc » de Mayenne, qui en pourvut le vicomte de Tavannes en » juin 1592 ; et il alla vivre en repos parmy les tempestes » de l'État. »
Ses loisirs lui permirent d'achever la restauration de son château de Sennecey, commencée par Nicolas de Bauffreinont, son père. Il en fil une des plus somptueuses demeures de notre province et une véritable place forte, capable , par ses vastes défenses , de supporter un long siège1.
1593 La guerre continuait toujours : elle ravageait de plus en plus nos provinces. Les princes lorrains se multipliaient sur tous les points , pour maintenir la Bourgogne « en sa » fidélité à la Sainte - Union ; » mais la conversion de Henri IV à la religion catholique et ses victoires portèrent
Sennecey. Tavannes avait été ciix ans auparavant gouverneur d'Auxonne ; ayant tenté de livrer cette place à la Ligue, il Tut arrêté par les habitants et conduit au Château de Pagny, d'où il parvint à s'évader après une détention de quatre mois. — Le roi, en nommant Tavannes lieutenant-général en Bourgogne, le releva de toutes les poursuites que le Parlement avait dirigées contre lui , et les lettres royales ne furent pas enregistrées sans une vive résistance de la part de ce grand corps judiciaire.
• Le duc de Mayenne concéda au baron , pendant sa retraite à Sennecey, des droits de péage au port de Crosne, pour le dédommager des pertes qu'il avait éprouvées pendant les guerres ; mais la ville de Chalon, qui jouissait de temps immémorial du droit d'exemption de tous péages à trois lieues à la ronde , ne donna pas son approbation à ces lettres de concession. ( Archives de Chalon. )
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un coup funeste à la Ligue. Le roi, pour se concilier l'affection des provinces, s'était hâté d'annoncer son changement de religion à tous les parlements et aux gouverneurs et commandants des places. Pensant aussi que , s'il pouvait être reconnu par le Saint-Siège, il affaiblirait encore l'Union; dans ce but, il lui avait envoyé une ambassade solennelle pour l'informer de sa conversion.
Le duc de Mayenne comprit tout ce que cette ambassade pouvait avoir de dangereux pour son parti , et jugea prudent d'envoyer aussi à Rome des députés , avec mission de combattre l'influence des ambassadeurs du roi. Quoique le baron de Sennecey vécût dans la retraite et que son zèle pour l'Union se fût beaucoup refroidi, Mayenne, qui connaissait son habileté diplomatique, le pria de se rendre à Rome avec le cardinal" de Joyeuse , à qui on avait adjoint Nicolas de Piles , abbé d'Orbays , l'homme de confiance du duc de Guise.
1594 Ces ambassadeurs arrivèrent à Rome le 28 janvier i 594 , et eurent audience du pape le 9 février. « Ils rappelèrent » au Saint- Père la cause et le but de la Ligue, colorant » les actes des ligueurs du seul prétexte de la religion , et » ils rejetèrent tous les désastres de la sainte cause sur la » tiédeur du roi d'Espagne à la seconder. »
Le pape se borna à leur répondre : « qu'il étoit content » du zèle et de la prudence du duc de Mayenne ; mais qu'il » étoit trop éloigné de la France pour porter un jugement » certain sur l'état du royaume . et qu'il falloit que le duc » qui l'avoit gouverné jusqu'alors avec tant d'habileté, lui » découvrît le remède à appliquer aux maux de l'État. » Cette réponse évasive ouvrit les yeux au baron de Sennecey ;
il vit que le souverain-pontife n'osait pas encore désavouer la Ligue, mais qu'il ne la soutiendrait plus de son autorité et encore moins de ses armes. Il se hâta donc d'écrire au duc de Mayenne « qu'il ne devoit compter sur aucun se- » cours de la part du pape, et que le roy d'Espagne, à » qui on le renvoyoit pour ceste affaire, n'en fourniroit y> pas beaucoup , et l'avertit en même temps de prendre » ses mesures. » Sa présence n'étant plus nécessaire à Rome après cet échec , il revint en France, après avoir obtenu cependant le renvoi du duc de Nevers , ambassadeur du roi. La guerre la plus implacable désolait nos provinces ; cependant, le 28 mai, une, trêve fut proposée. Le comte de Crusilles, frère de Senneçey, consentit à y être compris ; mais on ne parvint pas à la conclure.
Le i \ juin , le marquis de Trefïort, de concert avec le vicomte de Tavannes, investit le château de Crusilles, et le comte guerroya dans nos provinces, le reste de l'année, avec plus ou moins de succès. Alphonse d'Ornano s'était aussi remis en campagne depuis son élargissement , et ravagea également nos contrées ; vers cette époque , il attaqua et prit le chcîteau de Brancion. « Ce bourg, dit un ancien » auteur, étoit fermé de murailles et assis sur une mon- » tagne de forte assiette. D'Ornano el le vicomte de Ta- » vannes y entrèrent par le moyen de quelques pétards et » d'échelles, et fut pris aussi une couleuvrine qui estoit » sur une plateforme , au bas du chasteau ; les soldats la » tirèrent hors de là avec des cordes, à la merci des ar- » quebusades du chasteau ; moyennant quelque argent que » leur fit Tavannes, on la dévala depuis, à force de bras, » dans la plaine, et on la conduisit à Tournus. » D'Ornano
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démantela ensuite ce beau château, dont les ruines dominent encore le roc escarpé sur lequel elles sont assises. L'abbaye de La Ferté tomba aussi au pouvoir de l'ennemi et fut entièrement saccagée. Les moines, pour réparer les désastres de leur monastère, se virent obligés de vendre leurs terres de Vincelles , Nanton , Sully , Chalot et Servelles, quelques années plus tard , à Marie de Brichanleau, veuve du baron de Sennecey , qui les incorpora à sa terre de Sennecey.
Le baron de Sennecey , depuis son retour de Rome , était resté renfermé dans le château d'Auxonne , dont il s'était réservé le commandement. « il ne fut pas des der- » niers à reconnaître que si ceux qui avoient embrassé le » parti de la Ligue, n'y eussent point meslé leurs intérêts » au préjudice de là religion , ils auroient esté les plus » braves gens du monde ; mais il vit enfin que les princi- * paux ligueurs souillèrent la pureté de leurs intentions » par la seule recherche de leur intérêt ; aussi s'en dégoû- » ta-t-il l'un des premiers et résolut de la quitter. Ses » grandes indispositions y contribuèrent aussi beaucoup. » 11 savoit trop bien aussi que la Ligue ne devoit plus rien » espérer ny de Rome , ny d'Espagne pour appuyer ses » desseins, et il prit soin d'en avertir le mieux qu'il put » le kduc de Mayenne. Voyant ensuite qu'il le sollicitait en » vain d'embrasser la paix , il prit parti pour soi-même » et se soumit au maréchal de Biron , après s'être réservé » encore le gouvernement de la place d'Auxonne \ »
« Claude de Bauffremont , dans une requête aux États généraux , a dit: qu'en entrant dans la Ligue, « il n'avoit regardé aultre but que » l'amplification de la religion catbolique, apostolique et romaine, et
La défection du baron acheva la ruine de la Ligue en Bourgogne. Mayenne y fut très-sensible. Henri IV comprit toute l'importance qu'il y avait pour sa cause de compter Sennecey parmi ses partisans. Il s'empressa de confirmer par lettres les privilèges de la ville d'Auxonnc , en faisant dans ces lettres un grand éloge de la vertu et de la fidélité du baron , « qui avoit reçu en ceste ville plusieurs bons » royalistes. » Le baron avait député près du roi Jean de 1595 La Croix , seigneur de Villers-les-Pots , maire d'Auxonnc, pour traiter de la soumission de la ville. Henri IV fit le 13 juillet son entrée dans la place, j*ar la porte du grand Pont, et y fut reçu par le maire et les échevins, qu'il félicita aussi de leur fidélité à son service \
En même temps que Sennecey abandonnait la Ligue , la victoire de Fontaine- Française lui portait le dernier coup. Le duc de Mayenne , accablé par ce revers et honteux de l'insulte qu'il avait reçue du connétable de Castille, qui l'accusait de sa défaite , se retira à Gray, puis à Chalon , • et fit avec ses gens une traite de trente lieues, sans re- » paistre et sans débrider , et fut trente-six heures à che- » val. » Voyant sa cause perdue , il entra en négociations avec le roi pour traiter de sa soumission ; mais il traîna l'affaire en jlongueur, dans l'espoir d'obtenir du roi de
» le bien de l'Estat, et qu'il avoit quitté, ainsi qu'il estoit notoire,
» les faveurs et gratifications qu'il pouvoit recevoir d'ailleurs, pour
» demeurer, ainsi qu'il l'a toujours fait, constant en une sainte réso-
> lution. »
* Henri IV avaitjfait son entrée à Dijon le 4 juin 1595. » La réduction
» de Dijon fit un profond chagrin a Mayenne, qui, depuis, ne battit
» plus que d'une aile, non plus que la Ligue, qui ressembloit propre-
» ment à une corneille déplumée. » f Journal de 1 Étoile. )
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meilleures conditions. Mais ses lenteurs lui furent funestes. « Il perdit l'occasion, dit un auteur : la fortune lui pré- » sentoit le visage , et après , lui tourna le dos. » Quatre villes seulement étaient demeurées fidèles à sa cause : Soissons , Pierrefonds , Seurre et Chalon ; encore cette dernière n'était pas très-sûre pour lui. Il en sortit avec de la cavalerie et de Pinfanlerie , pour se rendre au lieu assigné pour une conférence qu'il devait avoir avec le baron de Sennecey et le président Legrand , désignés par le roi pour traiter avec lui ; mais on ne put s'entendre dans cette entrevue. Le baron de Tenissey, l'un des derniers partisans du duc , et le président en référèrent au roi. Ce dernier, après avoir reçu de nouvelles instructions, vint rejoindre Mayenne à Chalon , et ils se rendirent ensemble au «bateau de Taisey , où les attendaient le baron de Sennecey et M. de Vil leroi, chargés de conclure le traité avec Mayenne. Mais on ne put encore tomber d'accord, et on convint seulement d'une trêve. Mayenne, au mépris de cette convention , reprit les armes. La ville de Seurre, l'une des seules places qui tinssent pour lui , se révolta à l'instigation d'un soldat du nom de Lafortune. Son fils accourut pour faire rentrer la ville dans son obéissance, mais il fut blessé au bordjdu fossé et contraint de lever le siège'. Mayenne, abandonné de ses meilleurs amis, se décida enfin à signer sa paix avec le roi. Il quitta Chalon pour toujours , y laissant son fils pour gouverner, et se retira à Soissons. 1596 « Quoique le baron de Sennecey*, dit un auteur, eût
' Le fils du Mayenne fut tué au siège de Montauban en 1621. a Henri IV, pour récompenser le baron de Sennecey de son attachement à sa cause , l'avait nommé son lieutenant-général en Bourgogne.
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» au liant travaillé que nul autre seigneur de Bourgogne, » pour la réconciliation du duc de Mayenne avec le roy ,- » néanmoins il ne jouit pas longtemps du bonheur de la » paix qu'il avoit procurée. Il mourut en 4596, à l'âge
• de 50 ans , en sa maison de Senecey, et fut enterré dans
• la chapelle de son chasteau. »
Tel fut Claude de Bauffremont, baron de Sennecey. Ses contemporains ont dit de lui : « C'estoit un seigneur très- » sage et très-bon catholique, et qui ne s'engagea dans la » Ligue que par pur zèle de religion. Aussi la quitta-t-il » d'abord qu'il seut que le roy avoit haultement fait abju- » ration de l'hérésie , et , rentrant dans son devoir , il y » ramena par le même moyen la ville et le chasteau » d'Auxonnje. »
Mais le Parlement, par un abus sans nom , se refusa d'enregistrer les lettres du roi, malgré les jussions réitérées de Henri IV, soutenues par le maréchal de Biron. En vain ce gouverneur était venu, aux chambres assemblées, déclarer qu'à défaut de la compagnie, il mettrait le nouveau titulaire en possession et recevrait lui-même son serment , ces menaces n'avaient abouti qu'à un arrêt de partage prononcé le 18 janvier 1596 , et qui équivalait à un refus. Le motif avoué d'une telle conduite était que le comte de Tavannes , l'un des chefs du parti royal en Bourgogne pendant la Ligue , et opposant à cette vérification , avait été investi de ce titre bien auparavant.
La prérogative royale ne pouvait être plus complètement méconnue dans cette intervention , de toutes la plus étrangère aux prérogatives du Parlement, comme s'il n'appartenait pas au roi de changer ses commandants militaires , quels que fussent leurs titres. La compagnie tint ferme pendant plusieurs mois , et on ne sait ce qui serait arrivé , si Tavannes , auquel on venait de faire d'autres promesses , n'eût écrit : « qu'il était satisfait , » et que Biron ne se fût incliné jusqu'à dire « que » le sieur de Saulx étant récompensé d'ailleurs , toute opposition de- » venait sans objet. » L'enregistrement fut donc prononcé le même jour à cette condition et par un arrêt qui existe encore. 22 mars 1596. { Histoire du Parlement. De La Cuisine , tome IF. )
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Le cardinal du Perron Ta dépeint ainsi : « Son père » estoit un homme d'un bon esprit ; le fils a si bonne façon ; » il a la phisionomie d'un homme fort doux , qui a néan- » moins de la finesse et de la vertu. »
Marie de Brichanleau, sa veuve, lui survécut plusieurs années , et passa le reste de ses jours au château de Sennecey, dont la restauration avait été achevée en 4592. Le 7 février 1600, elle reprit de fief des cens , des redevances et autres droits seigneuriaux , en toute justice , à Vincelles, Nanton, Sully, Ghalot et Servelles, acquis par elle de l'abbaye de La Ferlé le 15 août 1599.
Le 2 décembre 1618, elle donna un dénombrement de la seigneurie de Brion , située à Laives , et par elle acquise de Pierre de St-Clément , seigneur de Taisey , et de dames Melchiore et Catherine de Clugny , le 26 août 1599. Cette terre était peu considérable ; elle avait appartenu à Jeanne de Poupet, dame de Brion et de Charrette , et de Laives en partie, mère de Jean de Brion, chevalier, seigneur de ce lieu, échanson ordinaire du roi.
Marie de Brichanteau vécut très-retirée dans son château , partageant son temps entre l'éducation de ses jeunes enfants et les bonnes œuvres. Elle prodigua surtout ses aumônes dans l'année 1597. La disette fut alors si grande « que la ville de Chalon manqua de pain , et les pauvres » laboureurs, paysans et vignerons crioieht la faim. La » mairie de Chalon , sachant que la Dame de Senecey avoit
> du blé dans son chasteau , lui en demanda 400 bichets ,
> sous promesse de lui donner et laisser prendre un profit » honneste \ »
i Antoine Guillermy , seigneur de l'Artiwie , fut nommé par Mayenne
460 HlSTOUUi DE SENNECEY.
Le 18 décembre 1604 , Marie de BrichanteaU assista, a Chalon , à la pose de la première pierre du couvent des Capucins. « Elle se trouva à cette cérémonie, dit Perry , » avec le baron d'Uxelles, le sieur Bernard, lieutenant- » général au bailliage, et d'autres notables. Ils descendirent » tous dans les fondations pour poser cette première
• pierre. Chacun y mit la pièce qu'il put. La maison de
• Senecey fit du reste de grands biens à cet établissement. » Le seigneur de Givry, puisné de messire de Bauffremont.. i lui légua sa bibliothèque. » Trois enfants étaient nés du mariage de Claude de Bauffremont avec Marie de Brichanteau.
HENRI DE BAUFFREMONT. — MARIE-CATHERINE DE LAROCHEFOUCALLD
Henri de Bauffremont succéda à son père, comme fils aîné, dans sa seigneurie de Sennecey. Cette terre, qui avait été de temps immémorial une des grandes baronnies de Bourgogne, fut érigée plus tard , en faveur de Henri de Bauffremont , en marquisat , par lettres du mois de juillet 1615, enregistrées au parlement de Dijon le 2 décembre 1631 \
gouverneur de la citadelle de Chalon. On ne peut exprimer, dit Courtépée , les maux que cet avare et rusé Béarnais lit souffrir aux Chalonnais. LArtusie qui détestait aussi l'évoque Pontus de Thiard , pilla son château de Cbarnpforgeuil et ravagea ses terres.
i A la fin du XVIIe siècle , le bailliage de Chalon comptait deux marquisats, quatre comtés, onze baronnies et çent dix -neuf seigneuries.
QUATRIÈME PARTIE
Henri était encore très-jeune au moment du décès de son père ; néanmoins Henri IV , par affection et par reconnaissance pour ce dernier, le pourvut de toutes ses charges et dignités. Le 29 août 1596, la ville de Chalon le choisit aussi pour son capitaine , « et lui députa un » homme exprès pour le prier d'accepter cet honneur. » Le roi confirma ce choix, et lui délivra des lettres patentes pour l'institution de cette charge avec les fonctions de gouverneur de la même ville, avec des dispenses d'âge. Le sieur de l'Artusie 1 protesta de nullité, et soutint qu'il avait été nommé capitaine et gouverneur par lettres du gouvernement précédent. Mais la ville passa outre à cette opposition , en se fondant sur ses anciens privilèges. « Du » reste, dit Perry, de Lartusic avoit fait trop de maux » aux habitants pour les obliger à lui faire cet honneur. » Le temps étoit passé où ils le craignoient. Le marquis » de Senecey éloil au contraire fort ain*é et chéri. Le feu » roy , en le présentant it la reine, lui dit qu'il étoit issu » d'une race qui étoit sage dès le ventre de sa mère. Cet » éloge , sortiide la bouche de Henri IV, comprend en peu » de mots tout ce qu'on peut dire de plus glorieux à l'hon- » neur d'un gentilhomme ; en effet, il a été un des plus » sages , des plus valeureux et des plus accomplis de son » - temps- et des seigneurs de la Cour. 11 eust cet avantage » de la nature que son bel esprit eust un beau corps pour » logis. »
Le 18 décembre 1597, Henri prêta serment pour sa
* Antoine Guillermy , seigneur de l'Artusie. Mayenne , regardant Chalon comme son asile , en nt le centre de ses opérations militaires, après s'être (ait livrer sa citadelle par le baron de Lux , en 1588.
charge de capitaine de la ville, selon les formes ordinaires. Le lendemain , on lut au bailliage les lettres de suran et de dispenses d'âge que le roi lui avait délivrées , même pour la charge de bailli et maître des foires , que la ville 1598 venait aussi de lui offrir.
L'année suivante, le 47 novembre, Henri de Bauffremont assista à l'entrée du duc de Biroo , gouverneur de la Bourgogne, à Ghalon.
« Le duc de Biron avoit couché à Chagny le soir aupa- » ravaut. Le sieur de Sancy et le lieutenant du roi au ■ Chalonnois partirent de grand matin pour lui aller au-
• devant. Les officiers du bailliage , accompagnés de leurs
» sergents, l'attendirent à Champforgeuil , où le sieur * » Bernardon , lieutenant criminel , lui rendit les respects » de sa compagnie. Le marquis de Senecey lui vint au- » devant. Il estoit accompagné des magistrats et autres » notables bourgeois à cheval. Le marquis, sans mettre
• pied à terre, lui fit son compliment, tandis que le » maire, à pied, lui fit ses civilités. Les enfants de la » ville , au nombre de deux cents , formoienUun bataillon,
• à la teste duquel leur abbé marchoit comme celui qui » les commandoit. Cependant le marquis de Senecey ayant t quitté les magistrats, la bourgeoisie se vint rendre au » bataillon commandé par Jean-Jacques de Thésut et de » Ponthoux, capitaines centeniers; et Henri de Senecey, » marchant à cheval, à la tète des compagnies, les pré- » senta au duc de Biron , et les fit passer et repasser de- » vaut lui avec agrément. »
1603 Le baron d'Uxelles était pourvu en ce moment du gouvernement de la citadelle de Çhalon , et le marquis de
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Sennecey était capitaine de la ville'. Un conflit touchant leurs prérogatives s'éleva entre eux. Un long procès s'ensuivit entre l'oncle et le neveu. Une transaction intervint après de longues plaidoiries , et ils déclarèrent « que , par y respect pour leur parenté et leur amitié , » ils transigeaient sur le procès. # 1605 Le bailliage de Chalon se rappelant les grands services que Nicolas et son fils Claude de Bauffremont lui avaient rendus autrefois, comme députés près du roi pour soutenir ses intérêts lésés, jeta encore les yeux sur leur petit-fils et fils , pour le représenter près du gouvernement dans une grave circonstance *. En 1605, Henri IV ayant adressé au parlement de Bourgogne un édit qui augmentait de deux écus le minot de sel, les États, pour faire révoquer cet édit, députèrent aussitôt l'abbé de Cîteaux. Le marquis de Sennecey, quoique bien jeune encore, lui fut adjoint; mais les paroles de l'abbé firent peu d'impression sur l'esprit du roi, qui retint seul le marquis de Sennecey dans
son cabinet. Il lui demanda comment allaient ses amours
avec Mlle de Rendan , qu'il recherchait en ce moment et qu'il épousa plus tard. « Sire, j'espère au succès, puisque » Votre Majesté veut bien s'en mêler. — Mais, lui dit le » roi, n'avez -vous pas plus à cœur votre mariage que
* Le roi lui accorda alors des gratifications, ainsi qu'aux seigneurs de Vaugrenant , d'Andelot et d'Espiard. ( Archives de Dijon. ) „ « En 1603, Henri de BaufTremont avait «Hé élu députe de la noblesse du bailliage de Chalon aux États généraux de Bourgogne.
En 1605, Henri de Bauiïremont fut aussi nommé commissaire pour vérifier, dans chaque bailliage, les titres produits par les gentilshommes qui sollicitaient l'entrée de la Chambre de la Noblesse. Il remplit encore ces fonctions en 162?.
» l'intérêt de votre province? — Faites-moi la justice de • croire, répondit Senecey, que l'intérêt de ma patrie » m'est plus sensible que le mien propre. — Et si Votre » Majesté me permet d'ajouter une raison a toutes celles » de M. de Cisteaux, je pourrai l'assurer avec vérité que t si l'édit avoit lieu, il arriveroit infailliblement que la » moitié des habitans des villages de votre duché limi- * » trophes de la Comté, s'y retireroient pour trouver le sel » à meilleur marché et presque pour rien. Déjà, Sire, on » a reconnu une diminution notable dans la vente des gre- » niersà sel de la frontière. » A ces mots, dit un chroniqueur , le roi s'attendrit et des larmes lui tombèrent des yeux. « Ventre saint-gris, reprit-il , je ne veux pas qu'il » soit dit que mes sujets quittent mes États pour aller vivre » sous un prince meilleur que moi. » A l'instant il appela » M. de Sully, et lui ordonna de révoquer l'édit, ce qui » eut lieu sur-le-champ. »
Le 12 septembre 1G12, le cardinal de Larochefoucauld ' vint séjourner quelque temps au château de Sennecey, qui était alors dans toute sa splendeur. Le marquis venait d'épouser Marie-Catherine de Larochefoucauld, fille unique du dernier comte de Rendan, frère du cardinal, a Celui-
i François de Larochefoucauld, cardinal, né à Paris en 1558, mort en 16 15 , lit un voyage à Rome , fut à son retour nommé évêque de Clermont en 15j?5, refusa de reconnaître Henri IV jusqu'à sa conversion , fut nommé cardinal en 1607 , à cause du zèle qu'il avait mis à faire recevoir en France les actes du Concile de Trente , fut transféré en 1613 au siège de Scnlis , et devint en 1622 président du conseil d'État. Use démit de ses fonctions en 1624 , pour s'occuper tout entier de la réforme des ordres religieux, et fonda la congrégation de Ste- Geneviève. ( Dut. hist. 1003. )
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» ci, dit Perry, fut reçu avec tous les honneurs dus à un » prince de l'Église , et tous les respects que le marquis et » sa femme estoient obligez de lui rendre. Il est bien diflï- » cile d'exprimer la joie que Madame de Senecey sentit » lorsqu'elle vit son oncle dans la maison de son mari ; » il en 'sortit avec les mômes respects qui lui avoient esté » rendus à son arrivée. L'évèque de Chalon lui alla au- » devant jusqu'à Senecey. »
1613 L'année suivante, Henri de Bauffremont est encore l'ebjet d'une grande distinction de la part du bailliage de Chalon. Il est nommé son député aux États généraux du royaume.
Henri IV avait péri de la main de Ravaillac, et on s'aperçut bientôt que la main puissante qui avait étouffé dans le royaume l'esprit de faction n'était plus là pour maintenir la paix et la prospérité de l'État. Les calvinistes, mécontents de la régente, s'agitaient et s'étaient réunis à Saumur; et si la guerre n'éclata pas, c'est qu'on ne se trouva pas encore en mesure de la faire. La convocation des États généraux parut être une nécessité pour parer aux événements qui semblaient devoir amener de nouveaux troubles. Ces États devaient se tenir d'abord à Sens , mais on les convoqua enfin à Paris, dans la grande salle de ' Bourbon. Le cardinal de Joyeuse, le marquis de Sennecey et Robert Miron, prévôt des marchands, furent élus présidents du clergé, de la noblesse et du tiers-état. Le bailliage de Chalon était représenté par Cyrus de Thiard, Henri de Bauffremont , Guillaume Prisque et Abraham Perraut, conseiller.
Le cardinal Duperron harangua la chambre de la no-
blesse , « au sujet de l'article des cahiers concernant la » vie et conservation des rois , passé en loi fondamentale. » Le marquis de Sennecey lui répondit : <« que toute la
> compagnie lui estoit grandement obligée de l'honneur • qu'il lui avoit fait de venir lui-même en sa chambre ; » qu'il avoit si doulcement et si judicieusement expliqué . cette matière, que la compagnie en demeuroit très-satis- » faite, et que n'ayant pas de quoi le remercier digne- » ment, il le pouvoit assurer que chacun le rapporteroit » dans sa province, afin que la France entière lui eust » obhgacion digne de ses mérites '. »
Dans la réunion générale des trois ordres, le marquis de Sennecey • demanda, au nom de la noblesse, l'abolition
* Les diverses harangues prononcées par Henri de Bauffremont onl été insérées . en 1614 , dans le Recueil général des États tenus en France. (Paris . 1651. )
2 Rapine , dans son Recueil très-exact et curieux de tout ce qui s'est passé h l'assemblée générale, den États, rapporte aussi le discours pro-' noncé par Henri de Bauffremont , au sujet des grandes réformes qu'on venait de faire.
« M. de Senecey, se soulevant un peu et le chapeau en main , en quoi
> il fut suivi de la noblesse , nous ayant salué , se couvrit et dit: que » Messieurs du tiers-état avoient pu reconnaître qu'en la journée d'hier, » la chambre de noblesso s'étoit portée d'affection au soulagement du » peuple» demandant conjointement la suppression de tant de commis-
» sions extraordinaires Que la noblesse étoit infiniment satis- .
> faite et contente qu'en celte journée nous eussions lié et réuni nos » volontés, pour en faire produire un frnit gracieux à Sa Majesté, » utile et désirable au peuple. »
Le clergé tenait beaucoup à ce que les États ordonnassent la publication des articles du Concile de Trente. Il envoya à cet effet à la chambre de noblesse deux députés, les évéquesde Beauvais eld'Aurc; leur proposition fut accueillie favorablement, mais le tiers la repoussa. La noblesse proposa aussi rétablissement des monts-de-piété et l'assistance des pauvres, sur les revenus des hospices et des malad reries. { Mercure françols. tome III , 1657.
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de la paulette ou de la vénalité des charges , cl s'opposa à la publication des articles du Concile de Trente que le clergé demandait, tandis que le tiers-état combattait pour la souveraineté et l'indépendance des rois contre les prétentions de la cour de Home. Mais des nombreuses plaintes contenues dans les cahiers des trois ordres, la régente qui , malgré la majorité du roi , conservait l'exercice du pouvoir royal , n'accueillit que trois demandes : la suppression de la vénalité des charges , la création d'une chambre de justice pour la recherche des financiers, et le retranchement des pensions. Les travaux des États s'étaient prolongés jusqu'en mars 161 i. « L'assemblée se termina, » dit un contemporain : le bien public en avoit esté le » prétexte ; il n'en suivit aucune réforme dans l'Estat. »» « Henrr de BatilTremont , dit un auteur contemporain, » acquit aux Etats tenus à Paris une si haute estime de » sagesse, que tout ce qu'il put faire par son adresse, •> fut de surmonter l'envie. On croit même que quelques •» grands, qui ne le pouvoient voir dans une si belle pos- » ture à la cour , pour l'éloigner de la faveur et des affaires »> où on le destinoit, lui firent donner l'ambassade d'Es- »» pagne. »
Une double alliance était projetée alors entre les familles souveraines de France et d'Espagne, et ces alliances avaient eu l'approbation des États généraux , malgré toute l'opposition du prince de Condé. L'infant d'Espagne devait épouser Isabelle de Bourbon , sœur du roi, et ce dernier avait demandé la main de l'infante Anne d'Autriche. La cour de France se rendit en grande pompe à Bordeaux, et l'échange des princesses eut lieu dans un pavillon élevé sur
la Bidassoa. Henri de Baulïremont avait devancé la cour pour assister, à Burgos, au mariage par procuration de Louis XIII avec Anne d'Autriche. Il demeura cinq ans à la cour de Madrid , « et y donna tant de preuves de sagesse » et de générosité, et de sa magnificence ; que tous les » grands de cette cour, qui ne sont pas grands admira- » leurs des étrangers , l'admirèrent et publièrent partout » ses vertus et ses mérites. »
Par ses habiles négociations , Henri de Baulïremont contribua à la conclusion du traité de paix qui fut signé à Pavie, le 9. octobre 4617, ent.e l'Espagne et la Savoie, et dans lequel le roi de France intervint comme pacifica- - leur, après avoir fait lever, par Lesdiguières, aux Espagnols le siège d'Asti.
Philippe III fit aussi au marquis de Sennecey, lors de son départ de Madrid , « de particuliers honneurs , et lui » témoigna la satisfaction qu'il avoit eue de son ambas- » sade. Il le régala de quelques cadeaux a son audience » de congé, et ordonna que, par tous les lieux de son » passage dans ses États, on le reçut avec des civilités » extraordinaires. »
Louis XIII récompensa aussi les services que son ambassadeur venait de lui rendre. Le 31 décembre 1649 , il lui conféra le cordon du St-Esprit, dans la promotion qui eut lieu, ce jour, dans l'église des Augustins à Paris.
Cependant les réformés ne se croyaient pas vaincus par la défaite des princes et de Condé, à qui le roi venait d'acheter la paix à deniers comptants, après une prise d'armes qui avait menacé sérieusement la couronne. Les ministres du culte réformé avaient tenu une assemblée à
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La Rochelle , et cette assemblée , devenue souveraine , avait donné le signal des hostilités. Le roi et Richelieu se mirent eux-mêmes à la tète de l'armée et entreprirent le siège de La Rochelle. Henri de Bauffremqnt, « après avoir » donné ordre aux affaires de sa maison, s'empressa de » quitter son château de Senecey, où il avoit séjourné » quelque temps après son retour de Madrid, et d'offrir » son épée et ses services au roi , dont il venoit d'apprendre » le départ pour l'armée. »
Louis XIII , heureux de le voir servir dans son armée « de sa personne et de ses moyens , le nomma maréchal de » camp , en un temps où cet emploi n'étoit pas si com- » mun qu'il est à présent, et auquel il méritoit déjà un » baston de maréchal de France. »
Pendant que Louis XIII et le cardinal pressent le siège de La Rochelle, le marquis de Sennecey donne assaut à la ville de Royan ; mais il est renversé sous une mine et faillit y être écrasé. Ses blessures l'obligèrent de quitter l'armée; mais elles étaient à peine cicatrisées qu'il se rendit au siège de St-Antonin, « où il fit des merveilles qui lui » coûtèrent une nouvelle blessure. Le désir qu'il eut de » se trouver à l'entrée du roi à Lyon , lui fit précipiter » sa cure, tellement que la gangrène s'y estant mise, i» quelque remède qu'on fit, on ne put lui sauver la vie, » et il mourut à Lyon , en 4622 , avec une dévotion qui » édifia tous ceux qui assistèrent à sa mort. Son corps » fut enterré dans la chapelle du chasteau de Senecey , où » sa mère, qui vivoit encore, lui fit faire de belles funé- » railles. »
Henri de Bauffremont ayant rempli aussi la charge de
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lieutenant du roi dans le Maçonnais, la ville de Maçon-, sur l'avis que le corps du marquis devait passer par Mâcon, lui avait rendu aussi les plus grands honneurs.
« Tous les ecclésiastiques et les moines, joints en pro- » cession , éloient allés l'attendre à la porte du Bourg- » neuf. Le capitaine, avec 120 hommes armés, s'étoit » rendu jusqu'à St-Clément. Le 19 octobre, les officiers » du bailliage et de l'élection , les échevinsct les habitants » s'étanl assemblés à l'église St-Vincent , avec les chapi- » très et les communautés religieuses, étoient allés pro- » cessionnellement à la porte du Bourgneuf , par laquelle » le convoi étoit entré en cet ordre : Quarante - huit » hommes portant chacun un flambeau de cire blanche, » dont une douzaine fournie par Monseigneur PÉvêque, » une douzaine par Messieurs de St-Vincent, une douzaine » par Messieurs de St-Pierre , et la quatrième par les » capucins, cordelicrs et jacobins. — Ensuite les deux » chapitres, avec lesquels marchoit un homme à cheval » vêtu de noir , suivi de six gardes avec chascun une man- » dillc noire , au milieu de laquelle étoit une croix blanche ; » — ensuite deux laquais, menant chascun un grand che- » val , et d'autres laquais menant trois chevaux harnachés ».de noir, — puis le maistre d'hostel à cheval, puis les » pages du défunt. Le corps venoit ensuite dans un grand » carrosse couvert d'un drap mortuaire de velours nojr à » ses armes. Les quatre coins étoient portés par quatre » hommes vestus de noir, un flambeau à la main ; le car- » rosse , tiré par six chevaux caparaçonnés de velours noir, » étoit conduit par deux cochers vêtus de casaques de ve- » lours noir. — A la suite venoient les fauconniers , les
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» domestiques du défunt, puis des habitants au nombre » de 500, portant une enseigne funèbre. Les tambours » étoient drapés, les piques traînantes, les mousquets » sous le bras, l'affût en haut. — On voyoit ensuite les » officiers du bailliage, les échevins et l'élection, suivis » des principaux habitants et en grand nombre. Le cer- » cueil, étant arrivé à l'église St-Vincent, avoit été déposé » dans le chœur , dans une chapelle ardente , et la messe » avoit été dite en présence de Monseigneur le duc de » Bellegarde, marquis de Mirebeau, de Monseigneur » d'Huxelles et autres. Le lendemain, le P. Juste, gardien » des capucins, avoit prononcé l'oraison funèbre, et, le » service fait, on avoit reconduit le corps dans le même » ordre jusqu'à la porte St- Antoine. »
Plusieurs auteurs contemporains ont fait l'éloge de Henri de Bauffremont. « C'éloit un seigneur des plus sages
* et des plus accomplis du royaume , dit Perry , bien fait
• de corps et d'esprit, d'un naturel fort civil et très- » obligeant. La vertu estoit en si haute estime dans sa » maison qu'on n'y voyoit que des honnestes gens. Elle i n'avoit rien du faste et de la pompe qu'on voit autour- » d'hui partout. Sa mort remplit sa maison de deuil et de » tristesse. »
Le P. Durosier, minime , publia aussi son éloge à Lyon , en 1624, sous le titre : « L'immortalité du Phénix, tirée de » la glorieuse fin de messire Henri de Bauffremont. »
Le marquis de Sennecey n'était âgé que de 44 ans au moment de son décès. Le 8 août 1607, il avait épousé Marie-Catherine de Larochefoucauld , comtesse, puis duchesse de Kandan.
HISTOIRK DE SENNECEY.
Il eut de celte alliance : 1° Charles - Roger de Bauffremont, marquis de Sennecey, gouverneur d'Auxonne et de Mâcon , colonel du régiment de Piémont , mort sans alliance dans son hôtel à Chalon , le 18 mars 1641* ;
2° Louis de Baulîremont , comte de Handan , pris à la bataille de laMarfée, près Sedan, et tué par un Allemand , le 6 juillet 4641 ,
Et 3° Marie-Claire de Baulîremont, marquise de Sennecey, première dame d'honneur de la reine Anne d'Autriche,
mariée en septembre 1637, à Jean -Baptiste -Gaston de Foix, gouverneur de Mâcon, tué au siège de Mardicb, le 13 août 1646. .
Marie-Catherine de Larochefoucauld était fille de Jean- Louis de Larochefoucauld , comte de Randan , baron de Luguet, chevalier de Tordre du roi, gouverneur d'Auvergne, capitaine de cent hommes d'armes, et avait suivi Je parti de la Ligue. 11 fut tué le 10 mars 1590, en voulant recouvrer Issoire sur l'armée royale.
Sa mère était Isabelle de Larochefoucauld , fille puhiée de François III, comte de Larochefoucauld, et de Charlotte de Roncy et de Roye, sa seconde femme. Jean -Louis de Larochefoucauld était un ligueur forcené, et fut la cause de tous les malheurs de l'Auvergne. Aidé de son frère, Tévèquede Clermont, il prit, le 15 juillet 1589, le château de Bussières près Randan, ravagea ensuite Vic-lc-Comte , et prit Issoire, qu'il livra au pillage pendant trois mois. Plus tard , il s'empara du château de la Motte , propriété de Jean d'Arnaud, son ami, de la famille d'Arnaud depuis si célèbre, et auquel il avait promis de ne rien tenter sur ses terres. Aussi , à la bataille de Croz-Rolland, près d'Is-
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soire , où d'Arnaud combattait à la tête des troupes royales, celui-ci cherche Larochefoucauld , l'atteint, le fait prisonnier, après l'avoir blessé de deux coups d'épée et qu'un cavalier lui eut tiré un coup de pistolet, le charge ensuite sur son cheval et le conduit à Issoire , dans sa propre maison , où le duc mourut une heure après. Son corps fut transporté à Hiom , puis à Randan.
Marie-Catherine de Larochefoucauld survécut de longues années a son mari , et demeura presque pendant tout sonveuvage à la cour de France , où elle remplissait la charge de dame d'honneur de la reine et celle de gouvernante de Louis XIV en bas âge. C'était une femme de mœurs des plus austères, et gardienne sévère des règles de l'étiquette de la cour. « Buckingham étant ambassadeur d'Angleterre » en France, ayant eu un jour l'insolence de parler à la » reine Anne ' en termes d'amant , la marquise de Sene-
I Le duc du Buckingham était venu en France pour négocier le mariage du roi d'Angleterre avec la sœur de Louis XIII. II se montra à la cour avec plus d'éclat, de grandeur et de magnificence que s'il avait été roi. La reine lui parut encore plus aimable que son imagination ne la lui avait pu représenter, et il parut à lu reine l'homme du monde le plus digne de l'aimer. M»* de Chevreuse, par V. Cousin. )
Le duc de Buckingham fut le seul qui eut l'audace d'attaquer le coeur de la reine. Il était bien fait, beau de vidage; il avait l'âme grande, il était magnifique, libéral et favori d'un grand roi. Il avait tous les trésors à dépenser et toutes les pierreries de la couronne pour se parer. 11 ne faut pas s'élonner si , a\ec tant d aimables qualités , il eut de si hautes pensées , et s'il eut le bonheur de persuader à tous ceux qui en ont été les témoins, que ses respects ne furent point importuns. (M*' de Motteville, p. 15 et 1G. ;
M™" de Motteville avance que ce fut la comtesse de Lannoi , alors dame d'honneur de la reine . et non pas M'** de Sennecey, qui repoussa Buckingham; cependant beaucoup d'autres chroniqueurs affirment que ce fut cette dernière.
» cey, sa dame d'honneur , lasse de voir durer cet entre-
» tien , se mit dans le fauteuil de la reine qui gardait le
» lit, pour empêcher le duc d'en approcher et de prendre
» quelque autre liberté. Comme elle vil que le duc conti-
* nuait de faire le passionné, elle lui dit d'un air sévère : « Monsieur, taisez-vous; on ne parle point ainsi aune » reine de France. »
La grande faveur de Madame de Sennccey auprès de la reine Anne vint, d'après le duc de St-Simon, de sa conduite lors de l'avanie faite au Val-de-Gràce à Anne d'Autriche , que le chancelier Séguier fouilla jusque dans son sein. La marquise de Sennecey dut alors s'éloigner de la reine ; mais dès que celle-ci fut veuve et régente, en 1643, elle rappela la marquise et lui rendit sa charge de dame d'honneur.
Mazarin l'affectionnait aussi et la faisait souvent la confidente de ses craintes et de ses chagrins. Le cardinal ayant gaspillé les finances de l'État, le Parlement s'était fait l'écho des murmures des provinces. Les princes s'agilant même en Flandre, Mazarin eut un jour des craintes sérieuses pour sa situation. Il en parla à la marquise, qui avait alors ses nièces près d'elle, « lui dit de les nourrir » en simples demoiselles, et qu'il ne savoit pas ce qu'elles
* deviendroient, ni lui non plus. »
La marquise était souvent chargée par la reine de dis-
M"" de Motteville ajoute que : < Buckingham . sans s'étonner , com- » battit contre la vieille dame , disant qu'il n'étoit pas Français ; puis , » s'adressant à la reine , lui dit tout haut les choses les plus tendres ,
* mais elle ne lui répondit que par des plaintes de sa hardiesse , sam » être peut-être très en colère. »
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tribuer ses aumônes ; mais Anne d'Autriche était si bonne, si généreuse , que sa bourse était souvent vide. Elle donnait alors, faute d'argent, ses bijoux et ses diamants;' mais elle s'en cachait à sa dame d'honneur, et cherchait à lui faire croire qu'elle les avait perdus.
La marquise avait aussi fait admettre à la cour le marquis de Chandenier, son neveu , qui avait été pourvu d'une charge de capitaine des gardes. Mais celui-ci se brouilla bientôt avec Mazarin qu'il détestait, et, ayant refusé de faire le service, la reine le manda devant elle et lui retira sa charge. La marquise, qui avait eu jusqu'alors un grand crédit prés du cardinal , chercha à sauver son neveu , mais Mazarin fut inexorable ; cependant il fit une visite a la marquise, pour lui exprimer le regret qu'il éprouvait de sévir contre son neveu, «et lui fit mille protestations de
• la vouloir servir et lui aussi. »
Madame de Sennecey n'était pas cependant sans ambibition ; ayant su plaire au cardinal , et par elle-même et par ses nièces elle crut pouvoir lui demander, en récompense de ses longs services près de la reine, un tabouret à la cour pour sa fille la comtesse de Fleix. « Cette dernière ,
• dit Mme de Motteville, avoit beaucoup de vertu et de
• mérite ; elle avoit de plus une douceur accompagnée
• d'une apparente modération , qui la rendoit plus propre » k la société que Mn,e de Senecey , sa mère ; mais son » ambition n'en étoit pas moins forte, et, comme veuve
• du feu comte de Fleix , de la maison de Foix , elle pré- » tendit se pouvoir compter au rang des princesses. Je ne » juge pas le mérite de ces prétentions ; mais il est certain » que cette famille avoit toujours soutenu qu'elle devoit
» jouir des prérogatives attachées à ceux de cette qualité.
» Le grand et illustre Gaston de Foix étoit de leur bran-
» che, et il eut deux sœurs, dont l'une fut reine d'Es-
» pagne et l'autre de Hongrie, et, par cette dernière, les
• enfants de la comtesse de Fleix avoient l'honneur d'être
» parents de la reine. Mais cette prétention étoit traitée
» de chimérique par le plus grand nombre. Cependant
• Madame de Senecey obtint enfin ce qu'elle avoit demandé, » et sa fille eut le tabouret. »
Mais cette faveur souleva un véritable orage à la cour. Les princes, joints à la noblesse, s'opposèrent à ce que la comtesse gardât le tabouret , et prièrent la reine , « par l'im- » portante raison du bien de l'État , de révoquer la grâce » qu'elle avoit accordée à Madame de Fleix, à cause du » sang des Foix et en considération de Madame de Sene- » cey, sa mère. » La noblesse insista, des négociations s'ouvrirent, et la reine dut promettre à la députation qu'on lui envoya, « qu'à l'égard de la comtesse de Fleix, elle » déclaroit que c' étoit seulement à sa personne et en con- » sidération des services qu'elle avoit reçus de Madame de » Senecey, sa mère, qu'elle lui avoit accordé cette grâce , » et point du tout à sa qualité, ni au sang de Foix , et » que néanmoins, pour ne les point inquiéter, elle lui
• ôteroit le tabouret. »
Déjà la marquise de Sennecey, non contente d'avoir fait ériger pour ses petits-enfants la terre de Randan en duché, voulut aussi demander la même faveur pour elle, et prétendit que cette marque d'honneur serait affectée à sa charge ; « mais elle fut refusée, et on ne crut pas satisfaire » son ambition en toute cfwse. » Plus tard , cependant, la
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marquise fut qualifiée de duchesse , à la cour; mais aucun titre ne nous indique que la terre de Sennecey , qui était alors depuis peu un marquisat, fut érigée en duché. — St-Simon avance ce fait dans ses mémoires, mais il se trompe comme Madame de Motteville \
Madame de Sennecey fut plus heureuse dans la demande de concession de son titre de dame d'honneur de la reine à sa fille, en cas de décès. La reine lui accorda cette nouvelle grâce , et la comtesse de Fleix , après la mort de sa mère, remplit cette charge auprès d'Anne d'Autriche jusqu'à sa fin. En cette qualité , elle fut du célèbre voyage de Bordeaux, pendant lequel le jeune roi épousa une infante d'Espagne. Le jour de ce mariage, la comtesse, « qui » se prétendoit toujours être princesse , portoit la queue de » la reine. » Celle-ci l'avait admise dans son intimité, et lui avoua entre autres que le jeune roi, ravi de sa femme, disait qu'il était heureux d'avoir pu oublier Mlle de Mancini , nièce du cardinal, que celui-ci avait peut-être placée près de la reine dans une intention qui n'était un mystère pour personne. Le cardinal était alors surintendant de la reine-mère ; cette haute fonction était très-enviée.
i La marquise de Sennecey reçut en 1661 seulement le titre de duchesse. Le roi érigea alors en sa faveur, en duché-pairie, le comté de Randan , par lettres du mois de mai 1661 . enregistrées au Parlement le 15 décembre 1663 , et a la Chambre des comptes le 27 juin 1664. Ces lettres portent que ce duché-pairie passera à la comtesse de Fleix , fille de la marquise de Sennecey, et à ses descendants mâles et femelles.
La terre de Randan a passé depuis lors aux Praslin, puis a Mademoiselle d'Orléans . sœur du roi Louis-Philippe , qui a restauré et embelli son splendlde château.
Mazario , qui ne cessait de rechercher pour sa famille toutes les grandes charges de la cour, voulut encore faire donner la surintendance à la princesse de Conti, l'une de ses nièces. « Madame de Fleix en fut fâchée , mais la reine- » mère y remédia; car, pour lui adoucir cette mortifica- » tion de voir une personne au-dessus d'elle , elle donna » à Madame de Senecey un brevet de duchesse , qui pou- » voit revenir à la comtesse de Fleix , sa fille , et à ses » enfants mâles , faveur assez extraordinaire et que la » reine demanda instamment au roi , comme une chose »> qu'elle désirait avec ardeur, »
La comtesse de Fleix ne quitta presque jamais la reinemère; cependant, en 1661, nous la voyons séjourner quelque temps à Paris , auprès de la duchesse de Foix , sa belle-fille, qui se mourait et qui succomba bientôt à la suite de ses couches , laissant une fille qui ne survécut que deux ans à sa mère. Un nouveau deuil ne tarda pas non plus d'accabler la comtesse ; peu de mois après la mort de sa belle-fille, elle eut la douleur de perdre son fils, tué devant l'ennemi , en Flandre.
La reine-mère ne tarda pas non plus de succomber : la comtesse ne quittait pas son chevet et consolait ses derniers instants. « La reine lui répondit toujours d'admirables » choses. » Elle n'oublia du reste pas sa dame d'honneur dans ses dernières dispositions , que le roi se fit apporter dès qu'il eut fermé les yeux à sa mère. La reine avait » légué 10,000 écus à la comtesse, et la même somme à » sa mère. » La ville de Mâcon s'était montrée aussi reconnaissante envers la marquise do Sennecey, et lui avait volé un présent de 500 pistoles , valant 4000 livres ,
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» pour avoir, par son grand crédit , obtenu un notable t soulagement aux charges que faisait peser sur elle le » passage des troupes se rendant en Italie. »
La comtesse de Fleix fut très-regrettée en Auvergne , et surtout à Riom , qu'elle avait comblé de ses bienfaits. Dans un moment de disette , elle fit donner à la ville tout . le blé qu'elle avait dans ses greniers de Randan , en laissant au conseil de ville te soin d'en fixer le prix. En reconnaissance de ce service , une députation fut envoyée pour lui demander la permission de faire faire son portrait, pour être placé à l'hôlel-de-ville. En 1793 , ce portrait, où elle était représentée en deuil et en grand costume de cour, fut pris pour celui d'une religieuse et lacéré à coups de sabre.
Le portrait de sa mère , la marquise de Sennecey, a échappé aux Vandales modernes ; il se voit de nos jours au musée de Versailles, et a été l'objet d'une notice dans le tome IX , page 374 , des Galeries historiques de Versailles.
CHARLES-ROGER DE BAUFFREMONT
Charles-Roger de BauiTremont prit , au décès de son père , le titre de marquis de Sennecey. La ville de Chalon lui conféra le titre de bailli et de maître de ses foires , qu'avait porté son père et son aïeul1, et le roi leçon-
» Les élu» de Bourgogne lui votent, en 1626, un don en déniera. Arcli. de Dijon. )
firma dans les charges de lieutenant du roi en Bourgogne et de gouverneur de la ville et du château d'Auxonne, qui étaient héréditaires dans sa famille. Il fut pourvu ensuite, comme mestre de camp, du commandement du régiment de Piémont, et prit une grande part aux événements militaires de son temps; il se trouva, entre autres , à la fameuse campagne d'Arras ; « mais les fatigues qu'il s'y donna en » commandant son régiment affaiblirent notablement sa » santé et lui causèrent la mort. » 11 fut inhumé dans la chapelle du château dé Sennecey.
(i Ce fut, dit un auteur, un jeune seigneur de grande » espérance et qui promettoit beaucoup. Son excellent »» naturel , qui ne lui donnoit des inclinations que pour le » bien et la vertu , le firent d'autant plus regretter qu'on » le vit mourir avant le temps et alors qu'il commençoit » de paroistre.
» Sa mère en reçut une affliction extrême , car elle » avoit un fils qui n'avoit pas de vices et toutes les vertus. » Sa piété étoit ravissante ; outre ses dévotions particu- » lières, il disoit tous les jours l'office du Bréviaire ro- » main. Ce fut en cette conjoncture que cette dame eut » besoin d'estre assistée de toute sa vertu pour supporter » constamment la perte d'un fils qqi lui estoit si cher. »
Charles-Roger de Bauffremont n'avait pas contracté d'alliance; il laissa son héritage à son jeune frère, Jean- Louis de Bauffremont.
JEAN-LOUIS DE BAUFFREMONT
Jean-Louis de Bauffremont avait porté, du vivant de son frère aîné , le titre de comte de Randan ; à la mort prématurée de ce dernier, il prit celui de marquis de Sennecey. Comme tous les jeunes seigneurs de son époque, il embrassa la carrière des armes, et fut pourvu, au décès de son frère, du commandement du régiment de Piémont. La France était alors en guerre avec l'Espagne, qui avait été vaincue par nos armées au-delà des Alpes et des Pyrénées. Mais Philippe IV avait des intelligences dans le royaume , avec les seigneurs brouillés avec Richelieu. De ce nombre était le comte de Soissons, de la maison de Condé ; ce prince, aidé de Henri de Lorraine et soudoyé par l'Espagne, avait pris les armes, et le cardinal avait fait marcher le maréchal de Châtillon vers les frontières de Champagne. La rencontre eut lieu le 6 juillet 1641. Châtillon , sans attendre les forces qu'on lui expédie , attaque, à la Marfée, près Sédan , l'armée du comte de Soissons, et essuie un revers complet ; mais le comte de Soissons avait péri dans le combat, et le jeune marquis de Sennecey fut trouvé aussi parmi les morts , après des prodiges de courage à la tête de son régiment.
Sa mère , qui était alors à la cour de St-Germain , fut atterrée par ce nouveau malheur. « 11 est assez rare , dit
• Perry, de voir une mère plus affligée que ne le fut alors
• Madame de Bauffremont. Il n'y a que Dieu seul qui put
ji
» lui fortifier le cœur devant un si lamentable débris de • sa maison. »
Jean-Louis de Bauffremont étant mort sans avoir contracté d'alliance, la branche des Bauffremont - Sennecey s'éteignit avec lui , et sa succession passa à sa sœur, qui avait épousé Jean-Baptiste Gaston de Foix , dont nous allons parler dans le chapitre suivant.
MAISON DE FOIX
Jean -Baptiste GASTON DE FOIX. — Marie-Clairr DE BAUFFREMONT.
La terre de Sennecey, en devenant l'apanage d'une nouvelle maison , par l'extinction de celle des Bauffremont- Sennecey, ne subit cependant pas de démembrement ; elle passa tout entière dans la famille de Foix , en la personne de Jean-Baptiste Gaston de Foix , époux de Marie-Claire de Bauffremont, unique héritière de ses deux frères, morts sans postérité.
La maison de Foix était une des plus illustres du royaume, et lé comté de Foix avait été érigé en comté-pairie, en 1458, en faveur du célèbre Gaston de Foix. Ses
principales villes étaient Foix , siège du sénéchal ; Pammiers, évêché; Mazéres, Tarascon, Saverdun, Vic-de- Sez, Bellestat et Maz-d'Azil.
De la maison de Foix sont sorties plusieurs grandes familles.
Le premier comte de Foix connu fut Roger Ier, fils puîné de Raymond I" , comte de Carcassonne, et de (ïascende de Béziers, en 4074.
Un de ses descendants, Roger-Bernard III, s'allia, en 1252, à Marguerite de Moncade, vicomtesse de Béarn , seconde fille de Gaston de Moncade VI, vicomte de Béarn, et de Marthe de Mastas, comtesse de Bigorre, vicomtesse de Marsan. Ce Roger- Bernard écartela ses armes de Béarn. Ses descendants donnèrent naissance aux vicomtes de Castelbon et aux ducs de Mcdina-Cœli, en 1367. Le premier des ducs de Cerda , comtes de Medina - Cœli , fut Bernard, bâtard de Foix, fils naturel de Gaston- Fhœbus III , comte de Foix. Il s'établit en Espagne et fut créé duc par Henri II, dans, la guerre contre Pierrele-Cruel.
Les autres branches de la famille furent : lo Les seigneurs de la Tour-Quarrée, issus de Medina- Cœli.
2° Les seigneurs de Saverdun , barons et comtes de Rabat.
3° Les seigneurs de Fontenet et de Rabat.
4° Les barons de la Gardiole et de Canté.
5° Les seigneurs de Mardogne , vicomtes de Couserans.
6° Les comtes de Foix de la 2e race.
7° Les vicomtes de Narbonne.
8° Les vicomtes de Lautrec.
9° Les comtes de Bénanges, de Caudale, d'Astrac, caplaux de Buch.
10° Les vicomtes de Meille, comtes de Curson et de Fleix, ducs de Randan, dont sortit le marquis de Sennecey.
Jean-Baptiste Gaston de Foix , marquis de Sennecey , fut l'aîné des onze enfants de Frédéric de Foix , comte de Curson et de Fleix, vicomte de Meille, baron d'Aymet, Levignac, Monlcuq etMontpont, conseiller du roi, capitaine de cent hommes d'armes, maréchal de camp, grand sénéchal de Guyenne en 1616. Il prit Aymet et Montcuq sur les calvinistes en 1622, mourut en 1655, et fut enterré aux Minimes de Plagnac.
Il avait épousé Charlotte de Caumonl le 23 septembre 1611. Cette dernière était fille de François Nompar de Caumont, comte de Lauzun, conseiller d'État, chevalier des ordres du roi, et de Catherine de Gramont, fille de Philibert de Gramont, morte à son château de Montpont en Périgord, le 21 janvier 1671, âgée de 77 ans.
Jean-Baptiste Gaston de Foix, marquis de Sennecey, habitait Paris quand il épousa Marie -Claire de Baufïremont , dont la mère , Marie-Catherine de Larochefoucauld, était dame d'honneur de la reine Anne d'Autriche. Leurs fiançailles se firent le 24 septembre 1637, à St-Maur-les- Fossés, et le mariage fut célébré le 28 du même mois.
De ce mariage issurent trois enfants :
1° Jean-Baptiste Gaston , duc de Randan, comte de Fleix et de Curson.
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2° Henri-François de Foix de Candalc.
Et 3° Charles - Henri de Foix , abbé de Rebets en Brie.
Le premier de ces trois fils, Jean-Baptiste Gaston, fut reçu pair de France en 1663 , gouverneur de Mâcon , lieutenant de roi au bailliage du Mâconnais , après son père , par lettres du 8 février 1647. Il mourut à Paris le 12 décembre 1665, âgé de 27 ans , et fut enterré près de sa femme , dans l'abbaye de Ste-Geneviève.
11 avait épousé Madeleine - Charlotte d'Ailly au mois de janvier 1664. Cette dernière était fille unique de Henri- Louis d'Albert, dit ^d'Ailly, duc de Chaulnes, pair de France, frère aîné do Charles d'Albert, duc de Chaulnes. Cette jeune femme mourut en couches à Paris le 3 août 1665, quatre mois avant son mari. Son enfant , Marie de Foix, née le 25 juillet 1665, vécut à peine deux ans et décéda le 2 mai 1667.
Nous parlerons au chapitre suivant du second fils de Jean -Baptiste Gaston de Foix.
Le troisième , Charles-Henri de Foix , fut élevé à Paris, au collège de Clerraont, et connu sous le nom d'abbé de Foix. Le roi le pourvut des abbayes de Rebets en Brie, et de St-Pierre de Châlons en Champagne.
Jean-Baptiste Gaston de Foix embrassa aussi la carrière des armes. La France était alors en guerre avec l'Espagne, et nos armées luttaient avec celles de Philippe III dans les plaines de la Flandre. Le roi s'était mis lui-même à la tête de ses troupes ; il entreprit le siège de Mardick, mais ce lieu était infecté par les corps morts qui étaient restés sans sépulture ou demi-enterrés dans le sable , sans se dé-
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composer, à la suite des combats livrés l'année précédente. On y manquait d'eau et des premières nécessités , et la chaleur était excessive. Le siège fut poussé néanmoins avec vigueur ; mais, le 16 août 4647, Jean - Baptiste Gaston de Foix fut tué dans une sortie. Son corps fut transporté à Paris et inhumé dans l'église Ste-Geneviève, lieu de sépulture de sa famille. «
Sa veuve, Marie-Claire de BaulTremonl. plus connue sous le nom de comtesse de Fleix, lui survécut de longues années. Sa belle-mère, Marie-Catherine de Bauffremont, se démit en sa faveur de sa charge de dame d'honneur de la reine. « Elle exerça cette charge, dit Perry , auprès de » Sa Majesté, avec la même estime que l'a longtemps » exercée Madame de Sennecey, sa mère. »
La comtesse dé Fleix séjourna presque toujours à la cour. — Elle s'occupa cependant de ses intérêts do fortune à Sennecey, car la jouissance de cette terre lui avait été donnée par son mari.
Vers 4670, elle vendit au marquis de Scorailles la terre de St-Germain-des-Bois en Bresse, que les Bauffremont avaient acquise et qui était passée un moment aux La- Baume.
Le 9 juin 1676, elle vendit encore à Paris, où elle résidait, rue St- Augustin, paroisse de St-Roch , à messire Michel de la Boutière, chevalier, seigneur de l'Epervière',
1 D'après le compte d'Haminadah Moreau . receveur du bailliage de Chalnn , le roi avait vendu , en 1656 , au sieur de la Boutiere , la châtcllenie de la Colonne , — et celle de Cuisery, au marquis de Sennecey. La seigneurie de la Colonne avait été aliénée en 1581 , à rachat perpétuel , à Jean Carré , lieutenant-général à la Table de marbre du palais ,
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de Gigny , de St-Desert, de Chassagne , conseiller du roi au Parlement de Dijon, « tout ce qu'elle possédoit de la » terre et seigneurie de l'Epervière, avec justice haute, » moyenne et basse; les cens, rentes et dîmes, prés, » terres et bois dépendant de la Tour de Viel - Enffant » (Vellaufant) et de la seigneurie de Digoine, à l'excep-
ù Dijon. Le péage de la Colonne appartenait au duc de Bourgogne. En 1472, il avait été donné à ferme moyennant 205 francs. En 1474, le duc envoya treize milliers de carpailles pour empoissonner son étang de Mortagne. En 1475, « après la reddition des pays et duché de Bour- » gogne en la main et obéissance du roy , le sire de Badeville commist » la place et châtel de la Colonne à Antoine d'Echanet, capitaine, châ- » telain du dit lieu ; et cette place estant en frontière au comté de Bour-
> gogne , ne pouvant estre gardée sans garnison de gens de guerre . le • dit maréchal ordonna au receveur lui bailler par mois 15 livres tour » nois et 6 bichots froment. » En 1487, le roi donne sa châtellenie de la Colonne à M. de Bresse, pour dix ans. La Colonne passe ensuite t jusqu'en 1505 , aux mains du duc de Savoie , par don du roi. Jean de favannes jouit ensuite de cette châtellenie. En 1561 , le revenu de la Colonne est aliéné à Jean de Ferrières, seigneur de Chassagne . pour 1460 livres, à charge de payer chacun an 100 sous tournois, pour les gages du châtelain , capitaine de la Colonne. ( Arcb. de Dijon.}
En 1371 , la châtellenie de la Colonne était réunie à celle de Brandon. — On fait alors des réparations au châtel de la Colonne , et des travaux à cause des inondations ; la duchesse « prête du blé aux habitants , qui
> n'avoient pas de quoy vivre ny ensemencer leurs terres. » En 1377 , le duc fait transporter à la Colonne les blés de sa châtellenie de Beaumont ; « on donne aux gens à boire et à manger deux fois par jour , » et , à chaque repas , une pinte de vin et du pain froment tant comme » ils peuvent en mangier. » Une paire de gants est donnée au bourreau » pout une exécution capitale. Une prison est établie au chastcl de la » Colonne. » En 1400 , on exécute de nouveaux travaux au château. En 1412 , on répare trois des eschiffes (guérites) de ce château, et le duc y fait transporter deux canons de fer, deux arbalètes, cinq cents traits, cinquante livres de poudre â canon et un guindal à monter arbalètes. En 1415, « on emblochit ( met sur affûts ) ces canons. Jean de
> Digoine commande la garnison du château. » ( Arcb. de Dijon. )
» tion des peines et corvées de charrues , dues par les ha- » bitants de la terre de Marnay, qu'elle se réservait. » Cette vente fut consentie au prixvde huit mille livres. Cette terre avait fait partie, dans l'origine, des possessions de la maison de Digoine, àGigny.'Le 13 février 1455, Pierre de Bigoine, chevalier, l'avait vendue «au prix de onze » mille vingt-six francs et quatre sols tournois» à Jean de Vellaufant, qui la réunit à sa terre de la Tour. Nicolas de Baulïremont ayant acquis cette terre de la Tour, l'Epervière fit momentanément partie de la terre de Sennecey.
Marie-Claire de Bauffremont fut aussi l'une des bienfaitrices de l'oratoire de Sennecey. Elle fonda , « par acte » reçu Villot, notaire royal à Senecey, le 1er septembre » 1654, pour satisfaire aux intentions de défuncte haute i et puissante dame Marie de Brichanteau, marquise de • Senecey, son aïeule , et par reconnoissance de l'honneur i qu'elle avoit eu d'avoir été nourrie auprès d'elle pen- » dant sa jeunesse , une messe à haute voix des trépassez, » et dota les chapelains de rentes à Servelles , achetées de » Claude Bressand , de Laives. »
La comtesse de Fleix mourut à Paris le 29 juillet 1680, âgée de 62 ans, et fut inhumée près de son mari.
DE ROQUELAURE
Jean-Baptiste Gaston de Foix avait eu trois enfants de
son mariage avec Marie-Claire de Bauffremont. L'aîné de ses fils élant décédé ne laissant qu'une fille, qui mourut deux ans après sa naissance , son héritage passa à Henri- François de Foix, second fils de Jean-Baptiste Gaston. Ce dernier, né vers 1640, ne fut baptisé qu'en 1644. François, cardinal de Larochefoucauld , son grand-oncle,, fut son parrain , et Madame de Sennecey fut sa marraine. Il habita rarement le château de Sennecey. Comme ses devanciers , il embrassa la carrière des armes , et sa vie se passa dans les camps ou à la cour, près de sa mère. En 1667, il se trouva à la bataille de Tournay, et , en 1668, il fut nommé chevalier des ordres du roi. En 1674, il épousa Marie-Charlotte de Roquelaure, fille de Gaston Jean-Baptiste, duc de Roquelaure, pair de France, marquis de Laverdeux et de Biran , seigneur de Puyguilhem , comte de Gavre, de Pontgibault et de Montfort, gouverneur de Guyenne, et Charlotte -Marie de Daillon , fille puînée de Thimoléon de Daillon, comte de Lude, et de Marie Feydeau, morte en couches en 1657 , âgée de 22 ans.
En 1714, il vendit sa terre de Givry à Abraham Quarré, conseiller au parlement de Dijon. Cette terre , nous l'avons déjà vu, avait été acquise en 1559 par Claude de Bauffremont , baron de Sennecey. Henri-François de Foix habitait alors à Paris un hôtel de la rue Croix-des-Petits- Champs. Le prix de vente fut stipulé à 88,899 livres 14 sols 7 deniers ; mais cette somme passa entre les mains des nombreux créanciers du duc, qui avait fait de nombreux emprunts , entre autres près de Guillaume Saunier de Montplaisir, enseigne des gardes du corps, de Jean Moreau , contrôleur général de la chancellerie , et de Pierre
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Moreau , secrétaire du roi et trésorier général des Invalides. Le surplus du prix de vente fut consacré à des actes de générosité. Le duc constitua, entre autres , une rente de 800 livres à Joseph de Luzenne, conseiller du roi et son procureur en l'hôtel-de-ville de Vichy , lieutenant-général, au bailliage et duché de Randan, en récompense des services qu'il avait rendus au duc et à la comtesse de Fleix, sa mère. Il nous reste encore une volumineuse correspondance de M. de Luzenne.
La terre de Givry 1 se composait alors non-seulement de son château ou maison-forte , « entouré de fossez et de • basse-cour, colombier et jardin, » mais encore de ses dépendances , qui étaient Dracy, Cortiambles et Russilly. Le seigneur avait toute justice , et sa terre « étoit mouvante » et relevante, en plein fief, foy et hommage au roy , à » cause de son duché de Bourgogne. »
Henri-François de Foix, plus connu sous le nom de M. de Foix, porta aussi les titres de pair de France, duc de Randan , comte de Fleix , captai de Ruch. Il n'eut pas d'enfants de son mariage avec Marie-Charlotte de Roquelaure. Il testa les 14 et 15 février 1714, et mourut le 22 du même mois, âgé de 74 ans. Selon son désir, il fut inhumé dans l'église des Capucines, à Paris. Marie-Charlotte de Roquelaure , sa femme , l'avait précédé dans la tombe le 22 janvier 4710, âgée de 55 ans. Avec lui s'éteignit la branche des Foix de Sennecey, et sa succession
i Nous avons puisé ces renseignements dans les archives du ehâleau de Crusilles, qui dépendait aussi de la terre de Givry. — Ces archives renferment des titres très-intéressants pour l'histoire de Givry.
CHRÉTIENNE DAUVET*. — MARIE-LOUISE DE BERING H EN
Henri-François de Foix était mort sans postérité ; sa succession échut a ses héritiers naturels, son testament n'ayant pu être retrouvé ; mais cette succession était tellement chargée de dettes, qu'elle ne fut acceptée que sous bénéfice d'inventaire.
Les archives du château de Crusilles nous oui fourni les noms des nombreux héritiers du duc de Foix ; ces noms
1 Les armes des Vieux -Pont sont: « d'argent, à dix annelets de » gueules. *
2 Les Dauvet portent : « bandé de gueules et d'argent de six pièces , » la deuxième chargée d'un lion de sable. »
3 Les Beringhen portent : « d'argent à trois pals de gueules , au chef » d'azur, chargé de deux roses d'argent. »
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se trouvent dans un acte intitulé : « Estât des biens mobit liers et immobiliers de la succession de Monseigneur le » duc de Foix , au jour de son décès , pour servir à la con- » tribution aux dettes. » 11 fut dressé à Paris , par M. de Savigny, notaire, le 47 juillet 1718.
Ces héritiers étaient :
1° Melchior, cardinal de Polignac.
2'J Armand , vicomte de Polignac , frère de ce dernier , maréchal de camp , gouverneur du Puy.
3° Alexandre de Larochefoucauld , abbé de Beauport et de Molesme.
4° Henriette de Larochefoucauld , de Mansillac.
5° François Deroye de Larochefoucauld , comte de Roncy, lieutenant -général des armées.
6° Charles Deroye de Larochefoucauld , comte de Blanzac, lieutenant-général.
7° Louis Deroye de Larochefoucauld , marquis de Roye, lieutenant-général des galères du roi.
8° Barthélémy Deroye de Larochefoucauld , marquis du dit lieu , maréchal de camp , capitaine des gardes du corps de là duchesse de Berry.
9° Charles-Armand Gontaud de Biron, chevalier, marquis du dit lieu , lieutenant - général , gouverneur de Landau.
10° Gilbert de Gadaigne d'Hoslun, comte de Verdun, lieutenant de roi de la province du Forez.
il0 Camille de Gadaigne d'Hoslun, comte de Talarue, pair de France, chevalier des ordres du roi, maréchal de France.
12° Guillaume Alexandre, marquis de Vieux -Pont,
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lieutenant-général des armées et de la province de Beauvoisis, gouverneur des ville et citadelle de Charlemorit.
43° Charles-Louis -Joseph de la Trémouille, marquis de Sl-Chaumont, colonel d'un régiment de dragons.
44° Antoine Nompar de Caumont, duc de Lauzun.
45° Charlotte de Caumont-Lauzun, veuve de Armand de Beauton, comte de Nogent.
Et 46° Anne de Caumont-Lauzun, épouse de Armand, marquis de Belzunce.
Ces divers héritiers licilèrent entre eux les possessions qui dépendaient de l'opulente succession de Henri-François de Foix. Celle de Bandan fut divisée en plusieurs lots. Le château de Bandan échut au duc de Lauzun ' ; il était neveu de la grand'mère du duc de Bandan et oncle à la mode de Bretagne de ce dernier. La terre de Sennecey resta entière et échut ;i Guillaume-Alexandre, marquis de Vieux- Pont ; il était cousin issu de germain, du côté maternel , de Henri-François de Foix.
La maison de Vieux - Pont a été illustre en Normandie et dans le pays chartrain. Le premier seigneur de ce nom fut Ives de Vieux- Pont en Normandie, et de Courville
i Antoine, comle puis duc de Lauzun, était de la famille Nompar de Caumont. Qui ne connaît sa vie, sa faveur et sa disgrâce? A l'âge de 62 ans, il épousa, le 21 mai 1695, Geneviève-Marie de Durfort, à peine âgée de 16 ans. Ce mariage ne fut pas heureux. Lauzun mourut en 1723, à l'Age de 90 ans. Sa veuve hérita de la terre de Randan , qu'elle laissa à sa mort, le 17 mai 1740, à son neveu. Guy-Micliel de Durfort, qui la légua à son frère, Louis de Durfort. En 1754, l'aînée des filles de ce dernier, qui avait épousé le vicomte de Choiseul- Praslin , eut la terre de Kandan en partage , et ses héritiers la vendirent en 1821 à Madame Adélaïde, sœur du roi Louis-Philippe.
près Chartres, vers 881 ; depuis, on les retrouve sans .interruption.
Robert de Vieux -Pont eut de sa femme, Jeanne de Tille, Jean de Vieux -Pont, chevalier, seigneur de Courville, qui rendit aveu au roi de sa terre de Courville en 4308. Il épousa Jeanne de Vendôme, fille d'Amauri de Vendôme, seigneur de la Châtre-su r-Loir, et de Marie de Dreux.
Leurs enfants furent : Jacqueline de Vieux- Pont , mariée à Hutin le Baveux , seigneur de Maillebois ; Jeanne de Vieux-Pont, mariée à Pierre Monvoisin, seigneur de Serquigny, et Ives de Vieux-Pont, seigneur de Courville et de Chailloué, tué à la bataille d'Azincourt en 1415. Il avait épousé, en mars 1400, Blanche de Harcourt, fille de Philippe de Harcourt, seigneur de Bonnétable, et de Jeanne de Tilli. '
Leurs enfants furent Laurent de Vieux-Pont qui suit : Guillaume, dont il sera parlé ci-après, et Louis de Vieux- Pont, qui, de son mariage avec Jacqueline de Brouillard, fille de Guillaume, seigneur de Badonville , et de Marguerite d'Orgemont, n'eut qu'une fille nommée Louise, mariée à Perceval de Billy. Laurent de Vieux- Pont, leur aîné, seigneur de Bourgneuf, épousa, le 19 avril 1455, Marie de Husson , fille d'Olivier de Husson et de Marguerite de Chalon, comtesse de Tonnerre, dont Marie, qui épousa Guillaume Paynel, seigneur de Briqueville; Jeanne, mariée à Jean de la Haye , seigneur de Hotot , et Jean de . Vieux-Pont, marié le 15 janvier 1479 à Françoise de Roncherolles, fille de Pierre, baron de Haqueville et de Pont-St- Pierre, et de Marguerite de Châlillon, dont Lau-
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rent II de Vieux-Pont qui suit ; Jean III de Vieux-Pont , dont il sera parlé ci-après, et Marguerite , mariée en 1501 à François Sauvé, seigneur de Feuille. Laurent II de Vieux-Pont, baron de Neufbourg, épousa, le 18 février 1507, Jacqueline de Clerembault , fille aînée de Gilles de Clerembault, vicomte de Grand-Montreveau, et de Jeanne Chaperon, dont Marguerite, mariée le H septembre 1536 à Adrien de Melun , baron de Landes , et Louis de Vieux- Pont, chevalier de l'ordre du roi, baron de Neufbourg , marié le 15 août 1543 à Hardouine de Champagne, fille de Baudouin de Champagne, baron de la Suze, dont il n'eut pas d'enfants ; 2° en mai 1559, à Catherine d'Aubray, fille de François, baron de L'Aigle, et de Catherine, de Presterelle, dont il eut Jeanne-Catherine, mariée à Antoine de Boulainvilliers , comte de Courtenai , et Alexandre de Vieux- Pont, baron de Neufbourg, chevalier de l'ordre du roi, gentilhomme ordinaire de sa chambre, capitaine de 50 hommes d'armes de ses ordonnances, conseiller en ses conseils d'État et privé, vice-amiral de Bretagne, marié le lor février 1593 à Kenée de Tournemine , veuve de Jean de L'IsIe , seigneur de Marivault , fille de Jacques de Tournemine , chevalier de l'ordre du roi , seigneur de Cremeur, et de Lucrèce de Rohan ; ils eurent pour enfants :
1° Louise de Vieux-Pont, mariée le 11 juin 1617 à Guy de Rieux , marquis d'Ouessant :
2° Renée de Vieux-Pont, mariée à Jean - Baptiste de Créquy , comte de Cléri , baron de Bernieule ;
3° Catherine , mariée à Henri de Vieux - Pont , son cousin.
Jean III de Vieux-Ponl, second fils de Jean de Vieux- Pont et de Françoise de Roncherolles , épousa Françoise de Villette, seigneur de Moulins et d'Anzeville, dont Nicole, mariée à Guillaume le Roux, seigneur de Doinville.
Jean IV , baron de Vieux-Pont , marié à Françoise de Vaux, seigneur de St-Issues, dont Jean-André, marié à N. de Saveusc.
Jean V, marié à : 1° Marie de Billy, fille de Claude, seigneur de Prunai-le-Gillon et de Louise de Ligny ; 2° à Catherine de Bauffremont, fille de Claude de Bauffremont, baron de Sennecey , et de Marie de Brichanteau. Il eut de ce second lit Louise, mariée le 17 novembre 1614 à Philippe de Créquy , seigneur d'Auffeu ; — Françoise , mariée à Thomas de Morand , seigneur de Courseules , et Henri de Vieux-Pont, mort le 27 juillet 1670, qui, de son ma-
riage avec Catherine de Vieux-Pont, sa cousine, eut Catherine, mariée à N. de la Noue, comte de Vair , et Alexandre de Vieux-Pont, mort le 1er avril 1668, avait éponsé le 29 décembre 1656 Henriette Auberi , fille de Robert Auberi , marquis de Vatau, et de Claude de Presleval, dont deux filles et un fils , Guillaume-Alexandre de Vieux-Pont, marquis de Sennecey.
Guillaume-Alexandre fut marié deux fois.
En premières noces il épousa, vers 1704, Françoise- Chrétienne Dauvet , morte sans enfants le 24 novembre 1707. Elle était fille de Henri-Alexis-François Dauvet, comte des Marets , marquis de St-Phale , grand fauconnier de France, et de Jeanne de Bonèxe de Villemor, fiHe d'honneur de la duchesse d'Orléans , et fille de Robert de
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Bonèxe, seigneur de Villemor, et de Marie d'Escoubeau , morte à Paris le 24 avril 1 71 7 , âgée de 68 ans, et enterrée à des Marets.
Guillaume de Vieux- Pont, devenu veuf, épousa en 1713', en secondes noces, Marie-Louise de Beringhen, fille de Jacques-Louis de Beringhen*, marquis de Châteauncuf, comte du Plcssis- Bertrand et d'Armanvilliers , premier écuyer du roi , maréchal de camp des armées du roi, gouverneur des citadelle et château-fort de St-Jean de Marseille, mort en 1723 , âgé de 43 ans, et de Marie- Louise- Henriette de Beaumanoir, fille de Charles de Beaumanoir, marquis de Lavardin , chevalier des ordres, et de Louise-Anne de Noailles , sa seconde femme.
Guillaume-Alexandre de Vieux- Pont occupa aussi de grands emplois. En 1707 , il fut nommé maréchal de camp des armées du roi et gouverneur de Beauvoisis. En 1713, le roi lui donna le titre de lieutenant -général au pays d'Aunis et de gouverneur de Charlcmont.
Ces grandes charges ne lui permirent pas d'habiter souvent son château de Sennecey. Quand il n'était pas dans son gouvernement , il résidait à Paris , dans son hôtel , rue St-Nicaise , paroisse de St-Germain-l'Auxerrois.
• D'après Lachesnaie des Bois, le marquis de Vieux-Pont aurait été marié trois fois, et aurait épousé, en secondes noces, Charlotte d'Argouges de Rasnes. ( Voir plus bas. /
« L'un des frères , Henri-Camille de Beringhen , fut lieutenant-général du Chalonnais et gouveneur de Chalon en 1730.
La terre d'Argouges était près de Bayeux , et ses seigneurs étaient connus déjà du temps de Guillaume-le-Conquérant. La terre de Rasnes était près de Falaise, en Normandie.
D'après quelques lettres qui nous restent de lui et qui sont de sa main, on voit qu'il administrait lui-même sa terre de Senneeey.
Guillaume-Alexandre tenta, en 1714, de reprendre sur Abraham Quarré, conseiller au parlement de Dijon, qui l'avait achetée , la terre de Givry, par une action en retrait lignagier ; mais il perdit son procès
En 1721 , il fit faire un plan du château et du parc de Senneeey , et il mandait alors à son intendant : « Dès que » le dessin du chasteau et du jardin sera finy, vous me » ferez plaisir de me l'envoyer. Je voudrais que le dessin » du chasteau fût tel qu'il est et le jardin planté comme » il est*. » Ce plan existe encore.
En 1725, Guillaume-Alexandre eut à plaider avec ses cohéritiers, an sujet d'une rente de 1200 livres que Catherine de Larochefoucauld avait constituée au profit des orateurs de la chapelle du château. Mais une sentence du
< En 1718, nous voyons siéger aux États généraux de Bourgogne, comme député du bailliage de Chalon , un seigneur de notre localité , Louis-Marie de Prisque, chevalier, seigneur de la Tour de Vers, près Senneeey.
2 Ce plan est le seul qui ait été conservé. Il a été fait sur une trèsgrande échelle et permet de voir jusqu'aux moindres détails de ce vaste parc, l'un des types de ces jardins dits à la française, tracés par Le Nôtre. Nous l'avons déjà décrit plus haut, et nous verrons plus loin . qu'en 1793, M. Labry père, alors régisseur de la terre de Senneeey, dût le détruire. Aujourd'hui il ne reste plus que son emplacement qu'entoure une longue muraille délabrée. Depuis longtemps la commune demande avec raison, de concert avec celle de Jugy, qu'un chemin public soit ouvert à travers ce grand champ , pour faciliter les communications du bourg avec les villages au sud de Senneeey. Mais son propriétaire, M. Charpy, s'y oppose avec une vive instance , ne comprenant en cela ni son intérêt , ni celui de la commune.
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Chùtelet de Chalon ordonna « que cette rente serait assi- » gnée sur la terre de Rulïey, » qui appartenait alors au duc de Biron.
En 1728, Guillaume-Alexandre eut aussi un long procès avec tous les villages qui avaient le droit de retraire au château de Sennecey, en cas de guerre. 11 voulait les contraindre à contribuer, comme retrayanls, à la restauration des fortifications ; mais le Parlement n'admit qu'une partie de ses prétentions. C'est alors qu'on construisit le pont de pierre à deux arches qui reliait le château au parc , et qu'on fit la grille qui fermait ce pont.
Guillaume-Alexandre ne parvint pas à un âge avancé. Le 11 juin 1727 , le notaire Billien reçut à Paris son testament, par lequel, à défaut d'enfants, il institua pour son héritier, son parent Pierre -Louis d'Ailly, comte d'Ailly, et mourut dans le courant de l'année 1729.
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DE BEAUVAU
(iuillaume-Alexandre de Vieux- Pont, élant mort sans enfants , laissa sa terre de Sennecey à Pierre- Louis, comte d'Ailly, son cousin paternel. Ce dernier était fils de Jacques d'Ailly, chevalier, marquis d'Annebaut, comte de Pont- Audemer et de Pontanton, vicomte de Berneuil, seigneur d'Anneri, capitaine d'une compagnie de chevau-légers , aide-de-camp du roi , et de Marie-Thérèse du Charlet de St-Aignan , tille de Charles de St-Aignan, maréchal de camp, gouverneur de Piombino en Italie, et de Marguerite de Bethencourt. Devenu veuf, il avait épousé, le 8 novembre 1682, Françoise - Joséphine de Gouflier , fille de Maximilicn , marquis d'Espagr.i , maréchal de camp , et de Henée de La Roche-Cousin.
Pierre -Louis d'Ailly, marquis de Sennecey, issu du premier mariage.
La maison d'Ailly tirait son origine et son nom de la
1 La maison d'Ailly portail « d'azur à deux branches d'alisier, passées » en double sautoir, au chef échiqucté d'azur et d'argent de trois » tires. » •
terre d'Ailly Haut-Clocher, en Ponthicu. Elle était une des plus anciennes et des plus grandes de la Picardie , et eut l'honneur de s'allier à la maison de France par le mariage de Jacqueline d'Ailly , fille de Raoul d'Ailly , vidame d'Amiens, et de Jacqueline de Béthune, avec Jean de Bourgogne, comte de Nevers, duc de Brabant, arrière petit-fils du roi Jean.
Parmi ses alliances, on trouve celles des Lannoy-Péquigny, d'Auxy, d'Anglure, Raineval, Créqui, d'Estournel, Clermont, Nècle, Boufïlers, d'Harcourt, Béthune, Mailly, Hénin-Liétard , Halluin , Bournonvillc , Melun , Roye, Rouvray, St-Simon, d'Epinay-St-Luc, d'Etampes, Bueil, Batarnai, Longueval, Mouchy, d'Humières, Laval, Riencourt, Coligny, d'Albert, Vieux-Pont, Rambures.
Robert III d'Ailly, seigneur de Boubers et de Fontaines, connu sous le nom de sire d'Ailly, vivait en 1090. Il épousa N. du Breuc , en Flandre, dont il eut un fils, père de Catherine d'Ailly, mariée à Jean de Fosseux , dont la postérité passa dans la maison de Montmorency.
Robert 111 d'Ailly épousa en secondes noces Marguerite de Péquigny. Par ce mariage , la terre de Péquigny et le vidamê d'Amiens passèrent daus la maison d'Ailly, et, en 1620 , dans celle d'Albert, par le mariage de Charlotte- Eugénie d'Ailly, héritière de la branche aînée d'Ailly.
Outre la branche des vidâmes d'Amiens, cette maison en forma plusieurs autres , parmi lesquelles furent celles de Varennes , Sains , lgnancourt , Bellonne , Aresmes , Anneri et Montgeron.
La branche d'Ailly de la Maine fut la seule dont la postérité subsista au XVIIIe siècle. Elle se partagea en
deux branches par les enfants de Charles d'Ailly, seigneur de la Maine , fils de Valeran d'Ailly , écuyer, seigneur de Brach en H70, avec Nicole de St-Quantin, sa femme.
Charles III, l'un des descendants de Charles 1er d'Ailly, chevalier, baron d'Anneri, gentilhomme ordinaire de la chambre du roi, maréchal de camp, conseiller d'État, épousa, le 23 janvier 1639, Renée de Vieux-Pont, fille d'honneur de la reine, fille de Pierre de Vieux-Pont, seigneur de Fatonville, et d'Esther de Poix.
De ce mariage issut Jacques d'Ailly, marquis d'Annebaut , frère de Pierre-Louis d'Ailly, marquis de Sennecey. dont nous parlons dans ce chapitre.
Comme tons les gentilshommes de son temps, Pierre- Louis d'Ailly suivit la carrière des armes, et fut premier capitaine des grenadiers dans le régiment du roi1.
' En 1736 , Pierre-Louis d'Ailly, chevalier, siégea comme député aux États généraux de Bourgogne, avec les titres de comte d'Ailly et marquis de Sennecey. (Henri Beaune. )
En 1735 , une épidémie assez cruelle décima la paroisse de St-Julien. Les habitants obtinrent alors de l'évéque de Chalon l'autorisation de faire une procession générale à une chapelle située dans la paroisse d'Etrigny, à Tallant , sous le vocable de St-Roch. « Ils virent, parl'in- » tercession de ce bienheureux saint , et par celle de saint Sébastien et > celle de saint Charles-Boromée, la main de Dieu qui estoit appesantie » sur eux , apaiser sa colère de la maladie, pour mieux dire contagieuse, » cesser. » En reconnaissance de ce bienfait « de la Majesté divine, » il leur fut permis aussi par l'évéque d'instituer une confrérie, c pen- » dant le temps de leur vie ou à perpétuité, à l'honneur des dits saint » Roch , saint Sébastien et Charles-Boromée, et déplacer les images » de ces saints sur un autel déjà consacré à saint Charles-Boromée , h dans l'église de St-Julien. » L'ordonnance de l'évéque de Chalon est à la date du 1" août 1735. La requête des habitants porte les noms suivants : Jean Ravoirc, G. Lecomte, E. Charpy, Fontanel, échevin ,
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Le 4 août 1 733 1 , il épousa Marie-Louise-Madeleine de Beauvau, fille de Gabriel-Henri de Beauvau1, marquis de Montganger, et de Marie - Catherine de Brancas ; de ce mariage issut Louis-Joseph d'Ailly qui suit.
LOUIS-JOSEPH D'AILLY
Le comte Pierre-Louis d'Ailly n'avait laissé qifun fils à son décès. Sa mère fut instituée sa tutrice par un conseil
Marfondet , Mangard , P. Méaux, Legros, H. Prost, Febvre, Guyon , Patuel , Bourbon-Dupond , Pourcher.
Dans la requête, celte épidémie est appelée « maladie presque incu- * rable. *
* La vie du marquis Pierre-Louis d'Ailly nous est peu connue ; nous' avons trouvé cependant , dans nos titres de famille , un acte constatant que, le 18 octobre 1733, il assista, a Tournus , à la prise de voile de « Damoiselle Marguerite Nièpce, lllle de Pierre Nièpce, écuyer , con- » seiller du roi, contrôleur extraordinaire des guerres , comme reli - » gieuse bénédictine du couvent des Bénédictines de Tournus , dont » Bénigne-Françoise de Mazille de Vaubresson était alors prieure. »
A cette cérémonie assistaient François de Madot, évêque de Chalon ; — Marie-Josephe de Labaume-Monlrevel ; — Pierre-Louis d'Ailly, marquis de Sennecey , — Marie Louise de Beauvau, sa femme; — Marie- Anne d'Ailly ; — Louise-Françoise d'Ailly , femme du marquis d*Enfrenelle ; — Anne de Claremont ; — Silvain de Madot, trésorier de France, et Claude Compagnot, secrétaire de la reine , maire de Tournus.
* La maison de Beauvau est des plus anciennes ; elle tire son nom de la terre de Beauvau , en Anjou. Le premier de cette famille , Geoffroi de Beauvau , vivait en 1060.
Un cadet de cette maison forma, en 1300, la brandie des Beauvau de Rivau, qui a produit, en 1560, le rameau des marquis de Montganger , en Touraine ; de cette branche est sorti Gabriel - Henri de Beauvau , père de la marquise de Sennecey.
de famille dont nous donnons ici la liste des membres , pour faire connaître les alliances de la maison d'Ailly à celte époque.
Ce conseil se composait :
\° De Philippe, chevalier d'Ailly , lieutenant-colonel du régiment royal de Roussillon - cavalerie, domicilié à Paris, rue Richelieu , paroisse de St-Eustache, oncle paternel.
2° De Jacques -Amablc-Claude, chevalier d'Enfernel, oncle paternel par sa femme, Louise - Françoise d'Ailly, domicilié à Paris, cul-de-sac St-Dominique , paroisse de St-Jacques-du-Haut-Pas.
3° De Louis-Rénigne , marquis de Rauffremont, chevalier de la Toison-d'Or , grand bailly d'Aval , lieutenantgénéral des armées , cousin paternel , domicilié à Paris , rue Taranne , paroisse St-Sulpice.
. 4° De Robert de Créqui , chevalier-profès de l'ordre de St-Jean de Jérusalem, sous-gouverneur du dauphin, cousin paternel, domicilié à Versailles.
5° De Christian-Louis de Montmorency- Luxembourg, prince de Tingey, d'Oulusse , comte de Reaumont, marquis de Rréval et seigneur d'autres lieux , maréchal de France, chevalier des ordres du roi , gouverneur de Valenciennes , cousin paternel, domicilié à Paris, rue St-Dominique.
6° De Louis de Rrancas, marquis de Rrancas, grand d'Espagne de première classe , chevalier des Ordres et de la Toison-d'Or, maréchal de France , lieutenant-général de Provence, commandant en chef en Rretagne, grand-oncle maternel par feue la maréchale de Rrancas, sa femme, domicilié à Paris, rue du Cherche-Midi.
7° De Louis de Rrancas de Forcalquier, oncle maternel à la modo de Rretagne.
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8° De Louis-Antoine de Brancas , duc de Villars , pair de France, comte de Lauraguais, chevalier des Ordres, oncle maternel , domicilié à Paris , rue St-Dominique.
Et 9° de Robert, comte de Beauvau , colonel d'infanterie, cousin maternel , domicilié à Paris , rue St-Honoré.
La comtesse d'Ailly, en recevant la tutelle de son jeune fils, eut soin de se pourvoir près du roi , pour obtenir des lettres de confirmation de tous les droits de son enfant mineur, dans toute Pétendue de la terre de Sennecey. Cette terre se composait alors des terres de St-Cyr, Marnay, Chasault, Laives, de la Motte de St- Point, et d'autres domaines et fiefs , en toute justice , avec foi , hommage, cens, rentes, lods, retenues, et autres droits et devoirs seigneuriaux. Les lettres royales furent scellées le 22 septembre 1742.
L'année suivante, la marquise d'Ailly pourvut au remplacement du juge du bailliage du marquisat de Sennecey, et institua François Gauthey , avocat au Parlement, résidant à Chaton , par commission donnée au château de Sennecey le 27 juillet 1743. Dans cette commission, il est déclaré « que le dit sieur Gauthey est institué dans • l'état et office de juge des justices particulières dépen- » dantes du bailliage du marquisat de Sennecey, et qui y t ressortissent par appellation , sauf l'appel au bailliage » de Chalon , en conformité de l'arrêt rendu au parlement » de Dijon, le 9 juillet 1743, ce sauf à les rétablir dans » leur ancien état , lorsque la comtesse d'Ailly le jugera » à propos. »
Le même jour, la comtesse d'Ailly, prenant les titres de dame de Vers , Jugy , Scivolières et autres lieux , nomma
Jean - Chrysostôme Claudot», procureur au présidial de Chalon , « à l'état et charge de procureur d'office du mar- » quisatde Senecey, ressortissant au bailliage de Chalon, » quant aux actes qui se feront en la dite ville , sans en- » tendre pour ce révoquer M. Léonard Délavai , dont » les fonctions demeureront restreintes , quant à présent, » aux actes de justice et police qui se feront sur les » lieux. »
Le 24 septembre 1744 , la comtesse d'Ailly eut à passer un acte important , en forme de transaction , avec le seigneur de Ruffey, qui était alors Charles-Armand de Gontaut-Biron, pair et premier maréchal de France, gouverneur de Landau , baron de Ruffey et autres lieux. Ce dernier , comme légataire universel d'Antoine Nompar- Caumont, duc de Lauzun -Givelon , avait reçu en don la terre de Ruffey, qui provenait à Antoine de Lauzun comme héritier du duc de Foix , marquis de Sennecey. La séparation de la terre de Sennecey de celle de Ruffey avait rendu nécessaire la délimitation des deux seigneuries et de la réfection de leurs terriers. Le comte Louis -Pierre d'Ailly avait commencé ce travail , mais sa mort l'avait suspendu. Sa veuve le reprit sur les instances du duc de Biron , et il fut spécifié dans le traité qui intervint alors, que tous les droits dont avait joui le duc de Foix , marquis de Sennecey, dans les finages de Ruffey, Montceau , Ragny, Corlay, Vincelles, Servelles, Chalot, Nanton, Sully et Talant , appartiendraient désormais à la terre de Ruffey ; le duc de Biron fit renouveler plus tard tous les terriers de ces domaines.
La comtesse d'Ailly remit ensuite au duc tous les titres de ces possessions, que le duc de Foix avait tirées du tré-
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sor du château de Ruffey, quand il en était le seigneur. La plupart de ces possessions provenaient de l'abbaye de La Ferté, qui avait dû les aliéner en 1599, pour réparer les désastres que les protestants avaient fait subir pendant la Ligue à ce riche monastère.
Louis-Joseph d'Ailly, devenu majeur, ne conserva pas sa terre de Sennecey, et la vendit, en 1777, à une maison étrangère.
Le marquis d'Ailly avait siégé l'année précédente, en 1766, aux États généraux de Bourgogne, comme député du bailliage de Chalon ; il était alors qualifié « de chevalier o et capitaine de cavalerie. »> Les autres députés du bailliage étaient Théodore Perrault, seigneur de Montrevost; François de Clugny, seigneur de l'Epervière; du Raquet de Lorme , seigneur de Montjay, et le comte de St-Mauris.
MADELEINE-HENRIETTE -SABINE OLIVIER DE SEN0ZAN '-VIRIVILLE
Jusqu'à présent la terre de Sennecey a été l'apanage de
* Les armes des Senozan-Viriville étaient « au 1er et 4« d'argent, à » un olivier de sinople, et au 2e et 3e gironné d'or et de sable de » 8 pièces. »
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beaucoup de familles de noms et d'armes divers , mais toujours unies par des liens de parenté. Nous arrivons maintenant à une époque où cette terre passe entre des mains étrangères et devient la propriété d'une roturière anoblie, Madeleine-Henriette-Sabine Olivier de Senozan- Viriville par l'acquisition qu'elle en fit du comte Louis- Joseph d'Ailly, marquis de Sennecey.
Nous voyons par un titre des archives de Dijon que, dès que Mademoiselle de Viriville* eut atteint la majorité féodale , elle acheta la terre de Sennecey , avec le consentement de ses tuteurs par acte reçu à Paris par Guillard , notaire, le 12 mars 1777, au prix de 942,000 livres. L'origine de Mademoiselle de Viriville, nous venons de le dire, n'était pas noble; son véritable nom était simple-
i Viriville était le nom d'une terre qui fut érigée en baronnie , par lettres du mois de mars 1561 , en faveur de François de Grolée ; en un comté en 1569. François de Grolée était issu de la branche des Bressien , père de Jacques et aïeul de François , en faveur duquel le comté de Viriville fut érigé en marquisat par lettres du mois d'avril 1639 , enregistrées au parlement de Grenoble le 28 novembre 1642. Son fils Charles fut père de la maréchale do Tallard et de Joseph- François de Viriville, mort le 26 septembre 1705, qui, de Madeleine-Sabine de la Tour-Gouvcrnet , eut : 1° Françoise-Sabine, mariée le 19 avril 1716 à Etienne de Laubespine, marquis de Verderonne, morts sans enfants; 2» Charles-François, mort le 12 août 1711 , et 3° Jean ne- Anne-Madeleine, mariée le 29 juin 1711 , à François Olivier, seigneur du comté de Senozan, mort le 5 juillet 1740.
a Mademoiselle de Viriville portait aussi le titre de dame des marquisats de Rosny et de Falavice.
3 Ses tuteurs furent : 1° Louis-Henri , comte de Vienne, baron de Châtcauneuf, mestre de camp de cavalerie du régiment de Vienne , chevalier de St-Louis , son grand-père , et Jean François Juillot , avocat à Paris.
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ment Olivier. La fortune ayant souri à l'un des membres de sa famille, celui-ci, comme tous les grands financiers de son temps, acquit des terres conférant la noblesse. A cet effet , David Olivier acheta les possessions qui composaient la terre de Briord', dans le Maçonnais, et obtint, en novembre 1710, des lettres d'érection en sa faveur, sous le nom de comté de Senozan. Son fils, François Olivier, chevalier de Y ordre de St- Michel, épousa, le 29 juin 1711 , Jeanne-Anne-Madeleioe de Grolée 1 de Viriville, dont il eut deux fils. L'aîné, Jean-Antoine, fut président en la quatrième chambre des enquêtes, et eut en partage, en 1757, la terre de Senozan. Il avait épousé en 1735 Marie-Louise de Lamoignon', fille de Guillaume de Lamoignon-Blancmesnil , chancelier de France. De ce mariage était né un fils , qui fut père de Made-
* Briord , ancienne maison de Bresse. Les terres de St- Martin , La Salle et du Parc, furent unies à celle de Senozan , en Màconnals , et érigées en comté sous le nom de Briord, par lettres de 1690, enregistrées en 1694, en faveur de Gabriel de Briord. — Gabriel de Briord était premier écuyer du prince de Condé et élu de la noblesse de Bourgogne.
2 Grolée, baronnie en Bugey, fut érigée en comté par lettres du duc de Savoie, en faveur de Claude, baron de Grolée, « pour lui, ses des- > cendants et hoirs quelconques. » Les armes des Grolée étaient : « gironné d'or et de sable , de huit pièces. »
3 Ce Guillaume de Lamoignon était issu de la famille de Lamoignon, qui se distingua dans la magistrature pendant plus de deux siècles. Elle tirait son nom du fief de Lamoignon . situé dans le faubourg de Donzi , dont elle était en possession depuis le XIII* siècle. Guillaume de Lamoignon, seigneur de Blancmesnil et de Hurepoix, et de Malesherbes dans le Vexin , fut chancelier de France ; il avait épousé en premières noces, le 13 septembre 1711 , Marie-Louise d'Aligre, et, en secondes noces, Anne-Elisa Roujault deVillemain.
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moiselle Madeleine- Henriette-Sabine Olivier de Senozan- Viriville , marquise de Sennecey , et qui , devenu fermiergénéral , entreprit de vastes opérations commerciales dans les échelles du Levant et arma un grand nombre de navires.
. Le 7 juillet 1777 , Mademoiselle de Viriville reprit de fief la terre de Sennecey. Elle déclara , dans son aveu , que le marquisat se composait de cinq paroisses: St-Julien, Laives, Marnay, St-Cyr, Jugy et de leurs dépendances.
Mademoiselle de Viriville ne tarda pas d'être recherchée en mariage. Quoique d'une naissance peu élevée , elle fut demandée par l'héritier d'une des plus grandes maisons de France ; du reste, il n'était pas rare, à cette époque, de voir les fils des plus nobles familles épouser des filles de financiers et déroger pour réparer leur fortune délabrée par le luxe.
M. Archambaud-Joseph Talleyrand de Périgord obtint la main de Mademoiselle de Viriville. D'après le Père Anselme , les Périgord descendaient des anciens comtes de la Marche. Le premier du nom fut Boson II, fils de Bosonle-Viel. Sa femme fut Asmodée , fille de Guillaume I , comte d'Arles et d'Adelais, surnommée Blanche d'Anjou. En 1137, vivait Hélie, second fils d'Hélie IV, comte de Périgord, qui prit le nom de Taleiran, porté par la plupart de ses descendants.
Mais des jours mauvais se levaient alors pour la France. La révolution , d'abord contenue , débordait de plus en plus ; le cri de : Paix aux chaumières ! et de : Guerre aux châteaux! fut prononcé dans les campagnes; et on vit bientôt une bande de paysans, conduite par un homme de
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Cluny, se ruer sur le splendide château de Senozau, qu'habitait alors la comtesse de Périgord. En peu d'instants, cette somptueuse demeure , meublée avec tout le luxe et le goût de l'époque , et où l'on rencontrait des tableaux des plus gracds maîtres, les plus riches glaces de Venise, des plafonds peints par les plus célèbres artistes , et des tentures des Gobelins , devint la proie des flammes. Il n'en subsista que les écuries et les communs. Mme de Périgord, obligée de fuir, se retira à Paris, pour s'y soustraire aux fureurs de la révolution. Ses biens furent mis sous le séquestre, par suite de l'émigration de sa famille, et l'état s'en serait emparé , ainsi que de la terre de Sennecey , sans le courage et le dévouement d'un ami. Cet ami était un prêtre et dont la tête avait été mise à prix. 11 se déguise, arrive à Paris , entre en relations avec l'un des plus sanguinaires chefs du gouvernement, l'enivre, et, pendant son ivresse, lui soustrait tous les papiers qui pouvaient compromettre la vie et la fortune de Mmu de Périgord. Cette dernière ne fut plus inquiétée depuis lors , et elle vécut paisiblement dans la retraite jusqu'au jour de sa mort, le 8 thermidor an XI. De son mariage avec M. de Périgord était née une fille , M,,c Françoise-Xavier-Mélanie- Honorine de Talleyrand-Périgord , qui épousa, le 18 floréal an XI , le comte Antoine-Claude-Dominique-Just de Noailles, dont nous parlerons bientôt.
Le château de Sennecey ne subit pas le sort de celui de Scnozan, il fut épargné par la révolution; mais son régisseur, M. Labry, pour complaire aux exaltés du pays . dut raser le parc et démolir tous les créneaux des courtines et des bastions. Le club s'installa dans le pavillon de Jupiter,
et sacrifia un jour, à la déesse Raison , les riches archives du château, qui furent brûlées sur la place de la Tcppe1. Mais , trente ans après , ce vaste et beau manoir féodal tomba à son tour sous le marteau des démolisseurs. Nous verrons son maître le vendre à un de ces vandales modernes appelés les gens de la bande noire , qui le cédera à la commune, qui le démolira pour édifier sur son emplacement cette laide église, sur le fronton de laquelle un ridicule personnage du pays a écrit cette ridicule inscription en lettres d'or : Deo ereximus.
Avec ce château ont disparu tous les vieux souvenirs du pays. Il nous restait encore l'église de St-Julien , élevée par les mains de nos pères, et à l'ombre de laquelle reposent de si nombreuses générations ; mais il semble qu'on a hâte aussi de voir disparaître ce monument des vieux âges, et la commune ne trouve pas dans sa caisse un denier pour soutenir ses murs qui se lézardent et ses voûtes qui s'effondrent sous le poids du temps. Du reste, il a été profané avant d'être une ruine ; et ne l'avons-nous pas vu devenir une magnanerie , alors que le culte y était encore en exercice et que la sainteté du lieu commandait le respect et la pudeur? La commune vient même de décider la vente et la démolition de l'église ; on en excepte
i La loi du 24 juin 1^92 ordonna la destruction de tous les titres féodaux.
Le 3 avril 1793 , on brûla à Dijon tous les terriers , manuels et censuels des terres nobles et fiefs de Bourgogne, et le 7 germinal an II, Billaud-Varennes et Collot-d'IIerbois ordonnèrent au Directoire de la Côle-d'Or de réunir sous un scellé tous les parchemins , livres et papiers qui pourraient blesser les principes de la liberté et de la raison. Les parchemins furent livrés à l'artillerie pour en faire des gargousses.
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cependant la chapelle dite de Lugny , restaurée en 1859 par les soins du gouvernement, qui a exigé delà commune la promesse de la conservation de ce monument. Mais cette chapelle, en devenant une propriété particulière, sera-t-elle entretenue et n'est-il pas à craindre que sa ruine ne soit aussi prochaine?
PÉRIGORD
8 thermidor Nous arrivons au terme de notre récit ; il nous reste à an xi. parler du dernier de nos seigneurs, d'un de nos contemporains, et, pour être plus exact , nous avons prié son frère même, M. le duc de Noailles, de nous donner sa biographie. Notre demande a été accueillie, et M. le duc de Noailles a bien voulu nous adresser une Notice imprimée , écrite sous ses yeux , et que nous reproduisons ici en son entier.
i Les armes de Noailles sont : « de gueules à la bande d'or , » el leur devise : « Lœdiinnr haud aura lethali. »
« La maison de Noailles est ainsi appelée du château de ce nom qu'elle possède de temps immémorial, entre Brives et Turenne, dans la province du Limousin , dont elle est originaire. Cette famille brille au premier rang parmi les grandes familles historiques de France. C'est une race de braves et loyaux gentilshommes , qui , après avoir fourni des preux et des abbés à nos fastes féodaux ; • des prélats, des maréchaux , des gouverneurs de provinces, un cardinal, des grands d'Espagne, des ambassadeurs et des ministres à nos annales monarchiques, compte encore aujourd'hui des hommes distingués par leurs talents et leurs lumières, et, ce qui vaut mieux peut-être, des hommes de bien que leurs vertus recommandent à l'estime publique.
» L'antiquité de la maison de Noailles est officiellement constatée par un arrêt du Parlement de Paris du 24 mars 1528. Dans cet arrêt se trouve officiellement rapportée la filiation authentique de ses membres, filiation qui commence à Pierre, dont le nom est cité dans le testament de son fils Hugues. Pierre vivait au commencement du XIII' siècle; mais il est prouvé par des titres d'une date plus ancienne qu'à cette époque la maison de Noailles était déjà depuis longtemps une maison riche et puissante. Ainsi, on trouve l'acte d'une donation faite à l'abbaye de St-Martial de Limoges, en 1023, par un seigneur de Noailles du nom de Renaud, et confirmé en 1200 par un de ses descendants. Trois autres seigneurs de Noailles , Pierre , Gérard et Guillaume , sont également cités dans l'intervalle, à diverses époques, dans des actes de donation aux abbayes de Vigeois, d'Uzerchc et de Dalon. Dans ces âges de foi, c'était par de pieuses libéra-
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lités que les chevaliers chrétiens attestaient leur noblesse et leur munificence.
» Antoine-Claude-Dominiqne-Just , comte de Noailles, duc de Poix, grand d'Espagne de première classe, chevalier grand'eroix héréditaire de l'ordre de Malte , chevalier du St-Esprit, officier de la Légion-d' Honneur et chef de • la branche cadette de Noailles , est né à Paris le 25 août
» Elevé au collège des Grassins, M. le duc de Poix en sortait au moment de la révolution. Son aïeul, le duc de Mouchy, venait de mourir sur l'échafaud, et son père, le prince de Poix , avait été obligé d'émigrer. Cependant le jeune duc était resté à Paris avec sa mère, et, grâce à l'obscurité dans laquelle ils vécurent, ils parvinrent à échapper à la mort et à la proscription.
» Présenté à Napoléon dans les premiers temps de l'Empire, le duc de Poix, qui avait épousé en 1803 une nièce du prince de Talleyrand , fut attaché à la cour avec le titre de chambellan. En 1812, il accompagna l'impératrice Marie-Louise à Dresde et à Prague. Fidèle à son serment et à son devoir , il commandait une compagnie de la garde nationale à Tune des barrières de Paris , le jour de l'entrée des alliés. 11 attendit du reste, pour se rallier aux Bourbons, que l'abdication de l'empereur l'eût délié de son serment. Louis XVIII , après l'avoir reçu à Compiègne avec distinction , lui donna une haute marque de confiance en le nommant son ambassadeur à St-Pétersbourg.
» Le duc de Poix sut vaincre, dans ce poste éminent qu'il conserva jusqu'en 1819, la difficulté des circonstances. Les événements avaient singulièrement amoindri l'influence
de la France ; mais il la releva par la considération dont il sut se faire entourer. Ses rapports avec la cour de St- Pétersbourg furent toujours fermes et honorables.
» Le duc de Poix, qui avait présidé en 1821 le collège électoral de Lunéville , présida en 1824 celui de la Meurthe. Il avait dit, dès les premiers jours de la rentrée des Bourbons : « La Restauration n'a de chance de durée • » qu'en persuadant à la majorité des Français, par ses » actes, que le roi légitime peut être roi constitutionnel, » et que celui dont les ancêtres se donnaient le titre de » premiers gentilshommes du royaume , peut comprendre » les intérêts plébéiens. »
» Le député de la Meurthe resta fidèle à celte profession de foi, et ses votes furent la conséquence de ses opinions ; ils furent toujours dictés par l'intelligence éclairée des intérêts et des idées de son époque. En 1827 il ne fut cependant pas réélu. Depuis lors , il se tint éloigné des affaires publiques et se créa des occupations dignes du grand nom qu'il portait. Il présida le conseil d'administration de la société la Providence , qui donne des secours aux vieillards et aux indigents , et fait élever les orphelins. »
Pendant son ambassade à St-Pétersbourg, il vint plusieurs fois à son château de Sennecey. Mais ce château , délabré, mal entretenu, incommode et peu en harmonie avec le goût moderne, et dont le parc, rasé en 1793, n'était plus qu'un champ de blé, ne put jamais fixer longtemps le duc de Poix à Sennecey. II se décida alors à le vendre, ainsi que la magnifique terre qui en dépendait , mais dont l'importance avait diminué cependant par la suppression des nombreux droits féodaux qui y avaient été
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attachés avant la révolution. Un spéculateur, M.Tivollicr, acheta la terre qu'il revendit en détail , et la commune acquit le château et la teppe, le 29 août 1824, moyennant 47,000 francs, pour construire sur son emplacement la laide église qui s'y voit encore et qui déjà tombe en ruines. La démolition commença en 1825 \ et nous avons vu tom-
i f/adjudicalion des travaux de construction de la nouvelle église eut lieu à la préfecture de Maçon, le 21 juillet 1826 , devant le baron de Villeneuve-Bargemont, alors préfet de Saône-et-Loire, et en présence de M. de Laroque de Chanfray , maire de Scnnecey; de M. Petit, géomètre, et de M. Niepce. ancien conservateur des eaux et forêts, membres du conseil municipal. Ces travaux furent adjugés à un sieur Alouis, entrepreneur. M. Vaillant père, ancien ingénieur des ponts et chaussées, avait fourni les plans. Le 23 octobre 1827, le même préfet posa la première pierre de l'édifice avec le cérémonial usité en pareille circonstance, «malgré une très-forte pluie, chacun muni d'un para- » pluie. » Les deux cloches de l'église ne furent bénies que le 24 juin 1831. L'une est du poids de 1580 kilogrammes, et l'autre de 1165 kilogrammes seulement. Sur chacune d'elles on lit 1 inscription suivante : « Fondue à Mâcon , par Baudouin , sous le règne de Louis-Philippe , » roi des Français, et sous l'administration de Jean-Marie Derains , « médecin et maire de Sennecey-le-Grand. Religion, Liberté, Ordre » public. Journées des 27, 28 et 29 juillet 1830. » Ces cloches n'eurent ni parrain, ni marraine. La grosse reçut le nom de Julienne, et la petite celui de Marie. « Aucune autorité administrative n'a paru à la » cérémonie : elle a peut-être craint de se compromettre , » dit un chroniqueur contemporain. — La bénédiction de l'église eut lieu le 24 août suivant, par les soinâ de Monseigneur du Trousset d'Héricourt , évêque d'Autun. — On a particulièrement remarqué, ajoute le chroniqueur M. Bonne, que Monseigneur, dans son discours, a fait de fréquentes allusions à l'inscription : Deo ereximus , placée sur la frise du fronton de l'église, en adressant des louanges affectueuses aux fidèles. M. Bonne était l'auteur de cette singulière inscription.. . . . M. Pourcher était alors curé de Sennecey ; il mourut peu après, le 17 novembre 1831, âgé de 77 ans. — Il avait exercé son ministère depuis 1803.
Le 12 novembre de la même année, l'évêque d'Autun interdit la chapelle de St-Médard , à Sans, « jusqu'à ce qu'elle fût réparée et mise » dans un état décent. »
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ber, [)ierrc par pierre, cet antique manoir et sa chapelle, oubliés par les révolutions, et qui , par leur solidité , pouvaient braver encore bien des siècles.
t Si des hommes intelligents, — soucieux de la gloire et des souvenirs de leur pays, — eussent alors administré la commune, la nouvelle église eût été placée dans un tout autre endroit. On eût conservé le château pour y réunir tous les services publics , et ce beau monument de l'art militaire serait resté debout. L'étranger traversant le bourg se serait arrêté avec satisfaction pour le visiter, et on lui eût montré avec un juste orgueil cette grande fourteresse , souvent témoin de la vaillance de nos pères et dont les maîtres surent toujours se faire appeler les bons barons. Sa perte est donc à jamais regrettable.
» M. le duc de Poix mourut àMouchy, le 1er août 1840, âgé de G9 ans. Avec lui s'éteignit le dernier seigneur de Sennecey. Le premier avait vécu en 1143; sept cent trente-trois ans s'étaient écoulés depuis lors ! ! ! »
FIN
ARMES DE LA MAISON DE SENNECEY Et de ses Alliances. •
Senecey D'azur au lion d'or, couronne, lampassô
et armé de même.
Frolois D'or et d'azur de six pièces , à la bordure
de gueules.
Du Quart \
ou >. . . . Gironné d'argcnl et de sable. Des Cars. ;
Toulongeon. ... De gueules, à trois undes d'or en face.
St-Amour D'argent au lion de sable.
Roussillon. . . . Échiqueté d'or et d'azur, à la bande de
çuculcs.
Bauffremont. . . Vairces et contrevairées d'or et de gueules.
Dammartin. . . . Fascé d'argent et d'azur, de six pièces, à
la bordure de gueules.
Rolin De gueules à trois clefs d'or.
Amboise D'or et de gueules, de six pièces en pal.
Patarin D'azur à la bande d'or.
Brichanteau. . . . D'azur à six besans d'argent, 3 , 2 et 1 .
Larochefoucauld. Burelc d'argent et d'azur, à trois chevrons
de gueules, le premier écimé, brochant sur le tout. ( Devise : C'est mon plaisir.)
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Foix Écarlelé au 1er et 4e d'or, à trois pals de
gueules, qui est de Foix ; au 2e et 3e d'or , à deux vaches de gueules , accornées, accolées, clarinées d'azur, qui est de Béarn. •
Vieux -Pont. . . . D'argent à dix annelets de gueules.
Beringhen D'argent à trois pals de gueules, au chef
d'azur charge de deux roses d'argent.
Dauvet . Bandé de gueules et d'argent, de six pièces.
D'àilly De gueules à deux branches d'alisier d'argent, passées en double sautoir, au chef échiqueté d'argent et d'azur de ' trois traits.
Beauvau D'argent à trois lionceaux de gueules armés , lampassés et couronnés d'or.
Périgord De gueules à trois lions d'or armés et
couronnés d'azur.
Senozan-Viriville. Au 1er et 4« d'argent, à un olivier de si-
nople , et au 2e et 3e gironné d'or et de sable, de huit pièces.
Noailles De gueules à la bande d'or.
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Gallois d'Arlay. . De gueules au chevron d'argent. Vellaufant. . . . D'argent à la bande de sable, chargée de
trois coquilles d'or, accompagnée de deux
cotices aussi de sable.
St-Seine De gueules à trois jumelles d'or.
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Soubise D'azur à trois fasces d'or , accompagnées
de trois étoiles d'or en chef, et d'une rose d'or en pointe.
Béthune Au 1er et 4e d'azur à sépt besans d'or, 3 ,
3 , 1 , au chef d'or qui est de Melun; au 2 et 3 bandé d'argent et de gueules qui est des Ursîns; chargé d'une rose boutonnée d'or soutenue de même, qui est des Ursins et sur le tout, d'argent à la fasce de gueules qui est de Béthune.
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